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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE 
AU  Î-ECTEUR  CITOlfEN. 


■p 


U N Prophète  qui  auroit  cetfie? 
prédidtion  : 

» Un  temps  viendra  où  l’on  mufelera 
» les  hommes  ^ où  on  les  chargera  de'. 
» coups  de  bâton  j où  on  les  réduira 
» en  fervitude , après  les  avoir  abrutis  ; 
» & J dans  ce  temps  , les  hommes  ainlî 
y)  mufelés  , ainfi  aflbmmés , ainfi  en- 
» chaînés  , diront  grand’merci  à ceux  qui 
))  les  auront  traités  de  cette  maniéré , & 
» J es  regarderont  comme  les  bienfaiéteurs 
» de  l’humanité,  cc 

f « 

Un  autre  Prophète  qui  auroit  ajouté  : 

» Et  alors , les  mots  lignifieront  chofe 
» contrairè  â ce  qu’ils  avoient  fignifi^ 
Tome  /.  a 
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» auparavant  5 les  adions  produiront 
J)  un  effet  oppofé  à celui  qu^elles  doi- 
» vent  produire  ; quand  on  prêchera 
» la  licence , on  croira  qu’il  s’agit  de 
» fubordination  ; <pjand  on  armera  le 
»,  fort  contre  le  foible  , le  frippon  coll- 
ai» tre  l’honnête  homme , le  valet  contre 
» fon  maître  , on  criera  vive  la  juf- 
» tice  ,*  quand  on  bouleverfera  tout  , 
» qu’on  encouragera  tous  les  vices  , 
» qu’on  brifera  tous  les  liens  de  la 
» Société  , chacun  s’écriera  , voilà  le 
» rétabliiïement  de  l’ordre  , tous  les 
» hommes  vont  être  heureux.  « 

Ces  deux  Prophètes  auroient  été  re- 
gardés comme  des  infenfés  , cepen- 
dant ces  Infenfés  auroient  prédit  exac- 
tement ÔC  les  effets  magiques  de  la 
moderne  Philofophie  qui  fafcine  les 
Efprits  , & la  docilité  des  Efprits  qui 
fe  lailfent  fafciner  pat  la  Philofophie 
moderne. 

Et  véritablement , il  eft  aifé  de  faire 
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toit  par  de  bons  exemples  > Quô 
les  prétendus  Philofophes  du  fieGlê  , en. 
fe  difam  les  zélateurs  de  rhumanité  ^ 
en  s’annonçant  pour  k lumière  des 
Peuples  & les  vengeurs  de  k raifon  , 
ont  trouvé  moyen  de  fe  faire  croire 
<&  de  fe  faire  bénir , tandis  que  la 
plupart  de  leurs  maximes  lie  fefpirent 
que  trouble  , fédition  j renverfement  , 

Sc  ne  font  propres  qu’à  rendre  le  genre 
humain  plus  malheureux.  Feuilletons 
leurs  Livres. 

Si , par  exemple devenu  tomyà-coup 
Philofophe  , je  m’avifois  de  dire  : Là 
èiberté  ejl  un  préfent  du  Ciel , & chaque 
individu  de  la  meme  efpece  a le  droiâ 
d'ett  jouir  ai^-tôe  qu  il  jouit  de  fd 
yaifon  (r).'  ’ - (pincrcip- 

' Si,  réglant  W droits  des  Souverains 
^ des  Peuples  , |e  foutenois  que  le 
Gouvernemeüd  rt  empruntant  fin  pouvoir 
que  de  la  Société , d"  tC étant  établi  que 

pour  fin  him  évioent  qu’éll* 

• • 
aij 
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PEUT  REVOQUER  CE  POUVOIR,  QUAND^ 
SON  INTÉRÊT  l’exige  , changer  la  forma 
du  Gouvernement^  étendre  ou  limiter  le 
pouvoir  quelle  confie  à fies  Chefs  j sur 
lesquels. elle  conserve  toujours  une 

(l'i  5y/Z.<ie  autorité  SUPREME.  (l)  . 

Peuple  qui  m^entendroit  parler 
ainfi  , pour,  peu  qu’il  fût  fage  j djroic  : 
Voilà  un  mauvais  Citoyen  j il  veut 
nous  précipiter  dans  les  malheurs  de  la 
(édition  j 6c  nous  mettre  dans  le  cas 
d’aggraver  un  joug  raifonnable , par  les, 
efforts  qu’il  voudroiç  nous  faire  tenter 
pour; le  fecoiier.  - , 

Si , continuant  le  rôle  de  Légifla- 
teur  , je  faifois  afficher  au  coin  des  ruesi 
cette  maxime  : Un,  Monarque  qui  cejfe 
d'être  le  Berger  de  fon  Peuple  , en  de- 
vient V ennemi  Vjobéiffançe  ' d un  tel 

Prince  efi  un  crime  de  haute  frahifion  au 
(i)  VÂfia- premier  chef  contre  l'humajùî^  (i)  > 

pa'g.'7o^?"\  Si,  pour  dernier  7? , [car  les  7?  ne 
Èniroient  point  ] , je  demandons  nne^ 
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£iidiefice  à un  Monarque  précifémenc 
pour  lui  faire  ce  beau  compliment  y 
Tout  homme  à qui  k peuple  veut  donner  i 

kl  couronne  par  voie  dl éleclion  ^ la  pojjede 
à plus  j u/le  titre  que  celui  qui  la  po/fedé 
par  les  droits  de  fa  naijfance  ( i ).  Auffi-tôc  (t)  atuvre. 
le  Monarque  qm  m entendroit  parler  ^ lo.r 
ainfî  , diroic  : Qu’on  arrête  ce  Fou 
qivon  le  conduife  aux  Pedtes-Mai- 
fons.  Que  deviendroit  mon  autorité  , 
fi  mes  fiijets  étoient  alTez  corrompus 
pour  goûter  de  pareilles  maximes  y 
comme  ce  Philofophe  eft  alFez  infenfé 
pour  les  débiter  ? Qu^on  ne  lui  faiTe 
aucun  mal  , parce  que  l’ineptie  n’eft 
peint  un  crime  ; mais  qu’on  l’enferme 
parce  que  fa  folie  peut  devenir  contai- 
gieufe. 

' Vous  qui  , par  hafard  , feriez  préfeni 
à cet  arrêt , eftimable  Ledteur  j vous 
diriez  : Voilà  un-  Prince  aufli  fage  ^ 
aufli  modéré  , que  le  Compliment' 
feur,  VEnc^clopédiJie  ^ le  Syfiématique  ^ , 

a iij. 
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le  Tolérant  , le  Coryphée  des  Philofo^ 
ph  es , font  étranges  > audacieux  & 
pables. 

Vous  auriez  certainement  raifon*. 

t 

Mais  pour  peu  qu"à  ces  maximes , déjà 
fi  condamnables  j je  joignifie  une  dofô 
de  fiel  & d’emportement  j pour  peu 
que , me  tournant  vers  les  Gardes  & le 
refte  de  rAlfemblée^  je  leur  adreflalTô 
ces  graves  paroles  : Ce  qu  il  faut  punir  ^ 
ce  font  les  Princes  memes  , ces  barbares, 
fédentaires  qui  du  fond  de  leur  cabinet  j. 
ordonnent,  dans  le  temps  de  leur  digef- 
tion,  le  maffacre  d’un  milicQ/i  d'hommes  y. 
& qui,  enfuite,  en  font  remercier  Dieu 
Micro- fokmndlement.  (i)  Pour  peu  que  , Tac- 
vîu  des  cès  redoublant  toujours  , je  m'écrialTe  ; 


Toù^'Xpiéaux  du  genre  humain,  illujires  tyrans 

' de  vos  femblables  ,:  hommes  qui  n en  aveii 

que  le  titre.  Rois , Princes , Monarques  i 
. Empereurs  j Chefs  ^ Souverains  i VOus  tous 

I enfin  , qui , en  vous  élevant  fur  le  txons 

^ au-  dejfus.  de  yos  femblables  4 ave^ 
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perdu  les  idées  légalité  ^ <T équité  y de 
fociahilïté  y de  vérité  y je  vous  ajjigne  au. 

Tribunal  de  la  raifon  ; e'coute^  : Ji  C€ 
globe  malheureux  a été  votre  proie  , ce 
nejl  point  à la  fageffe  de  vos  prédécef- 
feursni  aux  vertus  des  premiers  humains 
que  vous  en  êtes  redevables  , cejl  à la 
Jiupidité  y à la  crainte  y à la  barbarie  y 
à la  perfidie  & à la  fuperfiition  : voilà 
vos  titres  (i)»  Pour  peu  , vous-même  , 
que  vous  fuflîez.  Médecin  , vous  diriez] 
fûrement,  fage  Leéteur  , il  faut  d'ahord 
lier  l’Energumene  > le  plonger  enfuite 
dans  Teav^  froide  j & , pendant  le  bain 
lui  mettre  un  bâillon  , de  crainte  qu’il 
ne  crie  encore  plus  haut , &c  ne  mur- 
mure contre  fon  Médecin.  Puis  on  PalTu- 
jettira  â un  régime  propre  à calmer  l’acre- 
té  de  fon  fang  ; on  lui  fera  avaler  de» 
pillules  capables  de  corriger  le  vice  des 
humeurs  \ .enfin  il  changera  d’air , pour 
tâcher  de  difliper  les  vapeurs  qui  exaltent 
bcûkat  fo»  cerveau, 

ir  i^ 


CO  Le  P. 

y’xte  Pki’i 
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Tous  ceux  qui  vous  eiitendroient 
parler  ainlî  ne  pourroient  s’empêcher 
de  dire  : Voilà  un  Médecin  habile  Sc 
charitable  ^ ôc  moi  , malade , quand 
je  ferois  guéri  , je  rougirois  de  ma 
frénéfie  , Sc  vous  remercierois  de  vos. 
foins. 

Eh  bien  ! Leéleur  Citoyen  > les  Ou** 
vrages  des  Philo fophes  de  ce  fiecle 
fourmillent  de  déclamations  du  genre 
de  celles  que  je  viens  de  vous  cirer  , 
& pas  un  prince  pour  les  envoyer  aux 
Petites-Maifons  , pas  un  Ecrivain  prépo- 
fé  pour  les  combattre  , pas  un  Méde- 
cin nommé  pour  les  traiter  félon  les 
faines  réglés  de  la  Thérapeutique.  Au 
contraire  , on  les  regarde  comme  les. 
gens  qui  . rendent  la  fanté  j qui  ino- 
culent la  raifon  ; on  les  écoute  comme 
des  Difcoureurs  qui  amufent  j on 
les  glorifie  comme  des  Aftres  qut 
éclairent  les  Nations  , fans  s’apperce- 
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yoifc  c|ue  rihfluènce  die  cès  Aftres  noir-' 
cit déiïèche  , corrompt  & brûle  par^ 
tout  où  elle  fe  fait  fentir.  Et  lî  , par 
büfard il  s’élève  quelques  voix  ci- 
toyennes & coarageufes , pour  dévoiler 
le  preftige  ôc  diffiper  l’aveuglement  gé- 
néral les  Corrupteurs  & leurs  Difciples' 
fe  liguent  pour  décrier  ces  voix  , pour 
les  étouffer  ,•  tandis  que  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  ont  réfîfté  à la  contagion  , 
6ç  qui  font  les  plus  intérefTés.à  en  arrê- 
ter les-  progrès^  ( négligent  de  les  en- 
courager * 5 & même  de  leur 

applaudir  ouvertement. 


- * Si  les  Ouvrages  d’efprit  ; ont . une  influencé 
ntarquée  fur  le  géjiie  8c  les  mceurs  d’une  Nation  y 
on  ne  peut  douter  qlie  Jes,  Lettres  n’intéreflent 
le  Gouvernement-,  8i  que  les.£criv.ains  ÿ qui  s’op- 
pofent  à leur  dégradation  , n’aient  dés  titres  à‘fa 
proteftioR^c  à fes  récompenfes.  Cependant,  par 
une  fatalité  des  plus  décourageantes,  on  a vul’E- 
criVain  qui  a montré  le  plus  de  zele  pour  les  priiv 
cipes  du-gpûî,.des  tngçurs  & de>la  Religion  > Je- 
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J’aime  à voir  encore  les  PhiiofopfieJ; 
fe . dire  les  amis  du  genre  humain  , ôS 
fe  déchaîner  contre  tous  les  états  de 
la  Société  civile.  Je  voudrois  favoir 
fi  un  Magiftrat  feroit  flatté  d’entendre 
un  de  ces  Mefiieurs  s’écrier  : Sages  de 
la  terre  , Philofophes  de  toutes  les  Na^*- 
tions  , cejl  à vous  feuls  à faire  des  Loixy, 
aye:[  le  courage  d* éclairer  vos  freres  . 
Révéle^:  tous  les  myjleres  qui  tiènnenf 
{iWifl’P^o-VVnivers  à la  chaîne  (i)  Que  de  Tri- 
*rè/!?«,biin;aux  renverfés  ! que  de  mort j ers  inu- 

JEurop.  dans, 

les  deux  Ind.  - , i.  ’ . ■ — — , , 

tom.  VIII  , 

Uv.xix^pag.  jjg  talent  & de  conftance  à les  défendre  con- 
tre  les  attentats  dfe  ta  nouvelle  Philofophie  ; on' 
l’a  vu  , dis- je,  toute  fa  vie  en  proie  auatperfécu-  - 
nous  8(  le  martyr  de  fa  fermeté.  Les  ennemis  de 
feu  M.  Frtpon,  ces  mêmes  hommes  qui  prêchent' 
k tolérance,  ont  eu  plufieursfois  le  crédit  de  faire 
arrêter  fe s Feuilles  , d’obtenir  des  ordres  contre  , 
fit  liberté,  de  le  jouer  en  plein  Théâtre,  en  le- 
couvrant  du  mafque  d’un  bas  feélérat,  que  I’Aup 
teur  du  Drame  favoit  ne  pas  lui  convenir,  8t  dont: 
être. lui  feul  connoilIbU  le  loodeie, . 
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files  , dès  que  la  Philofophie  feroic  maî- 
fre(Te  de  régler  les  rangs  ! 

Voilà  d’abord  les  Magiftrats  réfor- 


* Le  même  Philofophe  dit  formelkrnent  que-; 
*OKt  Ecrivain  de  génie  eft  Magifirat  né  de  fa. 
patrie  , & que  fon  droit  efl  fin  talent.  Ibid,- 
Pag*  139- 

Pendant  l’exil  des  Parlemens,  un  autre  Philo-^ 
ibphe  s’es^rimoit  ainli  fur  celui  de  Paris  : Les  Af- 
fijjins  de  la  Barre  ont  été  punis  , & leurs  Confie^ 
qui  oût  eu  la  lâcheté  de  fiuffrir  ces  monjirejs 
au  milieu  (Ceux  y ont  juftement  partagé  leur  puni-  \ 
tion.  Il  ajoute,  eft  note  , Le  fanatifme  de  l'ancien 
Parlement  avait  fiulevé  contre  lui  tous  les  honnêtes 
gens  y qui  nont  pu  qu  applaudir  à fa  defiruSion. 
Lettre  d’dn  Théologien  a l’Aüteür  du 
Dictionnaire  des  Trois  Siècles,  pag.  87 
& 88 , généralement  attribuée  à M,  le  Marquis 
de  Condorcet , qui  ne  Fa  point  défavouée; 
j - On  fait  que  la  plupart  des  Pamphltrts  qui  ouf 
paru  contre  ta  Magiftrature,  dans  le  temps  de  la 
diigrace  des  Parlemens  , ont  été  compofés  par 
des  Ecrivains  Philofophes , Sc  que  les  cinq  ou  fis 
premiers-  étolent  de  la  façon  de  leur  augufie; 
Çoryphée,-  - 
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niés  : les  Gens  dô  guerre  vont  comi? 
mencer  par  elTuyer  des  anathèmes.^ 
avant  dccre  licenciés..  VHommc  de 
guerre  méconnoit  les  rapports  qui  lient 
aux  autres  hommes  ; U plongera  j Ji  l'on 
veut , l'épée  dansx  le  fein  du  Citoyen  j d&r 
fon  frere-,  de  fon  ami  j.  en  un  mot  y. 
l'Homme  de  guerre , de  même  que  le  Dé^ 
vçt  fanatique  , ne  fe  croît  pas  fait  pour 
penfer.  Il  devient  cruel  y inhumain  , fans 
pitié  ÿ il  commet  le  crime  fans . remords  j 
quand  fes  Chefs  lui.  dif eut  qu'il  faut  conu 
{^■)  Syfl.fo. mettre  - le  crime  (i).  D’après  ce  portrait 
flatteur,  eft  il  un  feul  Militaire  , depuis 
le  Maréchal  de  France  jufqu’au  Ample 
Soldat , qui  puifle  refufer  fes  hommages 
à la  Philofophie  ? ^ 

Jufqu’i  préfent  on  avoir  regardé  la 
guerre  comme  un  mal  fouvent  nécef- 
faire  j jufqu’à  préfent  les  belles  Ames 
avoienc  été  touchées  de  cette  maxime 
célébrée  chez  tous  les  Peuples  policés  : 
Il  IST  BEAU  DE  MOVRIR  POUR  LA 


Digitized  by  Google 


T' 


IP  B.  É li  ï M 1 N A 1 R S.'  xiîj 

t?ATRiE.  La  Philofophie  penfe  difFé- 
temmenr ,,  Sc  ne  connoît  de  Batrie  que 
celle  où  il  eft  permis  de  tout  frondée 
ùns  ménagement  ôc  fans  danger.  A-r-oii 
limais  dit  plus  ingénieufement  Ôc  plu$ 
fagement  : Sa/is  une  crédulité  prodi^ 
gleufe  , comment  auroit-on  pic-  trouver 
des  millions  dé  hommes  difpofés  à Ji 
battre  dans  des  querelles  qui  n’ont  rien, 
de  commun  avec  leurs  intérêts  r* . . . lü 
EST  BEAU.  J nous  dit-cn  de.  Mourir. 
p.ouR  LA  Patrie;  mais  ejl-ce  mourir 
pour  la  Patrie  , que  de  verfer  fon  fang 
pour  celui  qui  pour  de  vils  intérêts 
conduit- fes  Citoyens  au  carnage?  Efi-Ü 
rien  de  plus  bas , de  plus  lâché  de  plus 
déshonorant , que  de  s'immoler  à la  vanité 
méprifable  d’un  Tyran  inhumain  ? EJl-il 
rien  de  plus 'abject  ^ que.de  lui.fervir 
de  marche-pied  pour  atteindre  au  pouvoir  ‘ 
dont  il  ne. peut  quabufer  ( i.)  ? On  poutr 
roic  dire,  cependant  au.  Philofophe 
qu’Riuaût  ie5-geu§  fages  font  a 


Digilized  by  Google 


xî\r  D I s c O U K s 

condamner  les  guerres  d’ambition  , au- 
tant il  eft  nécelTaire  de  foutenir  quel- 
quefois des  guerres  juftes  , foie  pour 
k défenfe  de  TEtat , foii  pour  le  main- 
rien  de  fa  gloire.  Le  Philofophe  ne 
fe  donne  pas  la  peine  de  diftinguer 
il  fuppofe  que  tous  les  Princes  four 
furieux  , que  toutes  les  Nations-  font* 
ftupides  X que  tous  les  Militaires  font 
inepres  & barbares. 

Mais  ce  n’eft  point  alTer  de  s'eir- 
prendre  à chaque  individu  , il  faut 
attaquer  TArt  même  j & jugez  fi  les> 
Troupes  fentironr  fermenter  leur  cou- 
rage , quand  elles  entendront  ainfi 
parler  de'  leur  métier  Cette  fciencc' 
exécrable  confijle  à fayoir  modifier  , ar^ 
ranger  y coller,  plufieurs  milliers  d'imbé— 
cilles  côte  à côte  comme  des  haren^S’en- 
eaque  ^ les  faire  tourner  à droite  j à 
gauche  tous  en  même  temps  j comme  des- 
manequins  qui  tiennent  au  même  fil  >• 
^ oe  faire,  de  .ces.  troupeaux  de.  bâte^ 
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féroces  quun  feul  corps  y une  feule  mu-- 
vaille  qui  j en  Je  choquant  contre* une  autre 
muraille  compofe'e  d'un  pareil  nombre 
d'automates  j puijfè  les  renverfer  du  même 
€hoc  ^ les  étouffer  le  plus  lejlemenî  pof-- 
fible.  O tigres  déifiés  par  d'autres  ti- 
gres vous  croye-:^  donc  paffer  à l'immor- 
talité 1 Oui  ^ en  exécration  (i).  Vous  re-  (ozerro- 
marquerez  que  le  Prophète  Philofophe 
qui  m’a  fourni  ce  joli  morceau  , 
mille  fois  pl  us  dithyrambique  que  le 
Poëte  le'  f^us  enthouiiafte  , le  tout  pour, 
l’amour  de  la  paix  *. 


* On  peut  en  juger  par  ce  paflage  horrible  î 
£^es  milliers  dhommes  dépouillés  de  tout  par  la 
dureté  de  leurs  Maures^  enhardis  par  le.fentiment . 
de  la  liberté , encouragés  par  le  vrai  droit  natu- 
rel y oferont  enfin  un  jour  réclamer  haatemem  leurs 
droits.  Qù auront-ils  donc  à craindre  , quand  ils 
auroru  tout  perdu  y excepté  une  exipence  qui  leur  ' 
deviendra  a charge  a chaque  pas  i Ils  ont  des  bras;  ; 
s'ils  ne  peuvent  s'en  Jêrvir  à cultiver  une  portion-^ 
de.  terre,  es  propriété  , qdils  - s en  fervent  è 
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Les  déclamations  de  la  Philofophlei' 
contre  les  Prêtres  & contre  la  Religion 
font  plus  fréquentes  , fans  être  ni  moins 


utte  même  terre  des  monjires  qui  là  dêvoretiti- 
Que  rifquent^ilt  ? De.  mourir  ? Eh  bien  ! il  vaut 
mieux  mourir  , que  de  fervir  de  trophée  à des 
hommes  fiupéfiés  d'orgueil  & paitris  de  vices. 
Quel  Prophète  ! quel  Philofophe  , quel  homme  î 
Tout  le  monde  fait  avec  quelle  humeur,  avec 
quel  mépris  les  Philofophes  du  fiecle  parlent  des 
Grands  8c  des  Gens  en  place.  L'Auteur  du  dernier 
Difcours.couronué  à l’Académie  Françoife;  dit 
en  propres  termes  , qu’il  ne  faut  jamais  avoir  re* 
cours  aux  Grands  dans  les  entreprifes  difficiles  , , 
parce  que  , quand  même  ils  auroient  dû  courage 
& du  génie  , ils  font  incapables  et  en  faire  ufage  , . 
& ne  s' occupent  qu  h calculer  des  convenances ^lorf 
que  le  bien  public  devrait  abforber  toutes  leurs  fa» 
cultes.  Mais  les  farcafmes  , les  inventives  , les 
déclamations- de  la  Philofophie  moderne  contre 
la  puilTance  8t  la  grandeur  , n’empêchent  pas  qne 
les  Philofophes  ne  trouvent  des  Grands  8c’ des 
Gens  en  place  qui  les  protègent,  qui  les  honorent, 
qui  les  careflent,8c  qui  emploient  quelquefois  leur 
jurédit  pour  Jmjofer  à, leurs  Adverfaires*. 
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âîgces  , ni  moins  abfurdes.  A l’enten- 
dre , la  Religion  n ejl  qtiun  mafqfie  dont 
fe  couvre  Vhypocrite  pour  tremper  plus 
adroitement  ceux  dont  la  crédulité  peut 
leur  être  utile  (’i).  Les  prédications  des 
Prêtres , s’il  faut  ren  croire , n ont  pouriof.  pag.  8.^* 
objet  que  la  perverjité  du  genre  hu- 
main (2).  Elle  prétend  avoir  démontré 

' ^ ^ ^ focial  J Pâttr 

que  les  devoirs  que  la:  Religion  impofe  j !• 
ne  procurent  aucun  avantage  à la  Société  y 
& ne  font  utiles  au* aux  Prêtres  (î).  Elle 

^ ^ phdof.probl. 

va  plus  loin  . elle  nous  afsûre  que  attribué 

T»  / //  . ^ ^ 

Révélation  ne  nous  apprend  que  des  cho- Mirabtauy 
Jes  abfurdes  &’  fans  raifon  y & cp\*elU 
ne  nous  infpire  que  des  fentimens  dlaver- 
Jion  pour  nos  femblables  ^ & de  frayeur 
pour  nous  - mêmes  ( 4 ) : comme  fi  la  j.  j. 
morale  évangélique  nous  ordonnoit  de 
nous  haïr  j & fi  le  dogme  d’une  autre 
vie  étoit  effrayant  pour  l’homme  de 
bien  ! En  un  mot  , elle  eft  fortement 
perfuadée  , & elle  le  dit  à qui  veut 
l e.couter  , que  les.  Prêtres  font  les  plus 
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fourbes  des  hommes  , & que  les  meilleurs- 
il)  Syjl.ded' entre  eux  font  méchans  de  bonne  foi  (i)^ 
ii,pag.i4i.  vuoique  ce  ne  loit  - la  qu  un  très- 
petit  échantillon  de  Tiirbanité  des  Ap®- 
tres  de  la  Philofophie  à l’égard  des 
fucceflTeurs  des  Apôtres  du  Chriftia- 
nifme , quelques  - uns  de  ceux  - ci  ne 
îailTent  pas  d’avoir  beaucoup  4’siünie  \ 
pour  les  premiers  : on  a vu  même 
plulîeurs  Lévites  abandonner  les  pa- 
villons d’Ifraël  , pour  fuivre  ceux  de 
. la  Philofophie  * , ôc  déclamer  enfuite 

* ÙAnafyJê  de  Bayle  , où  ce  qu’il  y a de- 
plus  licencieux  dans  cet  Ecrivain  fe  trouve  réunif, 
YHîfioire  des  Querelles  littéraireSt  où  l’on  avance,, 
fans  preuve,  qvte  BoJfaei  8t  Tênélon  avoient , fur  . 
la  Religion,  des  fentimens  bien  diâfêrens  de  ceust 
qu’ils  ont  profeffés  ; VHifioire  Politique  & Pbî- 
lofopkique  des  établijfemens  des  Européens  dans- 
les  deux  Indes  ^ où  l’on  prétend  que  les  Peuple* 
feront  plus  heureux,  lorfqu’ils  n’auront  ni  Prêtres^ 
fii  Maîtres  : ces  trois  Ouvrages,  & beaucoup- 
é’autres  non  moins  licencieux  , font  univerfel- 
lement  attribués  à des  Eccléflafliques  dc  opi!/ 
jours , ^ui  ne  les  çnt  pas  défavou^s». 
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tontre  Ifracl  avec  plus  d’acharîiômenè 
que  les  autres  Sectaires. 

Des  Princes , des  Magiftrats  , des- 
Guerriers , des  Prêtres  j la  Philofophie 
palTe  aux  Nations  entières  j , pac 
im  zele  de  préférence , c’ell  à la  nôtre 
qu  elle  s’adrelTe.  Les  Anglois , dans  le 
plus  fort  accès  d’antipathie  dont  on. 
les  accufe  à notre  égard  , auroient-ils 
jamais  dit , oferoient-ils  même  dire , à? 
préfenc  que  nous  fommes  en  guerre 
ouverte  avec  eux  : Ce  n*ejl  plus  fous 
le  nom  de  François  que  ce  Peuple 
pourra  de  nouveau  fe  rendre  célébré  : 
cette  Nation  avilie  eji  aujourd'hui  le 
mépris  de  l'Europe,  Nulle  crife  falutaire 
ne  lui  rendra  la  liberté  : cejl  par  la. 
çonfpiration  quelle  périra  * (i).  Con-  (i)  jp# 

,1'hom.  de  Je3. 

facult.  & de 

fon  éduoat^^ 

' * Pour  qu’on  ne  m’aceufe  point , comme  ^ 

Va  déjà  fait  fans  raifon,  d’outrager  la  mémoire  do 
JVI.  Hdvetius  , que  le  fouvenir  de  l’amitié  qu'il 
^voit  pour  .moi  me  rendra  toujours  chero 
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venez  , LeéVeur  impartial  ^ que  jamars 
les  ennemis  de  notre  Nation  n'en  ont 

crois  devoir  déclarer  que  je  ne  le  regarde  point 
comme  l’Auteur  de  l’Ouvrage  qui  m’afourni  cette 
citation , 8e  qui  n’a  paru  que  deux  ans  après  fa 
mort.  Quoique  «e  Livre  ne  foit  qu’un  dévelop- 
pement de  celui  de  l'Efprit , il  eft  aifé  de  voir 
qu’ils  ne  font  pas  de  la  même  main.  r°.  Le  ftyle 
du  Livre  de  t Homme  ell  fec  , découfu,  haché  , 
fouvent  incorreél , de  mauvais  goût  & familier, 
tondis  que  celui  du  Livre  de  l'Efprit  eft'  noble  , 
pur  , nombreux  , fouvent  élégant  & toujours 
fleuri.  2®.  On  trouve , dans  l’Ouvrage  pofthuraeV 
des  traits  de  la  plus  grande  indécence  contre  des 
hommes  [M.  de  Pompignan  tntie  autres]  dont  M. 
Helvétius  honoroitla  perfonne  8t  les  talens,  & des 
louanges  outrées  de  plufieurs  Ecrivains  médiocres 
8c  pleins  de  morgue  , qu’il  n’eftimoif  d’aucun® 
façon.  J®.  Cet  Ouvrage  fcurmille  de  farcafmei 
£c  d’imprécations  contre  les  Princes,  les  Grands, 
les  Miniftres , Tes  Eccléfiaftiques  ; 8c,  ce  ton  d’ém- 
portement  8c  de  groffiereté  ne  s’accorde  point  avec 
la  politelTe  , la  modération  8c  la  critique  délicats 
qu’on  remarque  dans  le  Livre  de  l'Efprit.  4®, 
JM.  fîtlvitUu  étoit  trop  bon  Citoyen , trop  chd4 
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^arlé  avec  ce  délire  méprifant , & que 
les  François  qui  honorent  la  Philofo- 
phie  redèmblent  au  moins  un  peu  à la 
femme  de  Sganatdlc  , qui  aimok  à être 
battue. 

Les  deux  Prophètes  dont  l’ai  parlé  , 
n'auroient  - ils  donc  pas  eu  raifon  de 
dire  qu’il  fe  feroit  une  révolution 
étonnante  dans  les  efprits^  que  la  folie  , 
feroit  réputée  raifon  ; qu’on  appelle- 
roit  tolérance  l’intplérance  la  plus  dé- 


des  -François,  trop  jalouX:de  leur  fiiffrage,  pourfe 
permettre  de  parler  de  fa  Patrie  avec  le  mépris 
qu’affefte  pour  elle  l’Auteur  du  Livre  /’Ho/nme 
& de  fes  facultés,  On  fait  que  M.  Helvetius 
naquit  à Paris  , qu’il  y fut  élevé , qu’il  y fit,  toift 
le  tems  de  fa  vie  , fon  féjour  ordinaire  , & l’Au- 
teur de  l’Ouvrage  pofthüiue  déclare  n’y  avoir 
féjourné  -qù’un  certain  nombre  d’années.  « J’ai* 
M palTé  , dit-il , ,cA<7/>. /F" , pag.  lo  , Part.  I ^ 
» .dix  ans  à Paris  ; l’efprit  de  bigoterie  & de  fa. 
» natifrae  n’y  régnoit  point  encore.  Si  j’en  crois 
a le  bruit  public  , c’eil  maintenant  en  France 
» l’efprit  du  jour  ».  • *'  ’ 
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cidee  y que  les  âmes , pour  vouloir  ceC-' 
fer  d’  être  chrétiennes  j pràtiqueroient 
les  préceptes  les  plus  pénibles  de  l’E- 
vangile y qu^elles  répondroient  aux  in- 
jures par  des  louanges , au  mépris  par 
l’eftime  , à la  dureté  par  la  douceur , à la 
fottife  par  l’admiration , à l’incompré- 
henfîbilité  par  une  humble  foumiffion. 
Qu’on  ofe  dire  , après  cela , que  la 
Philofophie  n’eft  pas  l*art  de  manier 
les  efprits  j que  fon  flambeau  n’eft  pas 
un  guide  capable  de  fe  faire  fuivre 
par  - tout  GU  il  veut  conduire  j que 
fes  preftiges  n’ont  pas  le  pouvoir  de 
transformer  les  êtres  au  gré  de  ceux 
qui  ont  le  don  de  la  métamorphofe. 
^uels  prodiges  ne  devons  - nous  pas 
attendre  encore  de  cette  puillànce  naa?- 
gique  qui  myftifie  , pétrriie  , vivifie 
«glorifie  J fans  que  rien  puifle  réfifter 
aux  effets  de^  fon  talifman  , toujours 
heureux  ou  malheureux , félon  fes  defr 
feins?  " 
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Après  avoir  invectivé  les  fociétés 
particulières  , fans  rien  perdre  de  Tef- 
fime  publique  , les  Philofopbes  ont 
cru  pouvoir  s’en  prendre  à l’Efpece 
Juimaine,  fans  craindre  de  voir  dimi- 
nuer le  nombre  de  leurs  bénins  ad- 
mirateurs. Peu  conrens  d’avoir  tra- 
vaillé à la  rendre  plus  malheureufe  j 
en  tâchant  de  brifer  fes  liens  qui  la 
" foutiennent , d’anéantir  les  charmes  ' 
qui  l’attachent  à la  vie  , ils  fe  font 
efforcés  de  la  rendre  vile  6c  méprifable 
à fes  propres  yeux.  Que  d’Ouvrages  ils 
ont  enfantés  pour  prouver  â l’homme 
que  l’homme  n’eft  qu’une  machine  , 
qu’il  n’eft  point  libre , qu’il  n’a  aucun 
mérite  d’être  vertueux  ! Que  'de  Dif- 
fertations  n’ont  - ils  pas  publiées  fur 
l’Ame , pour  nous  perfuader  qu’elle  ell 
mortelle  Sc  périftable  comme  fon  en- 
veloppe ; qu’elle  ne  différé  pas  de  celle 
des  bêtes  & des  plantes  j que  l’honnête 
^omme  infortuné  le  riche  bienfai- 
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fant  n’ont  pas  plus  de  récompenfe  I 
efpérer , après  leur  mort  que  les  mé- 
dians &c  les  pervers  n’ont  de  châtiment 
à redouter  ! Pour  peu  quon  réjîéchijfe  ^ 
difent-ils  , on  fera  forcé  de  reconnoîtrc 
que  V.homme  efi  nécefjité  dans  toutes  fes 
actions  , & que  fon  Libre  arbitre  efi  une 
K})  Le  Son  chimere  (i).  Soutenir  que  Vame  fendra^ 

5.  8.  . . r jr  • \ T 

penfera , jouira  , foujfnra  apres  la  mort 
du  corps  i cefi  prétendre  quune  horloge 
hrifée  en  mille  pièces  peut  continuer  à 
iP^  Syfl.  de  fonner  ou  à marquer  les  heures  ('2). 
y,chap!°i™’ O/z  a y U des  pays  du  Nouveau-Monde 
où  les  animaux  avoient  fait  plus  de  pro- 
grès que  V homme  vers  Vétat  de  per-, 
Ÿ'iHiji.Po.  fcclion  &.  de  fociété  (3). 
icom.7*plg]  Ce  ne  font  pas  là  de  faulTes  citations  j 
&c  ces  dtations  ne  font  pas  tirées  d’Ou- 
vrages  défavoués  par  les  Philo fophes  , 
au  contraire  ^ les  Philofophes  fe  glo- 
rifient d’en  être  les  Auteurs  : Sc  cepen- 
dant ces  prétendus  Zélateurs  de  l’hu- 
manité , qui  n’en  font  que*  la  honte  , 

oferqnt 
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oferout  ençofe  fe  plaindre  * , quap;4  or 
s:’élevera  contre  leurs  ,p4ieifx  , lyftêmes  | 
Et  .cependant  un  Public  léger  & pré? 
venu  me  reprochera  de  n’avpir  pas  alfez 
ménagé  les. JPhilofophes.  dâU5^  les.  _ Tmls 
Siècles  !,  Et  cependant  on  m’accufera 
d’i^ne  partialité  des  plus  marquées -contre 
leurs  Ecrits  ?... 

: Vous -n’ignorez  pas,  ^cher' Leéleur  i 
que  c’eft-Ià  le  langage  ‘ qu’ont  tenu  6ç 
que  tiennérit'' 'éhcore  lés  Prôté^éurs  ,, 

# ; -x*  , » * * ’ ' 1 ^ 

les  Partifans , Amis  , Confrères jour- 

‘ \"i.'  ■ -.y.'"  J.  ' 

naliftés Familiers  & autres  Valets  de 
la  Philofophk.  - , > : • 

Quoique  les  Ecrivains-  philofoplies 
aient  démérité  de  toutes  les  clalïes'de  là 
Société',- fur-toiiè  dés'  Gens  (de ‘Lettres 

tlV  t.!  y . f y f ->  • 

? ! snij.-ri  lU'Ji  :>■*  c-'l  u ' .'i 

Cft  des  Philofop|i«  gui  ont  mis  Senequp 

au  dell^iÿsde.  Ciçérpn,X«^<^MaudçiTus  de  Virgile^ 
P.^réâija?,au,^ç/rops  Tragédies 

de  & de , Racine  au  deiTous  r de  celles 

d-^)  ^ .^amflthe  à -côté, de,/.  B.,RouJfcau , 

Jl’Au^^r'  de,-  ^éUnU  à côté  de.  celui , ÜAthalU 
Tome  I,  ^ b 
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qui  Viennent  aux  principes  du  vrai  goût  ; 
j’avoue  que  je  ferois  fenfible  à cette  ac 
cufation  fi  elle  écoit  fondée;  mais  il  ne 
me  fera  pas  difficile  de  m’en  juftifier. 

pour  le  dy\c  ."Bélifaire  à côté  de  Télémàque, 
Ce  font  des  Philofophes  qui  ont  avancé  que 
Perrault,  Boîndin , Lamothe  l’Abbé  Terrajfon, 
étoient  les  feuls  Ecrivains,  du/iecle  dernier  en 
état  de  travailler  à l’Encyclopédie  [;Voyez  , dans 
les  Trois  SzW«,  l’article  ?errault'\.  Ce  font  des 
Philofophes  qui  ont'  décVié  8t  réduit  à fort  peu  de 
chofe  le  mérite  de  l’inimitable  Làfontaint  \Soytz 
Varticle  de  ce  Poe  te  ]''  qui  onfappclé  la  fatyre 
un  métier  facile  & méprifaile  &■  prétendu  que 
ie  plus  grand  honneur  quait  pu  Ÿtcevoir  Cor-^ 
cefi  que  M.  de  4^^ 

le  commenter.^  Voyez  l’art,  CondorjffU^  dé^ 
clament  contre  l’iiuagin«wn^& 
réduifent  ie  mérite  des  Vers  au  feul  mérite  e a 

penfée.  [ Voyez  Ce'  font  Aes 

Philofophes  qui  6ïitf'ub'ftitué,dans  le  ftyle  ,lehi- 


les  aruuic»  T ' ? 

les  premiers  introduit , dan.s  les  Ouvrages  p 
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Qu*eft-ce  que  partialité'^  C’eft  , 
penfe  , une  détermination  opiniâtre  a 
blâmer  contre  toute  jufHcCj  ou  à louer 
fans  aucun  fondement  j c’eft  une  pré- 
vention décidée  qui  ne  permet  de  voir 
dans  un  Ouvrage  que  ' les  défauts  ou 
les  bonnes  qualités  j c’eft  juger  plutôt 
l’Ecrivain  que  l’Ecrit  ; c’eft  être  enfin 
volontairement  in jufte  : or , fi  je  prouve 
qu’aucune  de  ces  difpofitions  n’a  dirigé 
mes  jugemens  , il  fera  démontré  que 
ceux  qui  m’accufent  de  partialité  igno- 
rent ou  feignent  d’ignorer  la  véritable 
lignification  de  ce  terme.-  ' ’ ‘ 

• Je  conviens  que  je  me  fuis  ' élevé 
contre  les  Philofophes  , & que'  Je  n’ai 
-négligé  aucune  occafion'  de’  relevée 


^lémiques  , les  épithetes  de  Gredin  , . de  Cuijlre.f 
de  Pédérafie  ^ de  Fr/p/»o«,  d’£yêroc  , &c. , qui 
ont  employé  contre  leurs  Adverfaires  les  calom< 
nies , les  emprifonnemeas  | les  perfécutioas  de 
toute  efpecet 

h ij 
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leurs  injuftices  , de  fronder  leurs  fauffès 
prétentions,  de  çomhattre.i leurs  dog- 
/ mes  dangereux  , de  montrer  , en  un 
mot  , toutes  leurs  erreurs  littéraires 
ÔC  morales.  Je  dirai  plus':  j’ai  fouvent 
regretté  que  le  plan  de  mon  Ouvrage 
ne  me  permît  pas  de  donner  plus  d^é- 
tendue  à;  mps  cenfures  & aux  r^ifons 
qui  les  appuyoient  j mais  on  aura  beau 
.faire,  tous  ces  aveux  ne  tendent  nul- 
lement à me  convaincre  de , partialité. 
Crier  au  feu  , ^ qnand,  pn  voit  une  troupe 
de  Fous  incendier  les  différens  quartiers 
d’une  ville,  eft^ce  être  partial 
■les 'Incendiaires  ? Avertir  des  Voya- 
geurs inconlldérés  que  les  Qujdes  qu’ils 
prennent  îles,  conduiront j dans  un  prcr 
cipice  , eft  - ce  être  partial  contre  les 
felùvals*  Guides^?  Dire , en  un  motj  à 
tous  les-  Leéleurs  avec  autant  d’hoii* 
nêteté  que  ’ de  zele  : Ne  lifez  point  dés 
Ouvrages  où  l’on  ne  gagne  que  des 
vertiges  "j  ne  Vous  JaifTez  pas  duper 
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par  des  raifoniiemens  captieux  ; ne. 
croyez  point'  a des  réputations  ufurpées  ; 
ne:  vous  fiez  point  à des'  Charlatans  , 
examinez , pefçz , jugez  ; encore  une 
fois,,  eft-ce.  être  partial  contre  les  Au- 
teurs charlatans  •. 

; Si  fe  déclarer  pour,  l’amôur  de  Tor-; 
4re  , pour  l’intérêt ' générai-.,  pour  la^ 
foumiflîon  à Tautorité  , poUr  le  maintien! 
des  réglés  j pour  les  principes  du  gQÛt ,, 
pour  la  gloire  de  la  Nation  , ç’eft  être- 
partial.  cQiwtp  les  PhilofopheSj  on  ayoue: 
donc  que  ,les  Philofophes  Tont  ^les  jennefi 
mis -de  toutes  chofes  , ■ . .,,r  , i 

J,  J’ai  été  partial , & je  l’ai' été,  dit-’ 
on , avec  un  acharnement  qui  fe  ma-i 
nifefte  ^dans  toutes  les  - oçcafions.  De> 
racharueuient  ! mais  on  n’eft  acharné- 

* Le  reproche  de  partialité  s’eft  également 
étendu  fur  lés  'Auteurs  que  nous  avons  loués  ; 
mais  nous  y avons  répondu  affez  au  long  dans 
, V Avenijfement  de  la  fécondé  édition  , qu’on 
trouvera  à la  fuite  de  ce  Difcours.  ; • 
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que  quand  on  montre  une  volonté 
maligne  d’anéantir  l’objet  de  fa.  haine* 
J’ai  témoigné  , je  l’avoue  , de  'l’in- 
dignation contre  la'  Philofophie  j mais 
cette  indignation  n’a  jamais  porté  que- 
le  caraélere  du  zele  , * SC  n*eft  jamais* 
fortie 'des -bornes  de  l’honnêteté. -Les 
Esprits  éclairés  ne  ■ confondront!  point 
lès  aflaüts  du  ' courage  avec  l’achar- 
nement & l’envie  de  nuire.  Quand 
je  formai  le  delTein  de  mon  Livre  > 
la  contagion  philofophique  avoit  in- 
feétê'les  objets  les  plus  intéreflans  pour 
l’humanité  ; fes  ravages  faifoiént  tous 
les  jours  de  nouveaux  progrès  : j’avois 
donc  à prémunir  les  Efprits  "contre  un 
poifon  qui  fe  glilfoit  par  - tout  & fous 
toute'  forte  de  formes , qui  menaçoit 
tous  les  individus  ; il  falloit  , pour  I® 
détruire  j l’attaquer  toutes  les  fois  que 
je  ' pouvois  en  reconnoître  les  traces. 
Quand  on  veut  guérir  une  maladie 
épidémique  , n’eft  - on  pas  obligé-  d’on- 
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obfeEver'' tous  les  fymptômes  de  re- 
médier à tous  les  incidens , d’en  ex- 
tirper toutes,  lès  caufes  ? C’eft  dans . ce 
c?s  que  la  (.  vigilance  l’aétivité  font 
abfolument  nécelTaires  , & qu’il-  eft 

abfurde  de  confondre  leurs  efforts  com- 
muns avec  un  acharnement  indifr 
^ret. 

- Mais  quand  , meme  cet  acharnement, 
dans  la  rigueur  du  terme  , exifleroit 
dans  mon  .Ouvrage  , comment  les  Phi- 
Ipfôphes  pourroient  - ils  s’en  plaindre  ? 
Jufqu’ou  n’Qnt->iIs  pas  pnrté  eux-mêmes 
cette  ardeur,  inquiété,  ^ pbftinée  .qui 
tend- à.  tout  .déti^uiré  ? Livres  facrés  , 
Auteurs  refpeétés  dans  |ous  les  âges  , 
Morale  , Métaphyfîque  , , Hiftoire , Elo- 
.quence  , .Poéfie  .Beaux-Arts  , Admi- 
niftration  , rien, , n’a  rétc  à l’abri  des 
y.apeuts  - corro.fives  quHIs.  foufflentr  fur 
tout  ce  qui  leur  déplaît.  Combien  dé 
fois,  ne  reviennent  - ils  - pas  à la  charge 
fur. la. Religion , & fur  l’Eglife,  ôc 
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fur  les  Râpes  , & fur  les  Princes , & fuf 
les  Miniftfés  , fur  les  Grands  Hommes 
donc  k^rçputacion  les  blelTe,*'&  fur-léprs 
enniemis  ; •'&'! même  'fur  .ceux d qui  ne-  fe 
fontlpaç'dcclarés  leurslamis  ? 

- Mais^  laidbns-les’ avec*  leurs'  acharne^ 
ment  leur  •/uma/ir/'-j  il  y.  a longj- 
temps  qu’ils  abufenc  des  termes,  qu’ils 
confondent 'ieff  idées  , ‘6c^<lu’ils  's’effor- 
cent ^de>  donner'  àuJ'mênfonge  les  cou-* 
leurs  de  la  vérité  : ''nous  en  avons  dit 
affez  , potir  prouver  qu’on -peut  être  leur 
adveVfaire-déclaré y 'fans-être  injufte  nî 
pai'tial.  'Tâchons  de  nous'  jûftifier  d’une 
imputation'  plus  importante  - â - notre 
amour-propre  I ^ÔC-  voyons  n',  comme 
ils  l’ont  avancé  dans  leurs  brochures 
perfuadé-aüx  Efptits  peu  réfléchis  , -nou> 
avons  outragé  ,•  dans 'nos  jugemens  lei 
h'om Mes  qui  font  i de  < plus  d%onneüt;  ■ à 
la  Nation.  ^ 

' ' Céci  nous  > taippelle  le  'dîner  du  grand 
Kan  des  Tartares  qui;',  âptès-  avoiji 

I 
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bu  uti  peu  de  jait  & jnangé  un  mpr-j; 
ceau  .de  jument  crue  ^ fait,  crier,  à la  . 
porte, de  fa  tante  par  un  de,fes  Ma- 
rabous  : Tous  les  Potentats  de  la  Terre 
peuvent  dînex  , le  grand  Kan  a pris  fa  . 
réfeclioa.  Sans  ^dçutè  que^  fî  on  décla- 
roit  la  guerre  à ce  grand  Kan  , il  ne 
manqueroit  pas  de  dire  qu’il  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  Princes  attaqués , qu^’il 
croiroit,  .que  tout  le  monde  s’entretient 
droit  de  fes  combats- , tandis  qu’il  n’y 
auroit  que  quelques  hordes,  qui  en  fe-, 
roient  informées.  : - 

- . . V I 

- Il  en  eft  de  même  de  nos  Philofo- 
phes  : ils  fe  croient  les  êtres  les  plus 
importajis  de  ce  globe  ; la  gloire  de  . 
la  Nation,  f rançoife  éft  perdue  , depuis  ^ 
mes  attentats  fur  leur;  réputation  , de-.^ 
puis  que  ; le  Fabricateur  des  Bijoux  , 
indifcrets  flAütçm  de.Belijaire , le  Corn- 
poftteur  de  VEJfai  fur  les  femmes  y le 
Chantre  des  Saifons  ^ &c. , ont  été  iç-. . 
légués  dans  la  clalTe,  qui.  leur  convient^ 
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il  n*exifte  plus  dans  l’Europé  aùcoti 
fouvenrr  des  chef-d’œuvres  des  Grands 
Hommes  qui  ont  illuftré  lè  génie  Fran- 
çois ; nous  n’avons  plus  à vanter  à 
r Etranger  J des  Def cartes  ^ des  MalU^ 
branches  j des  Bojjuet , des  Fénelon , des 
Bourdaloue  , des  MaJfîUon  , des  èéAguef- 
feau , des  Cochin  j des  Corneille-^  des  Rtz- 
cine  , des  Molière  , des  Vertot  ^ des  PaJ^ 
cal,  des  la  Bruyere^  des  Montefquieu  j des 
Lafontaine  j des  Defpréaus  j &c.  J’aveue 
que  fi  l’avois  eu  la  témérité  de  décrier 
de  tels  Hommes  6c  les  Auteurs  vivans 
qui  ont  marché  fur  leurs  traces,  je  mau- 
dirois  l’iiiftant  où  j’ai  pris  la  plume  , ‘ 
je  ferois  amende -honorable  d’avoir  ou- 
tragé* les  hommes  qui  font  le  plus  d’hou' 
neur  a notre  Nation  5 mais  ^ au  con- 
traire , j’ai  loués  ces  mêmes  Hommes  , 
j’ai  parlé  de  la  fupériorké  de  leurs  ta- 
lens  & du  bon  ufage  qu’ils  en  ont  fàit|.. 
je  les  ai  vengés  du  ton  de  mépris  que  les. 
Philofophes  ont  fouvent  employé  e» 
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pàcl^p.t  ' de  leurs  Ecrits.  Quelle  plaifam^ 
idçe::de  nous  donner  les  Didsrot.^  les 
Marmontel , les  Thomas  j les  St.  Lam- 
&c.  pour  Phonneur  de  la  Nation! 
Où  a-t-on  pu , prendre  une  (i  haute 
opinion  de  leur  excellence  ? Seroit-ce 
dans  l’admiration  des,  Gens  de  goût  , 
pu  dans -le ' rfiifFrage  des  .Littérateucp 
étrangers  ? Noij , tous  les  connpilîèurs, 
tous  les  hommes  fages  &c  vraiment 
éclairés  fe  font  élevé, s contre  la  morgue 
de  leur  ftyle  i la  fingulariçé  de  leurs 
idées  , . la  njédiocrité  de  leurs  talens  , 
,&  .ont  protefté  - contre  leurs  ufurpatipns. 
Je  veux  que  les  Ecrivains  philofophes 
aient  en  leur  faveur  les  cris  de  la  mul- 
titude. Qu’y  a-t-il  de  plus  aifé  que  de  le 
procurer  une  approbation  qui  coûte  (1  peu 
a acquérit\-ÿ  - qui^j4onne  fi  peu  dfe  gloirp 
à qui  la  !poiTede*>  qui.dure.fi  peu 
après  qu’on  l’a  aeqnife  ?'  Car  enfin  , 
de  quoi  efl:  compofée  cette  multitude  ? 
P^!  jeunes  gei^  fans  expérience  » qui 
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Courent  après  lai  licence  & la  nouveaut?é 
de  femmes  frivoles  , toujours  dupes  du 
faux  ‘ Bel- efprit  qui  les  flatte,  de 'fem- 
mes pédantes  , rauques  furannéês'  > 
abufées  par  une  vanité  pitoyable? , ôii 
réduites  pas  de  baflùs  adulations  ; de 
jeunes  Littérateurs  intéreflTés  à d’anéan- 
tirtement'  du  goût , parce  ^ qu'élis  n’en 
auront  jamais , à l’abolition  des  réglés 
'parce  qu’ils  font  incapables  de  les  ob- 
férver  ; de  Leéteurs  deftinés  'à  groflîr 
da  foule  St  à ^recevoie  - le  joug  du 
charlatanifme  des  • Ptônetirs  ' à gages-, 
qui  loueroient'-les'  antagoniftes  , pouc 
peu  qu’ils  eulTent  -intérêt  de'  les 
louer.  . 

; .'/il  _ ....... 

Tout  bon  Citoyen  doit  être  ^ jalèut 
de  voir  fa  Patrie  4’emporter  ' fur  ’ les 
autres  Peuples'  par  rlâ  prééminénce  fdes 
lumières  &' dés  talens  ':  mais  , .j^  vôûs 
le  demande  , Leéleür- impartial  ,•  Un 
zélé  fage  , ■ -un  zele-^, éclairé 
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adopter  ~ ces  ‘ célébrités  * . capticieufes 
qu’un  moment  fait -naître  ,■  & qu’ua 
autre  moment  voit  ' s’anéantir  ? La- 
gloire  du  génie  François  eft  établie 
dans  l’Europe  , par  des  Ouvrages  dignes 
de  plaire  à tous  les  Peuples  éclairés  : les 
grands  Ecrivains  du  (îecle  dernier  , les 
bons  Ecrivains  - de  celui-ci  ne  nous 

* Qu’on  fe  dépouille  de  toute  prévention  , & 
Toh  conviendra  que  , li  on  excepte  M.  de  Koi~ 
taire  , aucun  Ecrivain-  de  notre  fiecle  -,  reconnu 
pour  Vhilofophe^  dans  le  fens  qu’on  attache  à 
çé  mot  i n’a  écrit  avec  génie  dans  aucun  genre; 
car  il  ne  faut  pas  mettre  au  nombre  des  Philo- 
fophes,  Montefquieu  , qui  a fî  bien  parlé  de  la 
Révélation  & du.Chriftianifme  [Voyez  fon  arti- 
de  ] , ni/.  /.  Roujfeau  ,‘qui  a dit  des  Philofophes 
du  J5ecle,'^qMW -hc  s’accordaient  & n’avoient 
raifbn  -qu’en  ; un  . fenl  point , dans  le  mépris 
qü’ils^•qnt  les  uns  pour  les  autres;  ni  M.  de 
Biiffon  , dont  les  Ecrits  n’ont  rien  de  commun 
avec  les  leurs,  &_dont  la  fupériorité  a toujours 
detfaigné  de  connoître  leurs  querelles  & de  rc- 
courir  à leürs intrigues/'  ' , • • * ■ 
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laifTent  rien  à envier  aux  anttw  Nationyj 
Mais  qu^on  vienne  nous  donner  pout 
les  illuftrateurs  de  notre  Littérature  « 
des  Ecrivains  pédantefques  , bizarres  , 
découfus  , hyperboliques  , licencieux  , 
qui  la  dégradent  tous  les  jours  ; mais 
qu’on  prétende  établir  fur  des  Ecrits 
que  la  raifon  réprouve  autant  que  le 
bon  goût  : cette  haute  idée  , cette  eftime 
qui  fait  confidéret  un  Peuple  chez  les 
autres  Peuples  , c^eft  le  comble  de  1 ex- 
travagance ou  de  l’imbeeillite*  . ^ . 

i . 

Ce  feroit  fans  doute  ici  le  ■ lieu  dé 
répondre  à une  foule  de  Libelles  qui 
ont  attaqué  ma  perfonne  par  des  ca- 
lomnies également  abfurdes,  & atroces. 
Peut-être  mes  ennemis  ne  feroient  pas 
fâchés  de  me  voir  entrer  en  liçe  .avec 
eux  *;  mais  , pour  cela  , il  mè  faudroit 
relire  leurs  Brochures  ; & fi  j’ai  un  re- 
proche à me  faire  c’eft  de  les  ‘tvoif 
lues  une  première  fois.  J’y  cherchoi^ 
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critiques  y je  n’ai  trouvé  que  des  per- 
fônnalités  odieufes  , des  injures  grof- 
(ieres , des  calomnies  invraifemblables. 
Ces  Produéfcions  , qui  font  honte  à leur»' 
Auteurs , ne  m’aideront  jamais  à per- 
feétionner  mon  Ouvrage  ; & fi  elle» 
m’affligeoient , elles  ne  ferviroient  que 
ceux  qui  Us  ^nc  mifes  au  jour  à ce 
deffein. 

Que  feu  M.  de  Voltaire  m^ait  cru 
digne  de  fa  colere  il  m’a  fait  hon- 
neur , & J’ai  l’orgueil  de  croire  que 
Je  n’en  étois  pas  indigne.  Qu’il  ait  ofé 
imprimer  , avec  la  véracité  qu’on  lui 
reconnoît  j que  J’ai  compofé  un  Livre 
d’athéïfme  j que  , mis  en  prifon  à Straf* 
bourg  , Je  m’occupai  , pendant  ma 
captivé  , à faire  des  V ers  infâmes  ; jè 
n’ai  qu’un  mot  à répondre  î Je  n’ai  jamai» 
écrit  fur  l’athéïfme  , que  pour  m’élever 
contre  les  Athées  \ de  ma  vie  Je  n’ai 
été  mis  dans  aucune  prifon , de  ma  vie 
je  n’ai  vu  Strasbourg  que  fur  la  carte.. 
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- Que  le  même  Ecrivain  d’autres' • 
Philofophes  , après,  lui  , m’accufent 
d’avoir  été  ingrat  envers  M.  Helvetius, 
parce  . que  je  n’aurai  pu  adopter  les 
principes  du  Livre  de  VEfprit^  & d’a- 
voir déchiré  le  cadavre  de  mon  bien-» 
faideut , je  me  contenterai  ^de  renvoyer 
les  calomniateurs  à ce  que-efai  dit  de 
M.  Helvetius  dans  l’article  qui  porte 
fon  nom , ajoutant  que  j’ai  été  , non 
fon  flatteur  , mais  fon  ami  jufqu’à  fa 
mort. 

, Ces  calomnies  & beaucoup  d’autres  * 


* On  a dit  & imprimé  , dans  vingt  Libelles , 
que  j’étois  payé  par  le  Clergé  pour  écrire  contre 
lés  Philofophes  du  lîecle.  Comme  je  ne  puis 
douter  que  ce  bruit  calomnieux  ne  foit  une  rufe 
imaginée  pour  décréditer  mes  Cenfures , en  les 
attribuant  à des  motifs  étrangers  à mon  zele , je 
crois  devoir  déclarer  que  je.  n’ai  été  payé  par 
perfonne  , que  je  n’ai  ni  Bénéfice,  ni  penlion  de 
l’Eglife  ,‘8c  que  le  Clergé  ne  m’à  pas  donné 
de  quoi  acheter  les  plumes  qui  m’oot  ifervi 
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non  moins  âbfiirdes , ne'  nieritent  pas 
une  réfutation^  férieufe.  Les  gerts  éclai-* 
t'és  nè  peuvent  en  avoir  été  dupes  ; à 
travers  lès  artifices  de  la  'malignité , ils 
favent  démêler  le  menfongé , Ôt  repouf- 
fent , comme  par  inftinét , les  faufles 
î'nipHflîcms  qüVn 'vbudrbic  leur  donner,’ 

^ Comme  je  ne  me  luis  pas  borne  , 
dans  mon  , Ouvrage  , à combattre  les' 
dogmes  dangereux'  dé  la , Philofophie 
& que  j'aî  nibntfé'lé  inême  zele  contre 
iésl  Auteurs  'métiiocrés  cés  derniers  , 
ayant  à venger  leur  'ambûr-prdpré ‘blefTé 


■ » <'  ■*' “> 

» 

à combattre  les  ennemis  de  la  Religion  & les' 
Hens.  Je  puis  ajouter  qu’en  écrivant  contre  la 
Philofophie  & fes  partifans  , je  n’ai  été  animé 
que  par  leldejir  d’être  utile.  Ori  n’aura_  pas  de 
peine  à fe  le  perfuader,  fi  l’on  penfe  qu’un  homme 
de  Lettres  n’arrive  aux  honneurs,  aux  places,  aux 
récompenfes  , que  par  les  Philofophes  , & que^ 
Ce  déclarer  Contre  eux  , c’eft  fe  fermer  la  porte 
à toute  efpece  de  fortupe. 
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de  mes  jugemeuSj  mont  ^lomnie  à 
leur  maniéré.  L’auteur  de  la  Dunciade  ^ 
moins  touché  des  éloges  que  je  lui 
avois  départis  , qu’ofFeufé  de  ^ ce  que 
je  n’avois  pas  trouvé  alTez  de  gaieto 
dans  fon  Pocme  , a cru  m’humilier  ^ 
en  cherchant  à m’enlper  1^. partie  la 
moins  foible  de  mon  travail  ; il  ter- 
mine  l’article  dont  il  ni’a  gratihé  dans 
la  derniere  édition, de  fes  Mémoires  Lit- 
téraires , par  dire  'que  les  morceaux  des 


Trois  Siècles  qu’on  trouve  mieux  tra- 
vaillés  que  les  autres  , ne  fauroient  être 

î- •'  '?  7 .L.  ■ ■*!'  ‘ <■. 

de  la  même  main  qui  a rédigé  le  refie 
de  T Oüvra^  y ^ y avok^d’autr® 

différence  que, celle  qu’exigeoit. naturel- 
lement la  diverhté  des  fujets.  L’Auteur 
de  la  Lettre  d'un  Théologien  , dont  nous 
avons  parlé  dans  l’article  de  M,  Con^ 
dorcét , attribue  judicieufement  les  mor- 
ceaux de  notre  Ouvrage  fur  la  Cotnédie  t 


* Je  ne  crois  pas  devoir  diffîmuier  que  le  même. 
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& contre  Drames  bourgeois  , à M« 
Palijfot  de  la  Lettre  d'un  Per& 

• . ' \ 

Auteur  & celui  qui  a emprunté  le  nom  de  mon 
Pcre  pour  m’injurier  , m’ont  reproché  l’un  8c 
l’autre  mes  jugemensfur  les  Pièces  de  Théâtre, 

^ fous  prétexte  qu’il  ne  convient  pas  à un  Abbé 

i» 

de  lire  ces  fortes  de  Produélions.  Oui,  je  fuis 
Abbé  ^ [ je  veux  dire  , Tonfuré,  ] & je  lis  les 
Pièces  de  TJiéatre  : je  les  lis,  non  pas  comme  ce» 
Efprits  fuperHciels  à qui  une  légère  broderie  fait 
oublier  les  défauts  du  fonds;  non  pas  comme 
ces  Lefteurs  humoriftes  que  quelques  penfée» 
auflifaulTes  que  hardies  tranlportcnt,'  8c  qui  ne 
peuvent  être  émus  que  par  la  bizarrerie  8c  la 
furcharge  ; non  pas  comme  ces  Panégyriltefi 
aveugles  qui  transforment  en  beautés  les  dé- 
fauts , 8c  immolent  à leur  prévention  le  goûc 
8c  le  bon  fens  ; non  pas  comme  ces  JournaliRes 
à gages,  qui  ravalent  tes  Grands  Maîtres  de  la 
Scene  , pour  célébrer  les  intrus  qui  y rampent 
loin  d'eux  ; non  pas  enBn  comme  tant  de  petit» 
Abbés  frivoles,dignes  échos  des  fatuités^du  fîecle,' 
^ comme  ils  en  font  les  parfaites  Images.  Je  tâche' 
de  les  lire , comme  les  ont  lues  de  tout  temps  1er 
Sages  & les  Littérateurs  éclairés  : les  Sages,  pour 
n’y  admettre  que  des  moeurs  | des  fentimeQSÿ  d«r 


r J- ''ecl  by  Google 


xlîv  Discour.^ 

à fon  fils  , prétend  j de  fc^-|fôré  j <511(5 
les  Trois  Siècles  ont  été  foDÎ/iC|ués  pat 
une  Socie'te'  de  Polijfons.  Un  vieux  Ra- 
doteur , qui  m’a  adrefle  , par  la  voie 
commode  de  l’imprellion  ^ un  gros  vo- 
lume i/z-8°.  de  Lettres  * dont  je  n’ai  pu 
lire  plus  de  vingt  pages  , aflure  tres-fé- 


«arafteres,  des  maximes  propres  à dopnet  à l’am# 
de  l’énergie  & des  vertus;  comme  les  Littérateurs 
éclairés  , pour  condamner  8c  rejeter  les  vains  ef- 
forts de  l’Arii,  les  bizarreries  de  l’imagination,  le 
clinquant  de  la  -faiifle  parure  , la  manie  des  feu- 
tenç«S:85  .des  déclamations.  , 

; . * Ces  Lettres  font  l’Ouvrage  d’un  Abbé  pref- 
que  oé^ogépaire , qui  me  dit  beaucoup  d’injures, 
quoiqu’il  fe  pique  de  Religion  & d’honnêteté  s 
qiais  ces  injures  n’ont  fait  de  tort  qu’à  lui  feul  ,. 
Sc  je  les  lui  aurois  pardonnées  , quand  même  if 
eûtfu  les  aflaifonner  d’un  peu  d’efprit.  Croira-- 
t*  on  que , pour  procurer  du  débit  à fon, Ouvrage , 
qui  n’en  avoit  point  fous  fon  premier  titre,  il  ait 
ofé  le  changer , pour  lui  donner  le  titre  du  mien  ?, 
Procédé  à-peu-près  femblable  à celui  d’un  homme 
qui  prendroit  le  nom  de  fon  ennemi , pour  le 
«lé,;hoiiorer  plus  sûrement.  Ce  tour  de  Pirate  » 
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des  Troîs'SiecUs 
eft  un  Vicaire  dé  Paroifle  avec.;lequel 


trompé  peu  dç  .gens  , 8c  la  Sa/’re  prétendue  des 
Trois. Siècles  efi  xeHée  chez  le  Libraire.  , 

Il  n’efl:  pas  inutile  de  remarquer  .qu’un  autre 
Abbé  , .qui  fe  pique  aufli^de  Religion  , [ je  ne  le 
nommerei  poit^C)  ppur  np  pas  lui  nuire  dans  la 
place  de  çon/iançe  qu’il  occupe  3 nie  pourfuit 
rlepuis  trois, ou  quatre  ans  avec  une  haine.  8c.  un 
apharnement  d’autant  plus  inconcevables,  que  je 
ncJui,ai  ^nné  aucun  fujet  de  fç  plaindrç  de 
moi  ; « il  ^ n’e^ft  • queftion  ,de  lui  dans , aucun  dç 
pif  s Ouvrages  3.  je  jOe  le  connois^méme  point  > & 
je  puis  aflurfrqi^etje  n’ai  entendu  prononcer  fon 
nom , qu’à  l’occ^fion  de  fon  monflrueux  déchaîr 
nempnt.  Il  «veut  é toute  force  jne  .ravir  Je  .peu  djs 
jnéi;ite;que  Siècles,  fupppfenty,  & ne  içp 

lailTer  que  les  haines  qu’ils  m’ont  attirées.  Rien 
r|e  fi  coipi^ue,,m’a.t-oo,4i<^,  ..qi^ç  de^ le  voir  ie 
d^émener,^dan,s  les,  fociétés  , pour  prouver  quç 
M.  ,1’Ab^  .Martin  y mort  il  y a.  environ  dix:- 
huit , mois  , , n’eft  , pas  l’Auteur  des  Trois  Sie- 
>c/er  ^ c’eft  le  nom.  du  ,^yicaire  ^ ^vec,  leique| 
. j’^,  eu . des4iaifoi\*  d’amitié  ] il  l’eft  au^ippia^ 
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j’ai  été  lié.  On  avoir  di^^fcparavâftt 
que  l’avois  eu  pour  Coopérateurs  feu 


iles  meilleurs  morceaux  de  cet  Ouvrage  , ainü 
qu’il  l’a  donné  lui>même  à entendre  à plufieurs 
Habitués  de  Paroifle. 

Il  ignore  donc  , ce  charitable  Miniftre  du 
Dieu  de  paix,  que  trois  ans  avant  la  mort  dec« 
Vicaire  , j’ai  déclaré  que  perfonne  n’avoit  eu  part 
i mon  travail , & défié  tout  Littérateur  d'ofer 
avancer  qu’il  m’eût  fourni  par  écrit  la  moindre 
obfervation  dont  j’aie  fait  ufage.  On  ne  dira  pat 
que  ’ ce  défi  , contre  lequel  M.  l’Abbé  Martin 
ni  aucune  autre  perfonne  n’a  réclamé  , ait  été 
fait  fecrétement:  il  a été  publié  en  1773  , dans 
le  'Mercure  de  France  , dans  le  Journal  des 
Beaux-Arts  , dans  les  Annonces  ^ Afficher  pour 
la  Province  y 8c  dans  plùfieurs  autres  feuillet 
périodiques.  ‘ " * 

Au  refte,  la 'prudence  veut  que  j’inilruife  le 
public  d’un  autre  genre  de  perfécution  que  ce 
même  Perfonnage  m’a  fait  éprouver';  car  fa 
haine  femble  avoir  pris  pour  dévife  la  maxime 
de  Céfar  : Nil  aÜum  reputans , fi  quid  JupereJfet 
Jpgendutn,  Après  la  mort  de  M.  l’Abbé  Martin 
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M.  Ftirdir^,  feu  M.  de  la  ' Btawntlle  , 
àinfî  que  MM.  Linguet , Clément  /‘Rigo^ 

) 

il  a détourné  la  foeur  de  cet  AËbé  , Ton  unique 
héritière,  de  me  rendre  >un  Manuferit-de  ma 
cpmpoûtipn  que  j’avois^  confié  à Ton  frere  ^ 
écrit  en. entier  de  m?  main  , 8c  dont  je  lui  ai 
montré  les  feuilles  originales  que  je  cpnferve 
encore.  On  m’a  aflïïré  que  ce  Manuferit  efl  à 
préfent  entre  les  mains  de  cet  honnête  homme  f 
Sc  que  j’ai  à craindre  qu’il  ne  le  fafle  imprimer 
fous^le  nom  de  mon  ancien  ami  , pour  .fortifier 
la -calomnie  d’une  apparence  d’autorité.  .Cette 
rufs ,,  que  les  Philofophes^  les  plus  exercés  à la 
vengeance  rougiroient  peut;6trje  d’employer , fe- 
roit  cependant  bien  ^roffiere  8c  ferviroit  peu  fa 
jiaine  , puifque  le  Manuferit  dont  il  s’agit  ne 
contient  que  la  moitié  , d’un . Ouvrage  auquel 
ypus  .raes  amis -m’ont  vu  travailler  , St  dont 
l’autre  moitié,  eft  uniquement  dans  mon  Porte» 
feuille.  Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  Lettres , adref* 

: .a  . . .ii  .4  ; t-  » I-  J . > • * ■ • * 

fées  à un  Seigneur  étranger:  ledit  ManuCcriteftja 
copie  des  2j  ipremieres  qui  roulent  en  grande 
jjartie  fur  des  objets  qui  me  font  perfonnels  j j’y 
réfute  enclétail  les  Bro.chures  qqi ont  paru  contre 
mou  Ouvrage  ou  plutôt  contre  moi,  8c  j’y  parle  en 
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Ity  de  luvigny  , ^Littérat^^'^nt  -j’er-- 
time  les  luniieçes  , mais  .que  je  n’ayoi^ 
pas  feulement  conful tés. , Enfin  , mon 
Ouvrage  eft  , comme  le  vailTeau  des 

rit»  i]  I I.I..II  I ii.i  ■ lui'.  ' III» -jij  ■ j'ni'j’i - 


mon^nom  Sc'toüjôurs  à là  premiér^  perfénne'  ^ 
côtiuné  oii  'pèut^  èrf  juger  par  les  m'ôrj^elux  qùé 
j’en  rapporte  dans  les  Aïticlès  'C^ÔiJÔ^RCiEï  8d 
HelveTius  j àinfi  il'  iféroit  impdffiBle  ^ue  lé  Pu- 
blic fut  la  dupe  'd’un  pirà  rtjkégL'Le  but  pnn- 
cipàl  de  ces*  Lettres  èfl'lâ  ÜiltiqÜe  dès  Ecrits  de 


àvois  mis  âii  nétdês  ' ^fngWidisfVeihi  'pdüf 
lès  faire  lirè  à;mes‘'àinb-,  & 
fêrVatio'ns  il 'n’éntrûit  plus  dàû^  mes  vues'  clè  les 
rendre  pîiBliqüès  fous  la  forint *qu’eiles  ont.  Môii 
projet'  éüditdfe^îes  Vè'fôndre  ÿeti'  fdp^rimer  to'ùi 
te  qui^m’ert  pérfôdiiei',’  ÿen'  ŸaK^  un' Ouvragé 
nioîtîé  lit'flraîre  iUoîtlié^ikd  que  j’aurois  tâ- 
ciié  '"derendré  égàlemeilt  litllè  aüxteènS  dé  Lettrés 
8t*àux  Géiis  du'môndd.  éi  je  n’ai  pas  exécuté  ce 
projet,  c’eiiqué  les  pèrfécutions  de  lUes^eniiemis 
m’ont'' fôrcé  'de'  mé  rejeter' fur '‘dés  travaux 'plus 
âvantagéuk 'p’ouf  mol  de  toute  ifià'niéfe. 

V - ^ ■-  'Argonautes  jî 


Préliminaire.  xlix 

Argonautes  ^ conftruit  par  différentes 
mains  j ou  , comme  le  cheVval  de  Troye  j 
on  veut  y faire  entrer  tous  les  Soldats  8c 
tous  les  Héros  de  la  Grece. 

•? 

J’avoue  que  ces  bruits  me  donne- 
fûientde  la  vanité  j tout  abfurdes  qu’ils 
font  J fi  je  pouvois  attacher  d’autre 
prix  à ilion  travail , que  celui  de  Tuti- 
lité  publique.  Sans  doute  mon  Livre 
n^eft  pas  auffî  médiocre  que  mes  enne* 
mis  ont  voulu  le  faire  entendre  , puif- 
qu’ils  s’efforcent  de  me  le  ravir.  Mais 
que  m’importe  qu’on  l’attribue  à d’au- 
tres , pourvu  qu’on  le  life  , pourvu  qu’on 
réfléchifie , pourvu  que  la  raifon  & le 
bon  goiit  s’affranchiffent  des  entraves  de 
la  nouvelle  Philofophie  ? Ce  n’eft  pas 
le  defir  de  la  célébrité  qui  m’a  fait 
écrire  contre  les  Philofophes  ; c’efH’a- 
mour  des  Lettres  qu’ils  dégradent , l’a- 
mour de  la  morale  qu’ils  corrompent , 
l’amour  de  la  Religion  • qu’ils  calom- 
Tome  I. 
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nient  , l’amour  de  la  Nation  qu’ils 
infultent  publiquement  , qu’ils  désho- 
norent par  leurs  Libelles  en  tout  genre , 
l’amour  de  l’humanité  entière  qu’ils 
affligent  par  leurs  fyftêmes  dcfolans. 
Que  ces  Apôtres  de  la  tolérance  & 
• de  la  fublime  politeffe  me  déchi- 
rent * tant  qu’ils  voudront  dans  leurs 


* Les  Philofophes  s’arrogent  non  feulement  le 
privilège  (le  diffamer  leurs  Adverfaires  , ils  pré- 
tendent encore  que  c’eft-là  faire  une  aftion  jufte 
& louable.  Voici  ce  que  dit  l’un  de  leurs  Apo- 
logifles,  [ l’Auteur  de  la  Lettre  d'un  Tkéo/ogien'\ 
pour  juftifier  les  épithetes  à'hypocrite , de  mé- 
chant , A'infe£îe  , de  calomniateur  public  qu’il  me 
donne  , pour  avoir  ofé  attaquer  les  Produc- 
tions de  fes  Confrères.  Qu’un  Ecrivain  empoi- 
fonne  la  vie  d’un  homme  honnête  , qui  na 
d’autre  tort  que  d'avoir  écrit  de  ' la  Profe  plate 
ou  de  mauvais  Vers^  cet  Ecrivain  eft  un  méchant. 
Voilà  pour  moi.  Voici  pour  fa  juftification  ; Mais 
quun  homme  de  bien  [l’expreflion  eft  raotlefte  ] 
dénonce  à la  fociété  l'ennemi  ô"  le  calomniateur 
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Libelles  & dans  les  Cercles  où  ils 
préfîdent , leurs  calomnies  ne  m’enle- 
veront  jamais  l’eftime  des  perfonnes 
qui  me  connoiflent  j & l’opinion  de 


des  talent , il  fait  une  aHion  honnête  & jufie. 
Ce  nifi  pas  être  méchant , cef  être  bon  , ajoute 
l’Homme  de  bien,jae  de  ne  pas  favoir  pardonner 
à ceux  qui  font  du  mal  aux  hommes.  J’ai  doue 
fait  du  mal  aux  hommes  , en  prenant  la  défenfe 
des  principes  qui  foutiennentla  fociété  & alFurenr 
la  tranquillité  des  individus  ; & les  Philofophes, 
leur  ont  fait  beaucoup  de  bien , en  déclamant 
contre  toutes  les  clafles  des  Citoyens,  en  prêchant 
l’indépendance , en  s’efforçant  de  brifer  tous  let- 
liens  , en  ôtant  le  frein  des  palTions  ,'en  favori- 
faut  les  criihes  fecrets  , les  défordres  de  toute 
efpece , en  arrachant  du.  cœur  des  vertueux  in-r- 
fortunés  tout  efpoir  de  dédommagement , &c, 
Quelle  maniéré  de  raifonner  ! elle  leur  eft  néan- 
moins familière.  Depuis  que  ces  hautes  intelli- 
gences s’appliquent  à éclairer  les  hommes  , elles 
ne  leur  montrent  la  vérité , qu’en  leur  faifan^ 
tirer  des  conféquences  prefque  toujours  auffi 
jultes , que  celle  que  je  viens  d’indiquer. 
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quiconque  ne  me  jugeroit  que  d*après 
leurs  imputations  , doit  m’être  trop 
indifférente. 

Si  je  n’ai  pas  cédé  aux  clameurs  de 
mes  ennemis  j qui  ne  défendoient  que 
les  principes  Sc  les  défauts  contre  lef- 
quels  j’ai  dû  m’élever  fans  cefTe  , j’ai 
fenti  combien  il  étoit  doux  pour  moi 
de  déférer  aui  critiques  juftes  & hon- 
nêtes de  quelques  amis  , qui  n’ont  voulu 
que  m’éclairer  & m’encourager.  J’ai  rç-  , 
fait  en  entier  quelques  articles  ; plufîeurs 
ont  été  corrigés  &:  augmentés  ; j’en 
ai  ajouté  un  grand  nombre.  A mefure 
que  j’ai  découvert  des  noms  eftimables , 
je  me  fuis  fait  un  pj^aifir  de  les  faire  coii- 
noître  J & ceux  de  nos  Auteurs  vivans  , 

' qui  ont  ajouté  par  de  nouveaux  Ou- 
vrages , foit  à la  gloire  qu’ils  s’étoient 
déjà  faite  , foit  à la  féduélion  dange- 
reufe  contre  laquelle  les  Efprits  droits 
doivent  fe  tenir  en  garde , verront  que 
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Je  n’ai  perdu  de  vue  aucun  moyen  de 
rendre  jiiftice  aux  -talens , ni  négligé 
aucune  des  précautions  qui  peuvent  en 
prévenir  Tabus.  • ^ , 

On  trouvera  donc  cette  nouvelle 
Edition  confîdéraî)lement  augmentée  j 
fans  que  je  me  fois  écarté  du  but 
que  je  m’étois  propofé  dans  la  pre- 
mière. J’honore , en  général  , tous  les 
Gens  de  Lettres  ; • j’ai  refpedé  ôc  je 
refpederai  toujours  leurs  perfon,nes  : 
mais  leurs  Ouvrages  font  au  Public  ; 
^ en  critiquant  ceux  • qui  m^ont  paru 
de  mauvais  goût , en  blâmant  ceux  que 
j’ai  trouvés  repréhenfiblés  j j’ai  ufé  de 
la  liberté  que  les  Auteurs  ont  eux- 
mêmes  donnée  â tous  leurs  Ledeurs, 
On  peut  auffi  me  contredire  j on  l’a 
fait , on  le  fera  encore  j c’eft  au  Public 
â juger.  En  vain  folliciterions-nous 
une  indulgence  qu’il  ne  nous  doit  pasj 
mais  puifque  trois  éditions  font  épui- 
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fées  , malgré  les  comrefaétions  fans 
nombre  qu’on  en  a faites , nous  - avons' 
lieu  de  croire  que  l’Ouvrage  en  lui- 
mème  lui  a paru  & honnête  dans  fes 
vues , 6c  utile  dans  fes  réfultats. 


AVERTISSEMENT 

SUR' 

XA  SECONDE  EDITION. 

* ü A N D nous  avons  donné  la  première 

édition  de  cet  Ouvrage  j il  étoit  aifé  de 
' prévoir  en  partie  fa  deftinée.  Nous  nous 
élevions  contre  une  Cabale  qui  fe  croyoit 
‘ triomphante  ; nous  combattions  les  ufur- 
pations  du  mauvais  goût  j nous  réduifions 
à leur  [ufte  valeur  des  mérites  équivoques  j 
nous  vengions  le  vrai  mérite  des  atteintes 
de  rignorance  ôc  de  l’envie  ; nous  décla- 
rions , en  un  mot , la  guerre  à la  Philo- 
fophie  J à lafaulfe  Littérature , à la  vanité, 
a la  prévention  , à tous  les  préjugés  do- 
minans  ; nous  rappellions  les  efprits  à la 
Religion  J à laraifon  j aux  vrais  principes , 
à la  juftice  , à la  vérité.  C’en  ctoir  alTez 
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pour  que  nous  duflîons  nous  attendre  d 
trouver  bien  des  Contradi^Ieurs.  Audi  , 
ne  nous  fommes-nous  jamais  diflmjulé 
les. fuites  d’une  pareille  entreptife.  Nous 
n’ignorions  pas  combien  les  illufions  ac- 
créditées font  promptes  à ferévolter  contre 
la  voix  qui  les  combat  j nous  connoiffions 
trop  de  quoi  l’efprit  de  parti  eft  capable  , 
loifqii’il  fevoit  contredit  &c  humilié  j nous 
favions  parfaitement  ce  qu’il  fait  dire,  ce 
qu’il  fait  faire  , cequ^il  fait  inventer  j nous  . 
entendions  d’avance  fes  clameurs jfes  mur- 
mures , fes  menfonges  j nous  voyions  fes 
mouvemens  , fes  intrigues  j fon  acharne- 
ment. Tout  cela  avoit  été  prévu  ^ & ne 
nous  avoit  point  effrayés  : Nous  avons 
tout  éprouvé  J & nous  n’en  fommes  point 
ébranlés. 

Il  eft  vrai  que  fi  quelque  chofe  étoit 
capable  de  flatter  notre-amour  propre  & 
d’ajouter  à la  bonté  de  notre  caufe  , ce 
feroit  la  maniéré  dont  on  a attaqué  nos 
jugemens,  & les  moyens  employés  pout 
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lès  décrier.  Nous  nous,  attendions  à des 
critiques  au  moins  fpécielufes  ou'piquafn- 
tes  : il  n’eft  forti  des  Journaux  hétérodoxes 
& philofophiques  J que  des  injures.ou  des 
puérilités.  U Avant-Coureur*  s eft  d’abord 
épuifé  en  groiIîers;anathêmes.-  Le  Rédacr 
teur  du  Mercure  a '.voulu  s^gaj^er  à nos 
dépens  , & n’a  pas  fenti  qu’on  n’amufoic 

- point  par  des  niaiferies.  L’AuteUr  d’un 
Pamphlet , intitulé  j Addition  à tOu-^ 
vrage  des  Trois  Siècles  , s'eft  confumé 
■en  petites  remarques  plus  petitement  ex- 
primées encore....  - 

• . A la  fuite  de  ces  attaques , il  étoit  dans 
l’ordre  que  l’humeur , l’inveétive  & le  far» 
cafmrvinflènt  renforcer  un  Concerto  de 
défenfeurs , en  effet  trop  foible  , & fup- 
pléaflent  au  défaut  de  raifons.  Les  Libelles 
0nt  donc  paru.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’en 

- faire  remarquer  l’efprit , & d’y  répondre 


titre  d’une  Feuille  hebdomadaire  qui 
U’exifte  plus. 


Cv 


Digilized  by  Google 


Ivüj  AVERTISSEMENT; 

Nous  nous  contenterons  d’en  donner . lü 
lifte  , afin  que  les  curieux  puiftent  fe  les 
■procurer  , les  lire  Sc  décider. 

Le  premier  qui  ait  oféTe  montrer  , a 
pour  titre , les  Oreilles  des  Bandits  de 
Corinthe  oreilles  de 

toüs  leS  Bandits  du  monde.  • 

î Ler  Oreilles  ont  été  fui  vies  d’une  Lettre 
fuppofée' écrite  par  un  pere  à fonfils^fai- 
fant  r Auteur  & le  Bel-efprit  à Paris  j rap- 
fôdie  où.  le  Bon  homme  qui  fermone , 
auroit  befoin,  polir  premier  avis,  de  celui 
de  ne  pas  fi  platement  .extravaguer.  Ces 
deux  Pïodiidions  font  munies  chacune , 
pour  palTeport , d’une  Lettre  de  > M.  de 
Voltaire  j la  première  4 M.  Clairauk , fur 
les  Cometes , la  fécondé  à M.  le  Duç 
de  R**.  ï 

Après  la  Lettre  dtun  Pere  ^ en  a par4 
une  antre  adreftee  a l un  des  (Quarante, 
Nous  ignorons  de  quels  Quarante  celui  à 
qui  on  l’adrefle  peut  être  Membre  : il  eft 
du  moins  très-certain  qu’une  Société  conv;  > 

V ’ • C 
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:!-poféfi  de  quarante  perfonnages  qui  goù- 

I teroient  de  femblables  Epîtres  , formeroic 
bien  la  plus  mauvaife  de  toutes  les  Com- 
pagnies. 

Enfin , il  vient  de  paroître  un  Extrait 
d'un  Ouvrage.nouveau*  \ avec  ce  titre,  D£5 
Dictionnaires  de  Calomnies  , 

• article  15.  Ici  le  Patriarche  de  Ferney  ne 
prend  plus  la  peine  de  fe  cacher.  M.  de  Vol- 
taire  y donne  un  libre  elFor  à fa  bile.  Nous 
lui. pardonnons  de  bon  cœur  fes  calomnies 
mal-adroites  j mais  nous  ne  lui  pardon- 
nons pas  de  nous  avoir  fruft tés  du  plaifif 

• de  nous  en  aniufer.  .Au  lieu  de  ces  far- 
cafmes  ingénieux  & piquans , qui  autre- 
fois accréditoient  £ forx.  fes  menfonges  , 

, tout,. dans  ce  prétendu  Extrait^  annonce 

? une  humeur  âcre,  lourde.,,  entièrement 
appauvrie;  tout  y porte  un  air  confus. 


. Cet  £jffraiV  fait  à préfent  partie  du  tome 
13  de  la  ColUSion  compUtte  des  (Sdvres  M* 
- de  Voltaire  J en  . 

Ç V j 
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déconcerté  , miférable , qui  a fait  rougir  ‘ 
fes  plus  intrépides  Partifans.  Etoit-ce  la. 
peine  de  répondre  ? & prouve-t-on  ainft 
qu’on  eft  un  Grand  Homme  outragé  ? 

Nous  ne  parlerons  pas  de  quelques  au- 
tres Pièces  fugitives  j comme  d’une 
E pitre  , où  nous  partageons  , avec  MM. 
Fréron  ^ la  Beaumelle  & Clément , l’indi- 
gnation des  Défenfeurs  du  goût  mo- 
derne j comme  de  certaines  Epigrammes 
applaudies  dans  des  Cercles  où  jamais  on 
n’a  ri , ■ & qui  n’étoient.  pas  non  plus 
propres  à faire  rire  *.  Toutes  ces  Pro- 
duétions  éphémères  peuvent  être  regar- 
dées comme  des  enfans  du  dépit  & les 


Il  a paru  , depuis  cet  Avtrtiffemtnt , une 
foule  d’autres  Ecrits  contre  nous.,  qui  n’annoncent 
que  delà  médiocrité  & une  grande  envie  de  blefTer 
8i  de  nuire.  Le  plus  répandu  , ou  plutôt  le  moins 
obicur,  eft  la  Lettre  d'un  Théologien^  dont  nous 
avons  eu  occafion  de  parler  dans  le  Difeours  pré. 
-liminaire  de  cette  quatrième  édition  & dans  le 
corps  de  l’Ouvrage, à l’article  ' de  M.  de  Cond^rtet^ 
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■:  faillies  d’un  amouc-propre  irrité  j à qui 
' nous  euiîions  fouhaité  plus  de  fel  & d’a- 
grément. 

Telle  efl;  l’hiftoire  ^es  Ecrits  ; payons  d 
celle  des  faits.  . . ^ 

: » ...  ■ ■ ' 

Quand  on  ^ vu  que  la  plume- n’étoîc 
" point  heureüfe  ,'on  a eu'  recours  à d’autres 
armes.  Pour  s’épargner  lès  hafards  d’une 
Réponfe , il  a paru  plus  sûr  de  travailler 
à faire  arrêter  'le  débit- de  l’Ouvrage. 
L’idée  étoit  noble,  & demandoit  un  grand 
- courage  danS’fon  exécution.  Car  enfin  il 
■ s’agilFoit  de  prouver  au  Gouvernement , 
qu’’un  Livre  dont  le  but  eft  de  réprimer 
les  abus  de  la  Littérature  6c  les  fcandales 
de  la  Philofophie  , de  rappeller  aux'  loîx 
de  la  raifon  6c  du  goût , qu’un  Livre  dont 
tout  le  crime  eft  de  rabaifler  tous  les  Co- 
ri'phées  de  la  génération  nouvelle , 6c  d’at- 
' taquer  fans  ménagement  les  ennemis  de 
l’ordre  6c  de  toute  autorité  , étoit  une  œu- 
yre  d$  ténèbres , êc  méricoit  l’indignatiQn 
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de  l’autorité  même.  Ils’agifloit  deproiivêr 
• que  les  Trois  Siècles  où  Ton  rend  par- 
tout juftice  au  vrai  génie , où  l’on  tâche 
d’infpirer  Tamour  des  réglés,  l’aniour  des 
devoirs  , l’amour  de  la  Patrie  , l’amour.de 
la  Religion , devoir  être  fouftrait  aux  mains 
des  Leéteurs  , pour  y laifler  de  'préférènco 
\ Evangile  du  jour , le  Bon  Sens , le  SyJ^ 
terne  de  la  Nature, \e  Syfiême , focial  , &c 
tant  d’autres  fylVêmes  qui  ont  dé jà  produit 
de  h heureux  effets  parmi  nous.  D’un  autre 
côté,  on  nous  permettra  dele  dite,c’étdit 
demander  pour  foi-même  le  privilège  ex- 
clufîf  de  tout  attaquer  , de  tout  détruire  , 
fans  vouloir  fupporter  la  moindre  réplique  j 
. c’étoit  s’expofer  à la  réponfe  de  PHartipna- 
ne  aux  Romains,  ■ , ■ 

. Que  font  vos  Légions  > Ces  fuperbes  Vainqueurs  * - > 

_ Ne  combattent- ils  plus  que  pat  Amba^adeurs  ï 

.N’importe.  Rien  n’arrête  des  ahxes  phi- 
lofophes.  Elles  ne  fe  confument  point  en 
réflexions,  iorfqu’il  eft  queftion  d’agir,* 
.elles  favent  tout  concilier  , comme!  toitt 
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rréfoudre.  On  a dit::  & dans  l'ihftant  une 
, troupe  choifie  fe  charge  de  Thonnête  am- 
ba(Tade»..  C eft  une  chofe  bien  étrange  , 
que  les  Dépofîtaires  du  pouvoir  n’aient 
pas  été  touchés  d’un  (î  beauzele,  &c  n’aient 
pas - daigné  fe  rendre  à ' la.  force  > de  fes 
.raifons  1-:  • 

Pour  nous , pendant  qu’on  nous  atta- 
quoit  ainfi , nous  pouvions  nous  flatter 
d’avoir  fait  d’heureufes  impreffions.  Les 
honnêtes  gens  applaudiflbient  à notre  tra- 
vail y ôc  nous  commencions  à nous  ap- 
percevoir  que  la  contagion  philofophique 
n’étoit  ni  aufli  étendue,  ni  auflii incurable. 
Animés  par  ce /accès  , voyant  que  nos 
Adverfaires  nous,  critiquoient  d’une  û 
étrange  maniéré  , nous  avons  pris  le  parti 
de  nous  critiquer  nous-mêmes.  Jaloux  de 
donner  à cetQuvrage  le  degré  de  perfeétion 
Sc  d’utilité  dont  il  eft  fufceptible  , d’après 
nos  propres  réflexions  j d’après  celles  de 
nos  amis  6c.de  plulîeurs.perfonnes  difldn- 
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cguées  qui  s^intéreflent  à la  caufe  que  nous 
“<léfendons , nous  n^avons  épargné  ni  foins, 
,ni  recherches  , pour  le  rendre  digne  des 
.fufixages  nationaux  & étrangers.  Un  grand 
nombre  d’ Auteurs  nous  étoient  échappés 
dans  la  |>remiere  édition  5 nous  les  avons 
inférés  dans  celle-ci  : plufieurs  articles  dé- 
mandoientplus  d’étendue  , nous  les  avons 
augmentés  : quelques-uns  nous  ont  paru, 
trop  foibles  , nous  les  avons  changés  ou 
refondus  ; tous  , ou  préfque  toüs , ont 
éprouvé  des  corredions  plus  ou  moins 
confidéràbles  , félon  que  nous  les  avons 
jugées  nécelTaires. 

Qu’on  ne  s’attende  cependant  point  ^ 
trouver  du  changement  dans  la  maniéré 
dont  nous  nous  exprimons  fur  les  Auteurs 
ridicules  ou  fur  les  Ecrivains  dangereux*. 
Nous  voudrions  pouvoir  déférer  aux  fen-^* 
timens  de  quelques  perfonnes  eftimables 
qui  ont  trouvé  trop  de  vivacité  dans  cer- 
taines de  nos  cenfures.  En  déférant  à;  leurs 
avis  J nous  ne  ferions  quefuivre  les  mbu- 
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svemens  de  notre  propre  caractère.  Mais 
_ qu’on  réfléchifle  , & l’on  verra  fi  la  mo- 
. dération  eft  bien  propre  à remédier  aux 
abus  contre  lefquels  nous  nous,  élevons.  ^ 
Son  langage  eft  ordinairement  fi  'froid  , 

Tes  effets  font  fi  incertains  ou  fi  foibles , 
qu’un  zele  fâge  eft  fouvent  obligé  de  s’ai- 
guifer  & .de  s’animer  , pour  ne  pas  être 
.infriKftueùx.  D’ailleurs  » nous  avons  déjà 
prévenu  &;  réfuté  cette  objeâion  dans  no- 
tre Préface. 

/ Ce  dcfeut  de^  modération  tient  an  ttr 
proche  de  partialité,  hafardé  certainement 
fans  avoir  examiné  ce  que  c’eft  que  par- 
tialité. En  attendant  que  nous  combat- 
tions ailleurs  * cette  accufation , nous  de- 
manderons ce  qu’on  a prétendu  dire.  Si 
fentir  vivement  les  atteintes  portées  aux 
principes  les  plus  indifpenfables  & les  plus 


' * Nous  l’avons  fait  dans  le  Difcours  préünilr 
nairc.  - . , . - - 
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refpeâ:és  j Ci  s'exprimer  avec  chaleur  Si 
inrérêc , dès  qu’il  s’agit  de  tous  ces  im- 
portans  objets  j c’eft  être  partial  ; nous 
Toufcrivons  volontiers  à cette  inculpation. 
Mais  comment  s’eft  exercée  cette  par- 
,tialité  ? Toutes  les  fois  qu’il  s’eft  agi  des 
différens  Auteurs  que  nous  cenfurons  , 
n’avons-nous  pas  rendu  juftice  aux  ta- 
lens , lors  même  que  nous  nous  atta** 
chions  le  plus  à en  faire  fentir  les  abus  , 
& à prévenir  les  dangers  qui  pouvoient 
réfulter  d’une  eftime  indifcrete  ? Qu’avons- 
fiofuS  ^V'àncé  de-GontraiÉe-à  la  jùfticé  & à 
la  décôlicè  ? Lorfque  lé  mal  étoit  fans  con- 
féquence  J nous  nous' fomm  es 'bornés  i 
l’indiquer  ; lorfqu’il  a paru  nuifible  ^ nous 
avons  tâché  de  le  mettre  en  évidence  & de 
le  profcrire  avec  vigueur.'  Parler  froide- 
ment de  ce  qui  nous  a femblé  médiocre  ; 
ridiculifer  l’extravagance  & la  prétention  ; 
accabler  d^indignation  ou  de  mépris  ledé- 
lire,  Tinconféquence  & la  perverlité  ; telle 
a été  conftammenc  notre  marche.  Agir 
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autrement , c’eût  été  afFoibiir  la  feule  digue 
qu’on  pût  oppofer  au  torrent  ; c’eût  été 
nous  aïîbcier  à ces  âmes  froides  fté- 
riles  , qui  voient  le  défordre  , fe  con- 
tentent de  le  remarquer';  ont  trop  de 
foiblelTe  pour  le  combattre,  & en  de- 
viennent par-là  en  quelque  forte  les 
complices. 

- On  peut  répondre  à-peu-près  de  la 
même  maniéré  à ceux  qui  fe  font  récriés 
fur  nos  fréquentes  forties  contre  la  Philo- 
Ibphie  & les  attentats  philofophiques.  Le 
moyen  de’ ne  pas  revenir  fouveht*à  bt 
charge  , quand  on  rencontre  par-toùt 
l’ennemi -!  Au  fujet  de  M.  Voltaire  ; 
en  particulier  , combien  de  fois  ne  nous 
fommes-nouspas  dit  j avec  une  efpece  de 
dépit  : Ecce  iterum  Crifpïnus  ? Mais  nepoa<* 
voir  faire  un  pas  fans  avoir  à combattre  ,*à- 
réfutef , à réparer  un  paradoxe  , une  er- 
reur, une  injuûîce,  n’eft-ce  pas  être  forcé 
à un  guerre  continuelle  f Et  ejl  tnihi  fep 
vocandus. 
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Le  reproche  de  partialité  s'eft  égale- 
ment étendu  fur  ceux  ' que  nous  avons 
Joués.  On  eût  déliré  , par  exemple  j voir 
dans  notre  Ouvrage  moins  d'Auteurs  Jé- 
fuites  , & qu’on  n’eût  pas  tant  loué  ceux 
qui  fe  font  fait  une  réputation  dans  les 
Lettres.  Mais  , pour  plaire  à certains  Ef- 
prits , devions-nous  manquer  au  Public  * 
& à l’équité  ? 'Poutquoi  nous  blâmer 
d’avoir  loué  des  hommes  , qui , dans  lé 
tableau  de  notre-  Littérature  , jouident 
d’une  célébrité  avouée  de  tous  les  Con- 
nçiffeurs  & cheiÇr toutes:  les  Nations;culti- 
yées  ? PalTer  fous  filence  un  Ci  grapdnom-. 
bre  d!Ecrivains  /c  eût  été  décélèr  Tigno- 
lance  d'un  Littérateur  peu  inftr uît  ; oublier 
le  mérite  des  Membres  de  la  Société  fup»- 
ptimée  ^ parce  qu  elle  ell:  dans  l’infortu- 
ne., c eût  été  montrer  la  lâcheté  d’un 
Philofophe , & nous  ne  connûmes  jamais; 
les  odieux  ménagemens,  - : ^ 

L’adulation  n’eft  entrée  pour  tien  dan». 
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nos  louanges  j ni  la  haine  perfonnelle  dans 
nos  critiques.  Lorfqu’il  a été  queftion  de 
louer  ou  de  blâmer  , nous  n^avons  confî- 
déré  ni  la  célébrité  des  Auteurs  * ni  le  nom- 
bre dé  leurs  Partifans  , ni  celui  de  leurs 
AdveiTaires.  L^efprit  de  feéte  peut  s^oc-^ 
cuper  de  tous  ces  calculs  j parce  qu’il  e(t 
obligé  de  ramper  & de  féduire,  afin  dô  s’é- 
tendre & dè  s’accréditer.  Nous , au  con-* 
traire  j appuyés  fur  les  autorités  lès  plus  in-* 
Gonteftablès  , ayant  pour  garans  les  fenti- 
mens  des  bons  Ecrivains  de  tous  les  fieclesy  ' 
nous  avons  loué  daps  les  Ouvrages  des  Au- 
teurs Jéfuites, comme  dans  ceux  des  autres, 
ce- qui  nous  a paru  louable  ; nous  avons 
condamné  de  même  ce  qui  nous  a paru 
dcfeélueux.  * - 

On  n'eft  pas  mieux  fondé  à nous  ac- 
cufer  de  trop  de  févérité  à l’égard  des 
Ecrivains  de  Port-Royal.  Nous  les  avons 
jugés  J comme  ils  l’ont  été  &c  le  feront 
par  tous  les  Critiques  impartiaux  &éclai- 
tés  J & fi  nous  ne  les  avons  pas  loués  . au* 
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tant  qu’on  eCitvoulu , c’eft  qu’aucune  con- 
fîdération  ne  peut  nous  porter  ni  à exagérer 
le  mérite,  ni  à diflîmuler  les  défauts. 

A-t-on  eu  plus  de  raifon  de  triompher 
fur  quelques  faufles  dates  ou  fur  de  légères 
omiflions  ? Nous  le  déclarons  ici  ; au  fujoc 
decesdernieres,  la  plupart  ont  été  faites 
volontairement  J les  autres  font  plus  qu*ex- 
cufables.Sommes-nous  donc  obligés  de  tout 
connoître  & de  parler  de  tout  ? Le  but  de 
notre  Ouvrage  l’exigeoit-il^  Combien  mê- 
me d’Auteurs  médiocres  que  nous  eûflîons 
peut-être  mieux  fait  depalTer  fous  filence  1 
Mais  nous  avions  nos  raifons  pour  en  parler. 
Il  eft  tels  Ecrivains  inconnus  ou  dignes  d’ou- 
bli,dont  l’article  a pu  fournir  matière  à des 
réflexions , à des  remarques  utiles  , à des 
anecdotes  inftruélives , dont  l’exemple  a pu 
fervir  de  leçon  ou  de  préfer vatif:  alors  nous 
les  avons  admis  en  faveur  de  l’inftruélion. 
- Qu’un  Anonyme,  qui  ne  trouve  de 
Grands  Hommes  que  dans  les  Bénédiélins 
& dans  Port-Royal , vienne,  apres  cela„ 


Digitized  by  CoogI 


AVERTISSEMENT.'  Ixx}. 

fe  plaindre  * que  nous  n’ayons  pas  indiqué 
tous  les  Ouvrages  de  ceux  dont  nous 
parlons , ôc  que  nous  ayons  oublié  cer- 
tains Auteurs  qu’il  femble  tendrement  af- 
fedionner  ; nous  répondrons  au  premier 
grief,  que  notre  projet  n’a  jamais  été 
ne  pouvoir  être  de  faire  une, Bibliographie.. 
Notre  feul  but  a été  de  donner  une 
idée  des  talens  des  Auteurs , & d’appuyer 
Oecte  idée  fur  leurs  Ouvrages. les  plus  con- 
nus ouïes  plus caradétiftiques,  Quant  au. 
fécond  J nous  l’avouerons  franchement 
les  Boijjîerâ  les  Bougure  , les  de  Brice  , 
les  Bouillart , les  Coujlant  {ts^elfau  , 
&c. , qu’il  qualifie  à'illujlres  , peuvent  lui 
etre  très-connus  & très-ch.ers’;  màis  ce 
n’eft  pas  ,un  titre,  pour  nous  les  faire  re- 
• garder  comme  de  grands  Ecrivains.  Si  c’eft 
un  Membre  de  l’Ordre  de  St.  Benoit  qui 
nous  ,a  fait  ce  reproche  j il  eût  dû  être 
fatisfait  de  la  maniéré  dont  nous  avons 


. \ 
* Dans  le  Journal  Encyclopédique  , Juillet  1773. 
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parlé  de  fes  Confrères  diftingués  dans  les 
Lettres.  Toutes  les  fois  que  roccafion 
s^’eft  préfentée,  nous  nous  fommes  fait  un  ^ 
devoir  de  rendre  jufticeauxtalens  de  cette 
Société  Religieufe , fi  long-temps  la  dépo- 
fitaire.  de  la  fource  des  Sciences  , & de 
reconnoître  fes  fervices  , aujourd’hui 
méconnus  par  nos  petits  Savans. 

• Nous  ne  réfuterons  pas  une  infinité' 
d’autres  plaintes  que  l'intérêt  d'opinion  , 
l’intérêt  perfonnel , l'intérêt  de  fociété 
l’intérêt  de  fahtaifie , l’intérêt  de  rivalité  , 
l’intérêt  d’irréligion , & tous  les  intérêts 
particuliers  ont  articulées  contre  nos  juge- 
mens.  Ces  plaintes  n’ont  pas  paflTé  les  bornes 
des  petits  Cercles  où  elles  pouvôieiit  naître 
& où  elles  dévoient  expirer.  Nous  infifte- 
rons  feulement  fur  un  reproche , celui  de 
malignité.  Quoiqu'il  n’ait  pris  que  parmi 
les  bénignes  admirateurs  du  Peuple  philo-- 
fophcjou  parmi  certaines  âmes  qui  veulent 
palTer  pour  bonnes  qui  ne  font  que 

. - foibles 

\ / 
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foibles  Sc  peut-  être  hypocrites nous  , 
croyons  devoir  y faire  une  attention  par- 
ticulière J afin  de  ne  laifier  aucun  doute 
fur  la  droiture  de  nos  fentiniens. 

A quels  traits  a-t-il  été  permis  de  re- 
cojnnoître  cette  malignité  qti’on  nous  im- 
pute ? Une  telle  accufation  ne  peut  tomber 
avec  juftice  que  fur  l’efprit  cauftique  qui 
s’exerce  à mortifier  l’amour-propre  ^ fans 
fe  propofer  d’autre  but  que  celui  de  mor- 
tifier le  nôtre  a été  conftamment  d’inf- 
truire  ôc  de.  corriger  j s’il  étoit  poffible  ; 
tout  ce  que  nous  avons  dit  a été  animé 
par  ce  defir , & dirigé  ,vers  cet  objet. 
Depuis  quand  ne  fera-t-il  plus  permis  de 
s’élever  contre  les  ufurpations  de  la  vanité, 
de -confondre  l’orgueil,  de  démafquer  l’ar- 
tifice, fans  palTer  pour  malin,  parce  qu’on 
aura  employé  lès  armes  les  plus  efficaces , 
la  plaifanterie  oü  l’elTor  d’une  jufte  in- 
dignation ? En  quoi  avons-nous  excédé 
les  bornes  ? Nous  avions  à parler  à des 
fourds , il  falloir  nous  faire  entendre  , 3t 
Tome  L . ' d. 
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nous  avons  erié  fort  : nous  avions  à fixet 
ides  Efprits  frivoles  & appliqués  j U 
falloir  les  fervir  félon  leur  goût , & nous 
avons  plaifanté  : nous  avions  des  charla- 
tans à dénoncer  y il  falloir  de  la  dexré- 
tiré  , de  la  vigueur  ^ & nous  avons  tâché 
d’en  montrer.  Que  peut-on  trouver  de 
repréhenfible  dans  cette  façon  d’agir  ? 

Ce  n’eft  pas  tout  ÿ qu’on  compare  notre 
prétendue  malignité  ,ies  intentions  & font 
langage  j avec  les  intentions  & le  langage 
de  ceux  qu’on  nous  accufe  d’avoirimmolés 
avec  trop  peu  de  ménagement.  Si  notre 
conduite  peut  être  regardée  comme  ma^- 
ligne  , quel  nom  donnera-t-on  à ce  qu’ils 
fe  font  permis  dans  tous  les  temps,  & en 
particulier  dans  cette  circonftance  ? Non 
content  de  s’être  épuifés  en  injuftices  , ert 
farcafmes,  en  dérifions  de  toute  efpece 
contre  les  meilleurs  Auteurs  ôc  tous  ceux 
qui  leur  ont  déplu  ÿ au  lieu  de  nous  faire 
ime  guerre  loyale  & direéte  , ils  ont  fouri 
demeat  employé  contre  nous  les  cabales,les 
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rntrigues  , les  manœuvres  les  plus  avilif- 
fantes.  11  n’eftpas  jiifques  dans  leurs  mur» 
mures  publics  j oiï  l’envie  de  nous  nuire 
ne  les  ait  compromis  avec  l’évidence  ^ 
ie  bon  feus.  Nous  avons  ofé  nous  décla^ 
rer  en  faveur  de  la  Religion,  Sc  ils  fe 
font  foulevés  contre  nous  comme  contra 
des  facrileges  : nous  avons  cherché  à ré^ 
tablir  la  gloire  des  Lettres  , & ils  fe  font 
récriés  fur  nos  attentats  : nous  avons  vengé 
les  Grands  Hommes,& ils  nous  ont  appelés 
"des  * monjlres  : nous  avons  humilié  les 
petits  , 8c  nous  voilà  qualifiés  d’aflfallins  : 
nous  avons  démafqué  les  ennemis  de  la 
Patrie  , du  véritable  honneur  de  nos  Con- 
citoyens , & ils  ont  eu  la  maladrelfe  de 
fe  déclarer  les  nôtres.  Combien  d’autres 
moyens  pour  décrier  notre  Ouvrage  ! Ils 


Voye»  la  page  6 de  la  prétehdue  AaDiTToif 
•à  l’Ouvrage  intitulé- ^ les  Trois  Siècles  , ou 
Lettrs  Critique:  à M.  l'Abbé  Sabatier  de 
Castres  , foi  - difant  Auteur  de  ce.  DiÜion^ 
nuire* 
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ont  femé  des  bruits  artificieux  pour  nous 
en  ôter  le  * mérite  j ils  ont  empoifonné 
nos  fentimens  pour  calomnier  notre  zele^ 
rien  n^a  enfin  été  épargné  pour  prévenir 
& révolter  les  efprits.  N’eft-ce  pas-là  ce 
qu’on  peut  appeler  vraiment  malignité  , 
quand  on  a alTez  de  réferve  pour  ne  pas 
donner  leur  vrai  nom  à de  femblables  ' 
procédés  ? 

Au  milieu  de  tous  ces  mouvemens  ^ 
quelles  impreffions  éprouvoit  cette  j4me 
maligne  qu'on  nous  attribue  fi  gratuite- 
ment ? Elle  étoit  fincérement  touchée  de 
leur  aveuglement  & de  leur  phrénéfie.  Le 
feul  plaifir  qu’elle  fe  foit  permis , a été 
celui  qu’on  goûte  à voir  fes  Adverfaires 


* Comme  on  peut  le  voir  par  la  Lettre  que 
nous  avo-ns  écrite  , peu  de  temps  après  la  pre- 
mière édition,  au  Rédafteur  du  Mercure  , & 
qu’on  trouvera  à la  fin  du  quatrième  volume  , ’ 

avec  quelques  autres  Lettres  relatives  aux  Trais 
Siècles. 
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fe  décrier  eux-mêmes , juftifier  , par  leurs 
excès  , les  cenfures  portées  contre  leurs 
Ecrits  J & fi  elle  eût  aimé  à fe  flatter , 
elle  eût  penfé  j comme  tous  les  honnêtes 
gens , que  la  preuve  la  plus  certaine  de 
la  bonté  de  notre  Ouvrage  étoit  l’achar- 
nement  qu^on  témoignoit  contre  lui.- 
Après  de  tels  aflauts , pourrions-nous 
17  etre  pas  aguerris  contre  tout  ce  qu’on: 
ofera  dire  & faire  dans  la  fuite  ? 11  efb 
donc  peu- néceflaire  d^avertir  que  tous  les 
efforts  de  l’animofité  ne  feront  pas  capables 
de  nous  ébranler.  Elle  peut  entaffer  Li- 
belles fur  Libelles  j le  dépit  peut  emprun- 
ter toutes  les  formes^éclater  ouvertementy 
parler  à l’oreille  , affeârer  le  ton  d’une 
fauffe  bénignité  j la  haine  ôc  la  vengeance 
peuvent  tout  imaginer  & tout  tenter  , 
prêter  toutes  leurs  mains  à la  malice , 
ouvrir  toutes  leurs  bouches  au  menfonge  j 
elles  ne  fermeront  jamais  la  nôtre  à la. 
vérité....  Nous  ferons  plus  : en  leur  aban- 
donnant les  triomphes  de  la  perfidie, nous- 
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nous  réferverons  ceux  de  la  générofité 
toute  les  fois  que  nous  en  trouverons  Toc- 
cafion.  On  nous  a déjà  offert  de  faire  punir 
des  Colporteurs  de  Libelles  , & certains, 
hommes  qui  font  eux-mêmes  des  Libeller 
ambulans  : nous  ne  voulons  du  crédit  que 
pour  nous  défendre  j & non  pour  op-^’ 
primer.  Pourquoi  les  punir , avons-nous 
dit?  Ne  font-ils  pas  aflez  malheureux: 
d’être  aveugles , lâches , fourbes , vindi- 
catifs , atroces , 6c  par  conféquent  les  plus; 
è plaindre  de  tous  les  hommes  ? 

Répondrons-nous  encore  à unedernierci 
imputation  inférée  dans  le  Mercure,  où- 
l’Auteur  du  Pyrrhonifme  de  VHïjloirc  ne- 
craint  pas  d’àfsiirer  * qu  U fait  de  très-bon 
lieu  que  nous  avons  été  payés  pour  lub 
nuire  ? Igriore-t-il  donc  qüe  tout  ce  que 
l’amour  du  bien  fait  entreprendre  , n’effc 


* Voyez  , dans^le  Mercure  de  Mai  1773  , la 
l.mrt  de  M.,  de  Voltaire  à M».  Laus  de  Boijfy. 
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Jamais  payé  ; que  de  la  Cabale  feule 
& de  fes  partifans  3 qu^on  peut  exiger 
une  folde  & attendre  un  falaire  ? Si  nous 
avioris  voulu  qu’on  payât  notre  travail  , 
nous  favions  ce  qu’il  falloit  faire  & â qui 
il  falloir  s’adrefler..  Aflfez  d’écrivains  parmi 
les  Philofophes  nous  ont  tracé  , par  leur 
exemple,  le  chemin  de  la  fortune  & celui 
de  la  célébrité  j nous  étions  inftruits  de 
la  route  ^ il  ne  s’agiflbit  que  de  vouloir 
nous  y engager.  Si  nous  avions  voulu 
être  payés  , voici  ce  que  nous  aurions 
fait.  Nous  nous  ferions  attachés,  comme 
eux , à flatter  les  paflions  j à favorifer  la 
licence  , à nous  aflervir  à tous  les  goûts^ 
k pallier  les  vices  accrédités  , à déprécier 
les  vertus  incommodes  , à préconifer  enfin 
tout  ce  qui  eût  pu  nous  appuyer  & nous 
fervir.  Au  lieu  de  cela,  nous  n’avons  écouté 
que  nos  propres  fentimens , confulcé  que' 
les  vrais  intérêts  de  nos  Concitoyens.  At-^ 
raquer  les  préjugés  des  vivans  3 venger  les' 
morts,  affronter  i’enthoufiafme  & fa  folle 
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crédulité  d’un  Public  prévenu  , font<-ce 
donc  la  des  moyens  d’être  payé  autrement 
que  par  l’ingratitude  , les  inimitiés , la 
perfecution  ? Nous  en  conviendrons  ce- 
pendant j nous  avons  été  payés  j mais  par 
quel  genre  dfe  récompenfe?  pat  le  feul  que 
nous  nous  foyons  jamais  propofés  d’obte- 
nir  , l’accueil  des  honnêtes  gens , les  fuf- 
frages  de  la  droiture  Sc  de  la  probité,  l’hu- 
miliation  de  la  Philolbphie.  Oui , mal* 
gré  les  hutlemens  de  l’orgueil  Sc  de  la 
médiocrité  y malgré  le  perfifflage  des  ef- 
prits  frivoles  & libertins  j malgré  les  froids 
xaifonnemens  des  âmes  pufillanimes  j mal- 
gré l’indifférence  de  ces  caraéberes  ifolés 
qui  ne  prennent  part  à rien  j malgré  les  * 
faux  jiigemens , les  faulTes  critiques , les 
faufles  imputations  y malgré  fon  imper- 
feélion  même  , nous  ne  craindrons  pas 
de  r avouer,  nous  avons  vu  notre  Ouvrage 
accueilli  Sc  défendu  par  les  perfonnes  les 
plus  refpedables,  eftimé  par  les  Littéra- 
teurs les  plus  diftingués  j nous  lavons.vu. 
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Ce  répandre  chez  l’Etranger  j méritèr  leS' 
éloges  des  plus  fages  Souverains,  ètr©^ 
Eéimpriméen  pluheurs  endroits  par  un  eni'- 
prefTement  général  à fe  le  procurer.  Nou» 
avons  vu  en  même  temps  , par  fon  moyen,* 
d’heureufes  révolutions  s’opérer  dans  le» 
efprits;  les  Adorateurs  du  fauxgoût  rendre 
hommage  au*  véritable  , & murmurer 
contre  l’Ecole  qui  les  avoir  égarés  ; des 
Seélateurs  de  l’impiété  ouvrir  les  yeux,  fui/ 
la  fupercherie  de  leurs  oracles  , & détefter 
leurs- dogmes  corrupteurs  ÿ des  Zélateurs 
de  la  Philofophie  abjurer  fes  chimères 
convenir  de  fes  dangers  j des'  Philofophes 
même  rendre  fecréteraent  juftice  à irotre 
zele  ,*  & nous  faire  de  fingulieres  confi- 
dences fur  les  motifs.de  leurs  engagemens 
dans  la  Seéte  qu’ils  paroiflbient  favorifer; 
, Nous  efpérons , & nous  avons  lieu  d’ef- 
pérer  que.  ces  heureux  commencement 
ferpiit  bientôt*  fuivis  par  de  nouveaux  pro- 
gfè?.  Ta  Nation  a déjà  compris fans 
nous , l’expérience  eût  fulE  pour.lui  faire 
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compreadre  que  les.  innovations  en  Lit^^ 
tératiue  font  moins  des  moyens  de  per- 
fedioii  & des  lignes,  de  fécondité,  que: 
des  caufes  de.  dépérilTement  & des  preuves 
de  foible.lTe  *>  que  la  révolte  contre  les  prin- 
cipes religieux eft un fymptôme  de  vertige,, 
6c  ne  fauroit  être  le  fruit  du  développe- 
ment de  là  raifon..  Elle  apprendra  de  plus, 
çn  plus  à fe  délier  des  lumières  qui  égarent 
l’efprit  £c  altèrent  le  fentimenr  ; à ré- 
prouver une  morale  où  tout  s’évapore  en. 
maximes  , ÔC  livre  Tame  à fes  pallions 
diftinguer  ceux  qui  l’aiment  ÔC  la  fervent,, 
de  ceux  qui  la  dégradent  6c  la  jouent.  Elle 
çn  reviendra  enfin  à fe  perfuader  , comme' 
toutes  les. Nations  fages,  que  fon  bonheur 
& fa.  gloire  ne.cbnliftent  pas  à renfermer 
dans  fon  fein  des  Raifonneurs  chiméri- 
ques , des  Littérateurs  préfomptueux ,. 
des  impies  extravagans  ; mais  à refpeéfeèr, 
là  Religion.  J d cultiver  utilement,  les' 
lettres , à, réprimer  les  abiis'da  caprice  6il 
deja  folle  raifon.,  . ..  ....  . . .: 
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DE  ., 

LA  PREMIERE  ÉDITION^.. 

Depuis  long-temps  j les  maux  qui 
défolent  la  République^des  Lettres  , font 
afTez  femblables  à ceux  qui,  dans  l’ordre- 
politique  j furent  les  préfages  & la  caiife 
de  la  ruine  des  Empires  les  mieux  affermis. 
A un  fiecle  de  génie , de  raifon,  de  gran- 
deur & de  gloire  j ont  fuccédé  des  temps 
de  frivolité , de  fdibléfîe  , de  vertige  & 

d’abfurdité.  Le  Théâtre  de  la  Littérature.- 
» 

eft  envahi  par  trois  fortes  d’ennemis  qui 
le  dégradent  tune  Philofophie  tyrannique 
&:  inconféquente  y fuffoque  ou  corrompt 
le  germe  du  talent j le  faux,  goût  y anéantit' 
les  vrais  principes  ; une  aveugle  facilité 
à-toüt  admirer  j achevé  d’en  bannir  l’ëmu'- 

' <1  Vj; 
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lation  &c  de  décourager  le  mérite.*  Les 
pries  y font  divifés  , lès  fentimens  arbi- 
traires J les  réglés  méprifées  les  rangs . 
confondus,  les  .Grands  Maîtres  infultés  j„ 
le  favoir  y eft  peu  honoré  , la  médiocrité, 
accueillie  8c  mêm&  célébrée  j la  hardielTe 
y-  fupplée  au,  génie.  On  y -voit  ^ prefqud 
a chaque  moment  , dès  ProduéVions  bi- 
zarres , des  fuccès  monftrueux , des  répur 
tations  ufurpées  , 8c  j fans  quelques  Ecri- 
v;iins  incapables  de  céder  au  torrent, Je 
bon  fens  8c  là  raifon  y feroient  fans  dif- 
ciples,  comme  fans  appui.  . 

Au  milieu  de  tous  ces  défordres , il  eft 
âpapoflible  au  zele  de  ne.  pas  élever  fa 
voix.  Tant  que  le  préjugé  du  l’efptit  de 
parti,  décideront  des  éloges  6c  des  cri- 
tiques , lès  progrès  de  la  décadence  ne 
pourront  qite  devenir  plus  rapides.  C’en: 
donc  au  Littérateur  impartial,  ami  de  là 
jüftice  8c  de  la  vérité  , à combattre  les 
ufurpatiôns , à . deffiUer  lés  yeux  de  U 
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multitude,  à prononcer,. d’après  des  réglés 
invariables  ,.  fur.  le  mérite  ou  les  travers 
de  tant  d’ Auteurs  méconnus  par  l^injuf- 
tice  J ou-applaudis  par  la  féduétion.  Pour- 
qudi  aurions-nous  craint  de  nous  charger 
de  cet  emploi  ?. 

La  République  des  Lettres  eftun  Etat 
parfaitement  libre ^ où  tous  les  Citoyens. 
jouilTent  des  memes  privilèges,  s’ils  n’y 
jpuiflent  pas  des  mêmes  honneurs  iles^lus 
illuftres  n’y  ont  d’amres  droits  que  ceux 
qui  font  appuyés  fur  le  mérite  &les  talens  \ 
le  plus  obfcur  n’excede  pas  les  bornes  dé 
fon  pouvoir  , quand  il  entreprend  de  les 
juger  : tout  dépend  d’avoir  la  juftice  dc. 
les  vrais  principes  pour  fondement  de  les 
décidons. 

Il  feroit  ridiaile  , après  cela,  de  nous 
demander  quels  font  nos  chefs-d’œuvre  ? 
Si- les  EcrivainTdont  nous  relevons  les  dé- 
fauts , nous  faifoient  cette  queftion  , nous 
pourrions  leur  répondre  : La  crainte  d’eu 
faire  qui  ue  val^ejut  pas  mieux  que  des 
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vôtres , nous  a empêchés  d’en  donner  au 
Public  -.laconnoiflance  que  nous  avons  des 
qualités  indifpenfables  pour  un  bon  Ou- 
vrage , nous  détermine  à cenfurer  les- 

P 

vôtres. S’il  étoit  queftion  d’ajouter  denou- 
velles  raifons  , nous  dirions  encore  : Eft-il 
nécelTaire  d’avoir  compofé  d’excellens 
Tableaux,  pour  acquérir  le  droit  de  juger 
des  fautes  ou  de  l’habileté  du  Peintre  j, 
qui  foumet  les  fiens  à la  critique?  Il  fuffir 
d’être  Speébateur.  On  l’a  dit  cent  fois  , 
quiconque  livre  fes  Ouvrages  au  Public 
reconnoît  chaque  particulier  pour  fon; 
Juge. 

Des  qu*  l'impreflion  fait  éclore  un  PoKte 
Il  cA  efdave  ne  de  quiconque  l'achece. 

Defpréaux  avoir  raifon , & nous  nour> 
en  tenons  i fon  autorité. 

Qu’oft  ne  nous  reproche  pas  de  prendre' 
un  ton  décifif  dans  la  plupart  des  articles^^ 
que  nous  traitons.  Nous  le  déclarons  d’a- 
vance , notre  intention  tft  d’expofer  notrà: 
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fentimenr,  •&  nous  n’avons  prétendu 
qu’éviter  des  répétitions  , en  retranchanc 
ces  maniérés  de  parler  , il  nous  paroit 
il  nous  fembk  , à notre  avis.  La  faufle 
modeftie  de  ces  formules  n’eft  guere.  ca- 
pable dé  produire  d'autre  effet,  que  d’af- 

foiblir  la  vérité , de  fatiguer  le  Ledeuf. 

/ * 

par  une  ennuyante  monotonie. 

Il  feroit  également  injufte  de  fe  ré- 
crier contre  certains  traits  de  critique,  où 
là  plaifanterie  nous  échappe  comme  d’elle- 
même  , à’  la  vue  du  ridicule  : Ci  nous, 
favions  d’autres  moyens  plus  propres  à le 
faire  fentir  y nous  les  aurions  employés., 
11  en  eft  de  même  de  certains  mouvemens. 
de  zele  que  les  circonftances  nous  ar- 
rachent : l’excès  de  Tabiis  & la  vue  de 
l'impunité  ont  toujours  produit  les  mêmes, 
impreffions  dans  les  âmes  juftes  & fen- 
fibles.  Les  Ledeurs  éclairés  nous  les  par- 
donneront d’autant  plus  aifément,  qu’ils 
doivent  fentir  par  eux-mêmes',  que,  lorf- 
qu’il  s’agit  de.  venger 'la'  Religion , ' ks. 
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confidération  & la  furprife  avoiem  érigés 
en  lenr  honneur.  En  difcutant  également 
ôc  leurs  talens  6c  leurs  principes , nous 
ne  laillons  pafler  aucune  occafion  de  faire 
fentir  la  médiocrité  des  uns  , la  faufleté 
& le  danger  des  autres.- 

On  fera  fans  doute  étonné  de  trouver 
nos  jugemens  fur  ces  Auteurs  encenfés 
par  la  crainte  ou  la  flatterie^  fi  peu  d’ac- 
cord avec  les  idées  favorables  de  la  pré- 
vention. Mais  fi  la  multitude  eft  une  fois 
inftruite  des  reffbrts  qu’ils  ont  mis  en 
€Buvre  pour  faire  réuflîr  leurs  Ouvrages 
enfler  leur  réputation-,  accréditer  leurs 
maximes V augmenter  leur  crédit,  multi- 
plier  le  nombre  de  leurs  partifans  ; fi  on 
lui  fait  voir  une  ligue  offenfive  & dé- 
fenfive  , établie  dans  leur  Secte  j pour  la 
rendre  dominante  j l’encens  brûlant  fana 
cefle  , pour  parfumer  les  Membres  qui  la 
compofent  ; des  bouches  gagées  pour  crier 
à l’apothéofe  en  faveur  de  fes  Chefs  , . & 
leur  départir  les  triomphes  de  la  .gloire 
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èc  du  génie  J des  nuages  malignemenr  ré* 
pandus  fur  le  talent  capable  de  les  ofFuf- 
quer,  alors  elle  ceflera  bientôt  de  nous 
trouver  extraordinaire  j pour  peu  qu  elle 
veuille  réfléchir,nous  n'aufons  d^autre  mé» 
rite  auprès  d’elle , que  d’avoir  rélifté  à 
Fillufton  , 8c  de  dire  courageufement  ce 
que  tout  homme  fage  & éclairé  a déjà 
connu  & fenti. 

V 

Rien  de  plus  lingulier , dans  THiftoire 
dfe  l’efprit  humain  , que  ce  fol  emhouîiaf-' 
me  excité  par  la  Philofophie  , dès  qu’elle" 
commença  à élever  fa  voix.  Les  Efprits 
£mples  & légers  de  la  Capitale  le  com- 
muniquèrent aux  Provinces  ; l’empire  de- 
là mode  rendit  la  maladie  épidémique.  Le- 
moyen  de  réfifter  à la  féduétion  ! Le  liecle' 
d’or  devoir  renaître  fous  cette  nouvelle 
uijlrée  ; de  nouveaux  Promethées  fem- 
bloient  avoir  dérobé  au  Ciel  des  feux 
plus  purs , pour  animer  & béatifier  les- 
Humains  \ bienfcùfance  ^ humanité^  toU- 
/ 
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rance  y vertu  , bonheur  y étoient  les  cris 
de  leurs  promefles  : fuperfiition  , abus  y 
fanatïfme , ignorance  y efclavage  , étoient 
les  anathèmes  de  leur  zele.  Un  ton  im- 
pofant , des  maximes  éblouifTantes  , des 
fentimens  hyperboliques , des  fentencesi 
miraculeufes  exaltoient  les  cervelles , don- 
noient  des  convulfions  philofophiques,  & 
faifoient  retentir  le  nom  de  Philofophe  , 
des  Académies  jufques  dans  les  Coches.. 
Chacun  enfin  vouloit  philofopher  à quel- 
que prix  que  ce  fûr. 

Cet  horizon  fîpur  n*a  pas  été  long-temps 
fans  nuages  \ cette  Philofophie  fi  bénigne 
s’eft  bientôt  aigrie , à-peu-près  comme  ces 
liqueurs  fadices  qui  ne  confervent  pas 
long-temps  leur  goût  emprunté.  D’un  lan- 
gage doucereux  & compatilfant  , elle  a 
paflé  avec  rapidité  à l’emportement  & à 
la  déclamation  ; fes  lumières  font  deve- 
nues des  torches  ardentes , prêtes  à porter 
par-tout  l’incendie  ÿ la  divine  tolérancet? 
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s’eft  changée  en  Furie  inexorable  , pour 
renverfer  tout  ce  qu’on  avoit  refpeârc  juf- 
qu'alors  ; les  vérités  les  plus  faintes  y les 
principes  les  plus  facrés  y les  devoirs  les 
plus  indifpenfables , le  Ciel , la  Terre  , 
l’Autel,  le  Trône,  tout  auroit  éprouvé 
fes  ravages  , fi  les  hommes  eufifent  été 
aufli  prompts  à pratiquer  fes  maximes , 
qu’elle  étoit  ardente  à les  débiter.  Tout- 
à-coup  fe  font  exhalés  de  la  boîte  de  cette 
moderne  Pandore , les  erreurs,  les  men- 
fonges  , les  injures  , les^  calomnies-  ^ les 
abfurdités,des  forrens  de  fiel  &c  d’impiété. 
. Une  métamorphofe  & peu  ménagée* ne 
pouvoir  manquer  de  faire  ouvrir  las  yeux. 
Quels  Philofophes,  a-t-on  dit,  que  ceux 
qui  demandent  grâce  à tout  le  monde 
6c  n’en-  font  à per-fonne  ! 

V-  On  n’en  eft  pas  refté  là  : de  leurs  Livres, 
on  les  a fui  vis-  dans  la  Société.  Dès-lors  ,• 
il  a été  facile  de  voir  que  ce  qui  avoir' 
pu  échapper  à leur  plume,  & être  regardé 
comme  les  efiets  d’un  délire  momentané 
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de  la  démangeaifon  d’écrire  , du  defir  de 
la  fingularité  j étoit  alTez  fouvem  réalifé 
dans  leurs  démarches.  Peu  d’accord  entre 
.eux,  jaloux  les  uns  des  autres,  ennemis 
acharnés  des  Adverfaires  de  leurs  fenti- 
mens , ardens  à former  des  intrigues  pour 
accroître  & foutenir  leur  cabale , & au- 
jourd’hui , pour  en  retarder  la  ruine  eî>- 
tiere  ; décilifs  ôc  tranchans  dans  les  So- 
ciétés , adulateurs  de  la  puilTance  &c  du 
crédit,  calomniateurs  artificieux  du  mérite 
qui  leur  réfîftoit,opprefifèurs  impitoyables 
des  viétimes  de  leur  animofité  ; on  s’eft 
écrié  encore  : Sont-ce  là  les  guides  qu’il 
faut  faivre  ? les  modèles  qu’il  faut  imiter  ? 
les  idoles  qu’il  faut  encenfer  ? 

Les  intérêts  de  la  Société  ont  conduit 
à de  nouvelles  réflexions.  Nier  l’immor- 
talité de  l’ame  j ôter  tout  frein  aux  paf- 
fions , confondre  les  notions  du  bien  6c 
du  mal , réduire  tout  à l’amour-  de  foi- 
même  , exterminer  toutes  les  vertus , 
rompre  tous  les  liens , attaquer  les  loix  ^ 

a 
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cenverfer  les  principes , ne  faire , en  un 
mot  , de  la  vie  humaine  qu’un  tifl'u  de 
motifs  arbitraires , d’intérêts  perfonnels  , 
d’appétits  fenfuels  & déréglés  , d’adions. 
minimales  ; la  terminer  par  un  anéantif- 
fement  entier  ^ ou  préconifer  un  fuicide 
aveugle  qui , par  foiblelTe  oiî  par  défef- 
poir  , en  abrégé  le  cours,  n’étoit-ce  pas  en 
infulter  les  membres  j & leur  porter  les 
•coups  les  plus  funeftes  ? N’ccoit-ce  pas 
pervertir  tous  les  caraderes,  ôter  aux  âmes- 
leur  vigueur  & leur  énergie , aux  efprits 
leurs  principes  & leurs  lumières  , au  fen- 
timent  fon  ufage  & fes  objets  légitimes  , 
aux  préjugés  les  plus  refpedables  leur 
empire  & leurs  avantages.^  Quepourroit- 
■on  attendre  d’un  Philofoplie  formé  à une 
pareille  école  ? Abandonné  à lui-même  , 
rrifte  jouet  de  fes  illufions  & de  fes  ca- 
prices y efclave  de  fes  penchans  , vidime 
continuelle  de  fa  déplorable  exiflence , en 
quoi  pourcoic'il  contribuer  au  bonheur 
des  autres , étant  le  plus  cruel  ennemi 
de  lui-même  ? 
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Auflî , par  les  fruits  de  cette  défolante 
dodrine,  voit-on  prefque  par- tout  une 
dégradation  générale  5 les  efprits  rétrécis, 
.abattus  ; les  cœurs  relTerrés',  defféchés , 
JanguilTans  ; les  mœur^  corrompues , dé- 
gradées , ou  plutôt  entièrement  anéanties; 
le  génie  national  totalement  défiguré  3c 
perverti*  De  petits  objets , de  petites  vues, 
de  petits  motifs  , de  petits  moyens,  de 
petites  inventions  , de  petits  amufemens 
ont  remplacé  , dans  les  âmes  Françoifes  , 
cette  chaleur  & cette  élévation  qui  firent 
la  gloire  de  nos  Ancêtres , qui  nous  ont  été 
fupérieurs  en  tout , parce  qu’ils  n’ctoient 
pas  Philofophes.  Eh  ! que  leur  importe  de 
tant  raifonner  P-Ils  avoient  le  talent  de 
bien  faire.  Ne  fait-on  pas  que  la  démaor 
;geaifon  du  raifonuement  fuppofe  tou- 
jours la  foiblefie  de  l’ame  ? Les  Athéniens 
3c  tous  les  Peuples  guerriers  ne  furent 
fubjugués  , que  quand  ils  furent  mieux 
raifonner  que  vivre  & combattre. 

Les  Lettres  n’ont-elies  pas  droit  de 
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former  les  memes  plaintes  ? Cette  PKî- 
lofophie  corrofive  a . delTéché  les  taleiîs 
dans  leur  germe  j les  a féduits  par  des 
chimères  , les  a égarés  dans  leur  route, 
les  a détournés  de  leur  but , a afFoibli  leurs 
reflorts  & flétri  tous  leurs  charmes  ,*  elle 
a dénaturé  les  genres  & renverfé  toutes 
les  réglés. 

N^eft-ce  pas  elle  qui  a introduit  parmi 
nous  ces  Drames  langoureux  qui  ne  font 
propres  qu’àaflbupirla  Nation,  & à bannir 
la  bonne  Comédie  de  notre  Théâtre  ? 
N’a-t-elle  pas  fur  chargé  nos  Tragédies  de 
ces  femences  parafites  qui  les  défigurent, 
de  ces  fentimens  exceflifs  qui  en  affoi- 
bliffent  l’intérêt , de  ces  difcuflions  pédan- 
tefquesqui  refroidiflent  l’aétion  ? jufqu’où 
n’a-t-elle  pas  foufflé  fes  iiuifibles  vapeurs  ! 
Poéfie , Profe  , Eloquence  , le  Barreau  , 
la  Chaire  même  , tout  annonce  fes  traces 
deftruélives , & en  porte  l’empreinte.  C’eft 
la  tête  de  Médufe , tout  fe  pétrifie  à fon 
approche. 

Quel 
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Quel  bouleverfemenü  dans  les  idées  ! 
Ce  font  des  Philofophes  qui  ont  mis 
Lucàin  au'deiïus  de  Virgile , Defpréaux 
au-dedbus  de  Qidnault , la  Motte  à côté 
de  Roujfeau  , Voltaire  au-deflîis  de  Cor- 
neille ôc  de  Racine  , Perrault  j Boindin 

à 

& Terrajfon  au-delTus  de  tous  les  Ecri- 
vains du  fiecle  dernier.  Ce  font  des  Philo- 
fophes qui  déclament  contre  Timagination 
& la  Poéfie  J qui  réduifent  le  mérite  des 
Vers  au  feul  mérite  de  la  penfée,  qui 
ont  fubftitué  , dans  le  ftyle  , Pemphafe 
au  naturel  j Penflure  au  fentiment  j Ten- 
tortillage  à la  clarté , la  glace  au  pathé- 
tique .... 

Il  feroit  facile  de  donner  plus  d’érendue 
à ce  tableau  ; mais  tous  les  travers  philo- 
fophiques  & littéraires  feront  fufEfammenc 
mis  au  jour  dans  le  cours  de  l’Ouvrage 
que  nous  publions. 

Si  nous  nous  étions  aveuglés  fur  les 
fuites  de  cette  entreprife , nous  aurions 

\TomeJ,  O 
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oublié  ce  que  l’expérience  nous  a mis 
cent  fois  fous  les  yeux.  Nous  connoif- 
fons  trop  la  fenfibilité  des  Auteurs  con- 
tre ceux  qui  attaquent  leurs  Ouvrages 
& bleiïent  leur  amout-propre  , pour  ne 
pas  nous  attendre  à leur  relTentiment.  U 
feroit  inutile  de  leur  dire,  qu’en  Litté- 
rateurs zélés  & en  bons  Citoyens  , nous 
préférons  l’intérêt  des  Lettres  & du  Public , 
à celui  de  leur  vanité  : qu’avec  les  mêmes 
^ fentimens,  ils  devroient  être  plus  dociles  , 
& ne  pas  s’offenler  ; que  tant  de  penchant 
à.  fe  révolter  contre  la  cenfure  j eft  la 
preuve  la  plus  certaine  d’un  talent  mé- 
diocre & d’une  gloire  ufurpée  j que  rien 
ée  nous  affujettit , ni  ne  peut  nous  alTu- 
jettir  a louer  ce  qui  ne  nous  paroît  pas 
louable  j que  nous  leur  permettons  la  cri- 
tique de  nos  jugeiriens , fauf  à y répondre , 
s’ils  n’apportent  pas  de  bonnes  raifons  : 
nous  nous  contenterons  de  les  affurer  que 
l’impartialité  a été  nôtres  première  réglé. 
Nous  connoiflbns  pérfonnellementpeudes 
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Auteurs  auxquels  nous  donnons  des  éloges  j 
nous  en  connoifTons  encore  moins  de  ceux 
que  n®us  avons  cenfurés  ; le  Public  déci- 
dera lui-même  , lî  nous  mettons  quelque 
différence  dans  notre  maniéré  de  nous  ex- 
pliquer fur  les  uus  & fur  les  autres , fur 
les  vivans  ou  fur  les  morts. 

Nous  avons  encore  prévu  que  les  Phî- 
lofophes  ne  nous  pardonneroient  jamais 
de  les  avoir  attaqués.  Inftruits  à fond  de 
leurs  fentimens  & de  leurs  manœuvres, 
nous  les  voyons  déjà  fe  déchaîner  contre 
nous  dans  les  Sociétés,  ne  rien  épargner 
pour  décrier  notre  travail , norre  perfonne^ 
nos  mœurs  : nous  entendons  déjà  les  noms 
de  Polijfon  , de  Méchant , de  Fripon  , 
de  Scélérat , de  Monjlre  , &c.-^c. , re- 
tentir aux  oreilles  de  ceux  que  ces  hon-, 
nêtes  qualifications  n^étonnent  point , & 
qui  veulent  bien  les  écouter.  Ils  ne  bor- 
neront fans  doute  pas  là  leur  vengeance. 
Les  Subalternes  feront  mis  en  œuvre  j les 
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Libelles  fabriqués  dans  l’obfcurite  ferotîf  . 
confiés  à des  mains  aufli  viles  que  zelees  > 
pour  être  diftribuées  dans  le  Public  j des 

Valets  à gages 's'efforceront  de  déclamer 

contre  nous  dans  les  Cafés  , dans  les 
Promenades  j dans  ces  Rendez-vous  ou 
certaines  Compagnies  s'affemblent  pour 
débiter  des  oracles  , & régler  les  idées 
du  Public  qui  ne  les  écoute  pas.  Ils  in- 
venteront peut-être  des  ftratagêmes 
nouveaux  & fe  furpafferont  pour  nous 
nuire. 

Nous  avons  prévu  tout  cela,  5c  nous  ne 
l’avons  pas  craint. 

• Quand  bien  même  nous  ne  ferions  pas 
affurés  du  fuffrage  des  honnêtes  gens  , 
dont  le  nombre  eft  plus  grand  qu'ils  ne 
penfent  j quand  nous  ne  ferions  pas  dans 
le  cas  de  compter  fur  la  protection  du 
Gouvernement  indigné  des  défordres  qu’ils 
ont  introduits  ; quand,  nous  n’aurions  pas 
des  amis  vertueux  5c  zélés capables  de 
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prendre  notre  défenfe  , & de  nous  foute- 
nir  contre  Topprefllon  j nous  aurions  a(Tez 
de  courage  pour  leur  dire  : « Philofophes, 

» nous  vous  redoutons  peu  j fans  ambi- 
» tion  , fans  defirs  , fans  prétention  , ' 

» qu  aurions-nous  à craindre  ? L’amour 
» de  la  Religion  ,*de  la  Patrie  j des 
» Lettres -»&  du  Goût,  a été  notre  uni- 
» que  motif  : nous  voudrions  en  être  la 
» viétime  j li  vous  deviez  par-là  achever 
» de  vous  faire  connoître  ». 

Il  nous  refte  à dire  un  mot  fur  le  plan 
que  nous  avons  fuivi. 

Nous  ne  parlerons  point  des  Auteurs 
qui  n’ont  cultivé  que  les  Sciences  : l’Ou- 
vrage eût  été  trop  volumineux  j d’ailleurs, 
nous  n’aimons  à parler  que  de  ce  que 
nous  entendons.  Par  cette  raifon  ^ les 
Médecins  qui  n’ont  travaillé  que  fur  des 
objets  de  Médecine , les  Géomètres  qui 
n’ont  écrit  que  fur  la  Géométrie , les 
Jurifconfultes  qui  n’ont  publié  que  des 
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Livres  de  Jurifpruden ce,  les  Phyficiens, 
&c.  5 ne  nous  ont  pas  p aru  de  notre  re(Toi  t. 

Les  Auteurs  vivans , Ci  nous  en  avons 
palTé  quelques-uns  fous  filence  (comme 
cela  eft  très-vraifemblablejj  ne  doivent  pas^ 
nous  favoir  mauvais  ^ré  de  cet  oubli  : leur 
nom  ou  leurs  Ouvrages  ont  échappé  à 
nos  recherches.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
de  beaucoup  d’Auteurs  obfcurs  à qui  nous 
avons  confacré  un  article  : notre  but , en 
les  ramenant  fur  la  fcene  , a été  de  faire 
connoître  le  mérite  de  quelques-uns  trop 
injufteraent  oubliés.  Par  un  motif  con- 
traire, nous  nous  fommes  attaches  à réduire 
à leur  jufte  valeur  certains  Ecrivains  trop 
indiferétement  qualifiés  àeGrandsHommes 
dans  les  Dictionnaires  hiftoriques.  Tout 
ce  qui  a pu  donner  lieu  à des  réflexions 
întéreflantes  J à des  critiques  utiles,  d des 
réfutations  néceflaires  , à des  difcuflîons 
de  morale  ou  de  littérature  ; en  un  mot , 
tout  ce  qui  a été  uneoccafion  de  rappeler  ^ 
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aux  vrais  principes , & de  répandre  de  ia 
variété , n’a  pas  été  regardé  comme  étran- 
ger à notre  Ouvrage.  Les  fautes  inftrui- 
fent  autant  que  les  beaux  exemples  , & 
nous  ne  nous  femmes  jamais  propofe 
que  d.’inftruire. 

Fin  de  la  Préface» 
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LA  LITTÉRATURE 

FRANÇOISE. 


1610  , mort  à Altena  en  1674  , efprit  aufli  bi- 
zarre, qu’incohftanr.  Il  futruccefllvement  Jéfuite, 
Janfénifte,  Proteftant,  8c  illuminé.  Ses  Ouvrages 
font  écrits  d’un  ton  qui  répond  à fa  conduite  ; 
ils  contiennent  pour  la  plupart  des  hérélles,  des 
rêveries., , des  àbfurdités.  On  ne  fera  pas  furpri» 
qu’ayant  abandonné  le  jugement  pour  fe  lailTer 
aller  à fa  jfâcilhé  j on  ait  de  lui  une  énorme  quan: 
Tomt  I,  , A 
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ihé  de  volumes.  L’^fprit  eft  toujours  fécond  ^ 
quand  l’imagination  l’allume , &, toujours  moniP* 
trueux  , quand  il  n’«ft  arrêté  .par  aucun  â%in. 

1.  ABADIE  ou  ABB ADÏEjt^^tfCîasj^  Théolo- 
gien Proteftant , né  à Ney  en  Béarn  en  1654,  mort 
■à  Marybonne  , ville  voifîne  de  Londres, en  1717-* 

Son  Traité  de  la  vérité  de  la  Religion.  Chré" 
tienne  lui  donne  un  rang  diftingué  parmi  les  dé- 
fenfeurs  de  la  Religion  , & fon  Livre  de  l'Art 
de  fe  connaître  foi-même , le  place  parmi  les  vrais 
Philolbphes  8c  les  bons  Littérateurs. 

Le  premier-Duvrage  ell  caraétérifé  principale- 
ment par  la  force  du  raifonnement,  l’enchaî- 
nement des  preuves  ^ la  grande  méthode  qui  y 
régné  , 8c  par  un  ftyle  plein  de  chaleur  8c  d’é- 
nergie. Aulîi  Madame  de  Sevigné  8c  M.  de  Bujj[y 
Rabutin  ne  metteot^ils  pas  de  bornes  à leurs 
-éloges,  quand  ils  parlent,  dans  leurs  Lettres  , 
de  cet  excellent  Traité. 

Le  mérite  de  l'Art  de  fe  coiinoitre  foUmême  a 
4té  fenti  non-feulement  par  les  LefteUrs  ordi- 
naires , mais  encore  par  plulieurs  Auteurs  qui  ont 
fu  en  tirer  le  plus  grand  parti.  On  l’a  fondu 
prefque  tout  entier  dans  le  Diaionnaire  Encyclo- 
pédique , fans'  qu’on  ait  daigné  le  citer , même 
dans  les  articles  qu’on  en  a tirés  mot  à mot.  Il 
«ft  vrai  que  l’Encyclopédie-  éft  une  compilation  ; 
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Riais  les  Compilateurs  a’ea  étoient  pas  moins  obli. 
-gés  d’indiquer  leurs  fources.  Par  ce  moyen  , un 
très-grand  nombre  d’Auteurs  jouiroient  de  U 
gloire  attribuée  à leurs  copiftes , il  toutefois  c’en 
être  une  de  figurer  dans  l’Encyclopédie. 

Jacques  Abadie  n’ell  pas  mort  fou , comme  Yz 
-avancé  M.  de  Voltaire  « qui  avance  tant  de  chofes 
dans  fondement,  lorfqu’il  s'agit  de  décrier  les 
Hommes  de  génie  que  la  Religion  compte  parmi 
dès  défenfeurs. 

ABANCOURT  , [ Frattfoîs-Jean  3 ViLLR- 
^AiN  o’  ] né  à Paris  en  1745. 
r LesPoéiies  de  ce  }eune  Auteurn’annoncentquc 
de  la  médiocrité;  ce  qui  ne  promet  pas  de  grands 
progrès.  Des  commencemens  foibles  ne  doivent 
pas  toujours  tirer  à conféqnence  ; mais  quand  le 
Çénie  poétique  manque  de  vigueur  dans  la  jeu- 
riefle  , c^efl  un  trille  préjugé  pour  la  fuite. 

Les  Fables , les  différentes  Pièces  fugitives  de 
Viüemain  it  Aéancourt , qui  ont  paru  dans  le 
Mercure  U.  dans  différens. Recueils,  depuis  la  pre- 
'iniere  Edition  de  notre  Ouvrage  , jullifient  cette 
vrainte  ; & cependant  les  Anteurs  du  Mercure  Sc 
«de  ces  Recueils  n’ont  pas  laiffé  de  les  louer. 

-ABAyZIT  » £ Firmia  ] BÀbliothéquaire  de  bt 

A ij 


Digilized  by  Google 


4 S I E <3  X E « 

ville  de  Genève  , né  à Uzez  , mort  à Genève  -en 

1758. 

Quand  on  iit , dans  une  des  notes  de  la  Nou> 
velle  Héloïfe,  le  magnifique  éloge  que  J.  J* 
Koujfcau  fait  de  ce  Philofophe  II  peu  connu , le 
premier  mouvement  du  Leûeur  eft  de  recourir 
aufli-tôt  aux  Ouvrages  de  M.  Aiau^it  i mais  ii 
s’en  faut  de  beaucoup  qu’ils  foient  propres  à 
5uftifier  l’enthoufiafme  de  l’Ecrivain  Génevois.  Ils 
confident  en  grande  partie  dans  de  longue:s8c  en- 
nuyeufes  Oiiïertations  contre  le  Chridianifme.  Il 
efl  difficile  de  concilier  avec  un  acharnement  aullî 
peu  mefuréj  la  haute  idée  qu’on  veut  nous  don- 
ner des  vertus  fociales  de  ce  Diflertateur.Rarement 
on  refpeâe  les  droits  de  la  fociété  privée  , quand 
on  manque  ainfi  de  rèfpeâ  à là  fociété  générale.. 
Cependant  on  nous  a .afsûré  que  M.  Abau\it  réu- 
njflbit  les  qualités  qui  font  le  bon  citoyen  , 8c 
qu’il  n’a  jamais  prétendu  porter  atteinte  aux  lobe 
fondamentales  delaReligion.  En  ce  cas,  fes  erreurs 
doivent  être  regardées  comme  Involontaires- 8c 
comme  une  fuite  prefque  inévitable  delà  démân* 
geaifon  de  tout  approfondir  8tde  tout  Commenter 
en  matière  de  Foi.  Sous  ce  point  de  vue,  quoique 
très-repréhenfibles  en  elles-mêmes,  elles  font  plus 
pardonnables  aux  yeux  de  l’indulgence  : bien  dif- 
férentes en  cela  de  celles  des  Incrédules  fyftéma- 


Digitized  by  Google 


L 1 T T é R A fl  H E s.  $ 

tiques  & de  profeffipn,qui  font  auffiodieufes  dans 
leurs  motifs , que  pitoyables  dans  leurs  excès. 

ABEILLE , \Gafpari\  Prieur  de  Notre-Dame 
de  la  Merci;  de  rAcadémie  Françoife, nèà  Rica 
en  Provence  , en  164^ , mort  à Paris  en  1718. 

On  ne  fauroit  peut-être  pas  qu-’ii  a fait  de» 
Pièces  de  Théâtre  , fans  ce  vers. 

Vous  fouvient-il  ma  fdUr , du  feu  Roi  notre  pert  I 

auquel  un  Plaifant  du  Parterre  répondit  ^ 

Ma  fêi  s'il  m’en  Jbuvient , il  ne  m’en  fouvient  gture  } 

ce  qui  fit  tomber  la  Piece  , qui  feroit  tout  aufiil^ 
bien  tombée  fans  Cela. 

. Ses  autres  Ouvrages , tous  médiocres,  & même 
au  defibus  du.  médiocre,,  font  reliés  d'ansToubli^ 
Si  l’on  a eu  raifon  de  dire  dans  fon  épitaphe  : 

^ ci  gît  un  Auteur  peu  fêté  , 

Qui  crut  aller  tout  droit  â l’iismottaUté  ; 

- Mais  fa  gloire  Sc  fon  corps  n'ont  qu’une  même  bière  ,• 

..  Et  Iorfqu’/4éei//e  on  nommera. . 

Dame  Pollétité  dira, 

Ma  foi  s’il  m’en  fouvient  ^ il  ne  m’en  fouvient  giiire, 

* ^ 

, On  n’avoit  pas  attendu  fa  mort  pour  faire  des 

Epigrammes  contre  lui.  En  voici  une  qui  n’a 
point  été  imprimée , 8c  qu’on  attribue  à l’Auteur 
èiAthalie.  Elle  mérite  d’être  connue  par  l’origi- 
nalité de  fes  rimss  féffli|unes,.propres  à donner 

lA4 
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une  îd^e  de  la  pefanteur-de  l’Auteur,  & â prou* 

c- 

ver  que  rAcadéraie  a été  de  tout  temps  un  objet 
de  plaifanterie. 

Abeille  , arrivant  â Paris , 

D’abord  pour  vivre  vous  chant&tes 
Quelques  MelTes  â jufte  prix  > 

Puis  au  tbéâctf  vous  lafiâtes 
Les  dfflets  par  vous  renchéris 
Quelque  temps  après  facigâtes 
De  Mars  l’un  des  * grands  favoris  ,. 

Chez  qui  pourtant  vous  engraifsâtes.S; 

Infin  , digne  Arpirant  , encrâtes 
Chez  les  quarante  BeauXnefprits 
~ Et  fut  eux-mêmes  l’emportâtes, 

A forger  d’ennuyeux  Écrits., 

ABELLI , [ Lçuis  3 Evêque  dlî  Rhodèz  ,.  né- 
dans  le  Vexin  François  , en  1.604  y mort  à Parit; 
en  1691  , plus  connu  par  ce  veis  de  Boileau.,^ 

Que  chacun  prenne  en  main  le  moëlieux  Abili. 
que  par  fes  propres  Ouvrages  ,,  qui  ne  font  pour-, 
pantpas  fans  mérite.  Son  Traitfy  en  latin,  fur- 
ies devoirs  des  Evêques  ^ des  Vicaires  généraux  , 
annonce  du  jugement  8c  de  la  facilité  pour  écrire. 

Sa  Vie  de  St.  Vincent  de  Paule  n’a  point  été 
furpalTée  par  la  longue  & ennuyeufe  rapfodie  du 
cafuifte  Collet  y qui  porte  le  même  titre. 


♦ Le  Maréchal  de  Luxembourg  . qui  le  letiia  chez-lui , 
le  lui  donna  le  titre  de  fon  Secritaitc, 
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ABLANCOURT , \^Nicolas  Perrot  fleur d’]; 
de  l’Académie  Françoife. , né  à Châlons-fur- 
Marne  , en  1606,  mort  à Ablancourt^  près  de^ 
Vitry  en  Champagne  en<  1664. 

Quoique  fon  flyle  commence  à paroître  un  peu: 
furannéj  fes  Traduftions  font  fi  bien  écrites  , les- 
' tours  en  font  fi  élégans,  les  exp reliions  fi  vives^ 
& fi  hardies qu’on  penfe  lire  .l’Original.  Sa  ma- 
niéré de  traduire  efl  fort  libres  il  fe  contente  de 
préfenter  le  fens  en  général  e làns  s’attacher  à 
fendre  en  détail  lés  penfées  du  texte  , ce  qui  fit 
appeller  chacune  de  fes  Traduâions, 
deîle.  Elles  font  en  très-grand  nombrfe,  & il  n’a 
jamais  voulu  travailler  qu’en  ce  genre.  Il  répondit 
à quelqu’un'  qui  lui  demandoit  pourquoi , écri- 
vant fi  bien  , il  aimoit  mieux  être  Tradufteur  * 
qu’ Auteur  lui-même  : « Que  la  plupart  des  Ou-- 
» vrages  modernes  n’étoient  que  des  redites  des 
» Anciens , & que,  pour  bien  fervir  fa  patrie  il 
s>  valoir  mieux  traduire  de  bons  Livres , que  d’en- 
» faire  de  nouveaux  , qui  le  plus  fouvent  ne  difent 
» rien  de  nouveau  » . Cetteréponfe  conviendroit- 
encore  mieux  aujourd’hui. 

ABRAM  , f Nicolas  ] Jéfuite,  né  en  Lorraine' 
en  1589  , mort  à Pont-à-Mouflbn  en  1655  ; Auv 
teur  d’un  Commentaire  latin  fur  les  Oraifons  de- 
ticiron  y où  le  texte  efl  noyé  dans  la  multitudo 

A iv 
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& la  longueur  des  notes  ; défaut  aflez  ordinaire 
à ces  fortes  d’Ouvrages  , où  la  forme  emporte  le 
fonds.  Ce  Commentaire  , en  deux  vol.  in-folio  , 
jn’a  pas  laifle  d’être  d’une  grande  utilité  à M.  l’Abbé 
i’Olivet , dans  l’édition  complette  que  cet  Aca- 
démicien nous  a donnée  des  CEiiyres  de  'ticéron,. 

Nous  avons  un  autre  Commentaire  du  même  • 
'Auteur  fur  différens  Ouvrages  de  Virgile^  beau- 
coup plus  eftimé,  fans  doute  parce  qu’il. eft.  plus 
court.  La  clarté  & la  précifion  peuvent  feules 
établir  le  mérite  des  Ouvrages  qui  ont  pouï 
cbjet  d’éclaircir  ceux  des  autres., 

AÇARQ  , [ N.  d’ 3 de  l’Académie  d’Arras 
de  celle  de  la  Rochelle  & de, la  Crufea,  ci-de. 
vant  Profeifeur  à l’Ecole  Royale  Militaire. 

Il  eft  malheureux  pour  lui  d’avoir  introduit 
dans  un  Ouvjage  grammatical  un  jargon  philo- 
fophique  , . ridicule  dans  prefque  tous  nos  Ecrits 
modernes , & plus  encore  dans  un  Livre  élémen.- 
taire.  Par-là  M..  d'Açarq  s’eft  attiré  avec  raifou 
plulîeurs  traits  de  critique.  Quand  on  donne  des 
préceptes  de  langage , ilfaut  bien  fe  garder  d’avoir 
foi-même  un  langage  qui  prête  à la  centre  & 
auridicule.  Si  on  pardonne  ce  défaut  à M.d'Afarq^ 
on  trouvera  dans  fa  Grammaire  Franfoife  pkir, 
îofophique  , 8t  dans  fes  Ohfervatîons  fur  Boileau  y 
^cine  y Crébillon  & M,.de  Voltaire. ^ de  la  juir 
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Vcfl€‘&  de  la  profondeur.  Ses  décifiony  font  fou-^ 
vent  conformes  aux  réglés  du  vrai  goût , & f»;  ’ 
manière  d’écrire  eft  quelquefois  pleine  de  cha- 
leur & d’énergie. 

Son  Vlan  d'éducation  annonce  un  homme  qui-' 
eft  en  état  d’en  donner  une  bonne;;  . 

i ACHERfi  [ Bénédiain , né  à St,- 

Quentin  en  idop  , mort’â  Paris  en  1685;. 

Le  grand  nombre  d’Ouvrages  qu’il  a d^erréa 
& mis  en  lumière , dans  le  Recueil  intitulé  5pi~ 
ciUge  *,  lui  ont  mérité  une  place  parmi  les  Savans- 
du  fîecle  dernier}  les  excellentes  Préfaces  qu’il  a 
mifes  à la  tête  de  chaque  édition  , prouvent  qu’il 
auroit  pu  ne  pas  fe  borner,  à la  funple  qualité 
d’Editeur.  On-  doit  des  éloges  à ces  hommes  la-  ‘ 
borieux  & aflez  mod elles  pour  préférer  les  pro- 
duaions  des  Auteurs  anciens  à celles  qu’ils  au- 
roient  pu  donner  eux  mêmes.  Ils  méritent  en 
cela  bien  plus  de  reconnoiflance , que  la  plupart 


Ce  mot  qui  vietit  du- latin  , lignifie  proprement  l'ac- 
nonde  glaner glanage.  On  donne  ce  nom,  par  raéta-' 
phore,  à des  recueils  de  Pièces  qui  n’avoienc  point  été" 
impcimces.  Il  y a trois  éditions  du  Spicilege  de  Dom 
d'Ackerii  les  deux  premières  en  ij  vol.  w-4®.  la  der-' 
nicre  en.  j vol.  in-folio,  Qu  en  prépare,  dit-on  , une 
qiiauieme,- . 

Av  ' 
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des  Ecrivains  médiocres  qui -ne  ceffent  dè  fatr*  ^ 

guer  le  public  de  leurs  propres  Ouvrages. 

ADAM  , [ Maître  J fiirnommé  Billaut,  Mer 
•nuifiér  dé  Nevers  , mort  en  jôôii' 

Une  verve  fmgulierc  , un  génie  pour  lès  ver*; 
qu’il  ne  tenoit  que  de  la  nature  beaucoup  de 
facilité  à bien  rendre  ce  qu’il  fentoit , quoiqu’il ^ 
fût  fans  Lettres,  le.firent* regarder,,dans  fon  temps, . 
comme  une  efpece  de  phénomène  poétique.  Tous 
les  Rimeurs  compoferent  des  vers  a fa  louange». 
Le  Duc  de  Saint- Jgnan  lui.adrefla  ceux-ci 

Ornement  du  ûecle  où  nous  fommcs,; 

Vous  n’aurez  tien  de  moi , fînon  < ' 

Que  pour  les  vers  & pour  le  nom  i 
Vous  êtes  le  premier  des  hommes. 

La  Chanfon  de  Màitre  Adam , qui  commence- 
ainfî  ^ Aufi-tôt  que  la  lumitre  vient  redorer  nos,- 
eôteaux  y fuffiroit  feule  pour  juftifier  cet  enthou- 
fiafme.  Il  eft  Auteur  , outre  cela  , de  plufieurs 
autres  pièces  marquées  au  coin  du  meme  génie* 
Anacréon  jouit  de  l’immortalité  pour  quelques 
couplets  qui  font  parvenus  jufqu’à  nous  , par. 
refpeft  pour  le  préjugé  , nous  ne  cohiparons  pas 
Maître.Adam  à Anacréon  ; nous  nous  contentons  , 
d’obferver.que  le  hazard  inûue  beaucoup  fur  les 
réputations.  Nous  ignorons  fort  fouvent  le  nom 
de  tel  de  nos  Poètes  ,,dpnt  les  chanfons , , que . 
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MOU*  favons  par  cœur,  valent  autant,  8c  peut- 
être  mieux  que  celles  du,Poëte  Grec. 

ADANSON  , - [ Michel  J de  l’Académie  des  ■ 
, Sciences  , de  la  Société  Royale  de  Londres  , né- 
à.  Aix  en  Provence  en  1717.* 

Son  Hiftoire  Naturelle  du  Sénégal  éft  recher-- 
chée  des' Naturaliftès  8t  des  Curieux.  On  a en- 
core de  lui  àiSéreas  Mémoires  inférés  dans  ceux* 
de  l’Académie  des  Sciences  ; ils  ont  pour  objet 
PHiftoire  Naturelle  , 8t  principalement  celle  des 
Plantes,  dont  il  paroît  que  M.  Adanfon  a fait 
une  étude  particulière  ; on  y trouve  des  obfer- 
vations  affez  juftes  fur  ce  genre  de  produftions- 
de  la  nature. 

AIGUEBERE  , f /eu»  Dumas  d’ ] Confeiller 
au  Parlement  de  Touloufe  , fa  patrie  , mort  en  ' 
Ï75S- 

. Il  ne  jugea  pas  à propos  de  pourfuivre  la  car-* 
riere  du  théâtre  , à laquelle  il  s’étoit  livré  pen- 
dant fa  jeunelTe,  Les  difpofitions  heureiifes  qu’on 
remarque  dans  quelques-unes  de  fts  Pièces , font 
regretter  qu’il  ait  abandonné  ce  genre.  Il  y a 
apparence  qu’avec  un  peu  plus  de  culture  , fes^ 
talens  lui  aurçient  fait  un  nom  parmi  les  Auteurs  • 
dramatiques.  Sa  Pièce  intitulée 
c/fs,  .annonce  vraiment  un  elpritpropreà  occuper i' 

A vj, 
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la  Scene  8c  à y recueilliri  des  applaudiiTemenS\ 

iuftement  mérités. . 

ALBON  , [ Camille  Gohic  Comte  ] des  - 
Aeadémîes  de  Lyon  , dé  Dijon  , de  Nilmcs,  .dfiJi 
Ja  Crufca , dé  Romé^  de.  ChambexL,  de  Berne 
né  à Lyon  en -.1753... 

Une  rairon  prématurée  lui-ayan^faîtconnoittfo 

de  bonne  heure, > que  rien  necontribuoitplusque-. 

les  Belles  Lettres  Sc  les  Sciences;à, rendre  la  vie. 

* 

douce.  & agréable  , ita  conlâcré  à Tétude  um 
Temps  que  lés  perfonaes  de.fon  âge  8c  de  fou. 
rang,  donnent  ordkiakement  aux  plaifus  8c  à lai 
didipation.  IL  a fenti  , malgré  les  préjugés  d» 
la  naiflance  , que  la  première  de  toutes  les  élévé,-!. 
tions  eft  celle.de  l’efprit , Scde  premier  de  tous  . 
les  mérites,  celui  d’éclairer  fe's  concitoyens.  Dif- 
ciple  zélé  de  l'ami  de$_- hommes.  \ il  n'a  exercé: 
fes  talens  , comme  fon  modelé  , que  fur  des  obr  . 
jets  utiles.  %o\\^loge  de  M.{^wfnai-y  fouvent 
réimprimé  , offre  une  infinité  dé  vues  patriotiques» 
qukfont  autant  d’honneur  à fon  cœur,  que  la 
maniéré  dont  il  les  exprime  en,  fait  à fon  elprir. 
Dans:  fon  Dialogue  entre  Alexandre  6?-  Titut , 
il  plaide  la  caufe  de  Thimianité  contre  ceux  qui, 
fous  le  titre  fuperbe  de  Conquécans , en  font  les 
. plus  terribles  fléaux , 8c  il  le  fait  avec  une  fu^ 
périorité  de  laifon  Jk  d’éloquence  digne  de  nos 
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^premiers  Ecrivains.  Rien  de  plus  moral  8c  de  mieux . 
«crit  encore,  que  (onPoëmeen  profe  itlaPareJfe^. 
prétendu  traduit  du  Grec , Ouvrage  plein  decha-- 
leur  8c  d’imagination,  qui  annonce  une  grande  con-t  - 
noilTance  de  la  Mithologré  , 8c  l’àrt  de  la  mettre  - 
en  œuvre  ^an^  oftentation.  his;  Mémoires  que; 
M.  le  Comte  à*Aliba  a.adreiTé^  à’  la, Société  dei 
Berne  i décelentune  amefénfible,  vertueufe,  pé»- 
'jiétrée  d’àmourpour  l’humanité,  8t tourmentée^; 
pour  ainfî  dire  , du  defir  de  la  foulager.  En  uæ 
mot  , c’eft  dans  Ids  Ecrits  de  ce  jeune.  Auteur^ 
qu’on  trouve  la  faine  -PhUofophie-^  8«-  non  dansr 
les  prodùftions  de  ces  Ecrivains  orgueilleux  qui» 
la  font  coniîûer -dans  des  maxknes  ampoulées, 
dans  desfentences  froides  8c  de  commande,  dans, 
des  déclamations  aigres  8c  féditieufes,  faute  de< 
pouvoir  mieux  .faire.  . - 

ALEMBERT,  [^Jean  le  Rond  d’3  Secrétaire» 
perpétuel  de  l’Académie  Françoife  , Membre  de» 
celle  des  Sciences  , delà  Société  Royale  dei 
Londres  , de  l’Académie  de  Berlin.,  de  RuHie  ,,,, 
de  Suede  , 8cc.  né  à Paris  en  X717. 

Plufteurs  Critiques irefpeâablesSc’éclairésnous 
ont  reproché  d’avoir  traité  avec.trop  d’indulgence, 
fes  Mélanges  de  Littérature  : de  n’avoir  pas  alTea 
infîllé  fur  les  défauts  de  fa  métaphylîque  > fou* 
yeot.obfcure)Jmper.ceptibIe,  entortillée}  furies 
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inégalités  de  fon  ftyle,  tantôt  foible,  tantôt  pleià' 
de  morgue,  & prefque  toujours  froid  8c  bourgeois:  j 
de  n’avoir  pas  mis  fous  les  yeux  du  Leâeur  le-? 
contraAe  quiré&ilte  de  la  médiocrité  de  fes  produc- 
tions , 8c  du  tonde  mépris  qu’daSeâie,  danstoutes« 
lis  occaAons,  pour  ce  qu’il  le  bas  peuple 

des  Poëtes  , des  Orateurs,  des  HiAoriens.  C’ell. 
à ceS'Critiques  à développer  leurs  fentimens  fur> 
cetEcrivain.  Pour  nous , en  perAAant  à dire  qu’on-'- 
le  regarde  comme  un  des  plus  habiles  Géometrer- 
parmi  ceinc  qui  n’ont  pas  eu  le- génie- de-l’inven*- 
tion , nous  avouerons  de  bonne  foi  que  nous  avons- 
eti^ott  de  le  placer  parmi  nos  bons  Littérateurs.  - 
11  a cependant  joui,. fous  ce  dernier  titre  , . 
d’une  grande  réputations  qu’il  paroît  conferver; 
encore  dans  lés^Provinces  8c  dans  quelques  pays  • 
Septentrionaux.  Mais  ne  doit-on. -pas  convenir- 
qu’il  a trop  abufé  de  cette  réputation,  en  voulant- 
établir  dans  les  Lettres,  certains  - paradoxes  qui- 
tendent  à dénaturer  les  genres,  8c-que  l’efpric- 
géométrique  , fi  nous  entendons  par  ce  mot  la. 
juAeAe  des  idées , auroit  dû  être  le  premier  à 
réprouver  ? Les  fentimens  de  M.  £ Alemben  fur 
la  Poéfie  , par  exemple , ne  font  nullement  d’ac-- 
cord  avec  lés  principes  fondamentaux  8c  confa>^ 
crés  par  l’aveu  de  tout  le  monde.  En  exigeant  des 
vers  renforcés  de  penfées  ; en  préférant , dans  les 
vers , , les  penfées  à tout  autre  mérite  , , n’eA-çe- 
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']rés  en  bannir^  ce  qui  en  fait  l’agrément  & lài 
vie  , l’imagination  V Affujettir  lès  fiéUons , le&î 
images  , la  hardiefiè  , lés  écarts  de  là  Poéfle  au; 
ton  lourd  & pénible  delà  vérité,  c’eft.ôter 
l’efp rit  humain  ces  charmes  féduâeuxs  qui  l’atta-. 
chent  , le  captivent  & lui  font  goûter  le  vrai i 
qu’ils  ont  embelli.  Ce  n’eft  pas  que  la  Poéfle  nei 
puHTe  & ne  doivent  accorder  Ton  langage  avec: 
celui  de  la  raifon;  mais  la  gêne  du  -raifonnement: 

& des  preuves  énerve  fon.aâivité,  & fait  avor«- 
ter  les  traits  de  lumière  de.  fentiment,.  pro<« 
près  à frapper  8c.à  . convaincre  plus  vivement  que ^ 
toutes  les  penfées  , les  fenteaces-,,  Ou.les  dé»  ) 
monftrations  géométriques.  . 

Pourquoi  donc  cet  Ecrivain  n’à-t- il ’pas  TcjP^'- 
pefté  ce  quêtant  d’autres  Géomètres  avaient  ref.' 
peûé  avec  lui  1 Libre  de  s’exercer  dans  Id.  fphsre' 
des  cOmbioaifons  , ils  ne.  fe  font  point;  élancés  : 
dans  le  Monde  poétique.',  oiV  ik  auroiént  paru  ; ‘ 

étrangers  ; . ils  fe  font  bornés  aux  plaines  arides* 

& immenfes  du  calcur,  fàns  ^ger  à venir: 
ravager  lés  campagnes  fleuries  qu’arrt^  le  Per--» 
mefle. . 

D’ailleurs  , ne  feroit-il  pas  facile  de  prouver  , 
par  des  exemples,  à l’Auteur  Mélanges  ^ que'.- 
des  vers  aulS  peafés  qu’il  le  defire , ne  pourroient 
être  que  des  vers  détellables  1 Ceux  de  la  Motke 
Houdart , les  plus  pleins  d«  pcnfées , font  préci-i 
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ceux  qu'on  lit  avec  le  moins  de’plaiHr 
les  vers  4e  St.  Evremont  ne  font  pas  fupporta» 
blés  , quoiqu’ils  fourmillent -de  penfées  ; tandis 
qu’un  feul  trait , un  feûl  tour , une  feule  image* 
échappée  au-  Génie  poétique  , attache  l’efprit  y 
échauâh  le  cœur  8c  y laifle  des  imprelEons  pro>- 
fondes. 

La  Poéfîe  a toujours  été  regardée  comme  une> 
imitation  de  la  Nature  , non  comme  une  fcience* 
de  ralfonnement  ; elle  eft  l’art  ,de  peindre  , noo^ 
l’art  d’enfiler  des  penfées.  Tous  les  Auteurs  quit 
en  ont  traité  , depuis  Arifiote  jufqu’à  Dtfpréauxp 
en  ont  cette  idée  , ut  pi Siur a , P-oëfis  erit.  C’eft-r 
là  ce  qui  forme  fon  - eflence  ; c’eft-là  le'  bu|> 
qu’elle  fe-  propofe  j c’eft-là  ce  qui  la  reiîd  fi 
agréable  , fi  intérefiante  , 8c  ce  qui  a de  tout» 
temps  éublis  fon  empire  fur  les  âmes  fenfibles.- 
Les  Philofophes  eux-mêmes  ont  fi  bien  re- 
connu fa  puifiance  à cet  «égard  s qu’ils  n’ont  pas* 
dédaigné  d’en  emprunter  la  parure,  toutes  les  fois* 
que  leurs  talens  naturels  leur  ont  permis  d’en 
faire  ufage.  Pitkagprey  Sénèque  y Mallebrancke 
aufli  heureufément  pourvus  des  dons  de  l’imagw 
nation , que  de  la  pénétration  philofbphique  , 
n’ont  fait  goûter  leurs  fyftêmes  , leurs. maxinj es  ^ 
leurs  raifonn.mens , qu’en  les  afiaifonnant  des 
grâces  que  la  Poéfie  pouvoir  leur  prêter.  Quand 
nous  difbos  Poéfie  , iious  ne  prétendons  pas  la  . 

v 
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induite  à la  fimple  verfîfîcation  : on  fait  en  parti- 
culier que  MalUbranche  n’a  fait  que  deux  vers  e» 
fa  vie  y qui  l’ont  même  rendu  ridicule  : nous  par- 
lons .de  cette  Poéfîe  qui,  bien  loin  d’être  enne. 
mie  de  la  profe  , en  eft  l’ame  8c.  l’ornement. 
L’immortel  Fénelon  n’a  pas  eu  befoin  de  s’affu- 
jettir  aux  réglés  de  la  mefure  8(  de  la  rime  pour 
être-Ppëte,.  8c  ce  n’éft  que  parce  qu’il  eft  Poëte  ^ 
qu’il  fe  fait  lire  avec  intérêt-,  8c  que  tout  ce  qu’iL 
dit,  s’infînue  profondément  dans  le  cœur.  S’il  fe 
fût  borné  à accumuler  des  penfées  8c  des  vérités> 
dans^on  Telémaque  , il  n’auroit  pas  trouvé  des. 
Leûeurs  , fur-tout  s’il  eût  écrit  en  vers. 

M.  d'Alembert  , par  un  retour  de  réflexion 
a fans  doute  rétraébé  intérieurement  cette -affer- 
tion  anti- poétique. 

Il  eft  à croire  qu’il  en  a fait  autant  à l’égard' 
- de  fes  principes  fur  l’Eloquence  , qui  font  à peu^ 
près  les  mêmes  que  fes  principes  fur  la  Poéfie  ,, 
8c  qu’on  peut  réfqter  par  les  mêmes  réponfes.  Ib 
ne  doit  pas  être  plus  attaché  à ce  qu’il  a avancé 
pour  prouver  l’impoffibilité  où  nous  fommes  de 
bien  écrire  en;  latin.  On  peut  voir  -l’article 
Rapim  , où  nous  tâchons  de.  détruire  ce  para- 
doxe. r't  . . ^ 

Oui  trouve  encore  dans  \es  Mélanges 
Ecrivain  , différens  morceaux,  traduits  de  TaeiUf 
li  fautcpHYcpir  q.u’on  doit  pep  louer.  fa'izKtdeftiç 
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d’avoir  redouté  la  traduâion  de  l’Ouvrage  en^ 
xier.  Quoique  ces  morceaux  aient  leur  mérite 
à l’inexaûirude  près  , l’Auteur  ne  trouvera  pas^ 
étrange  qu’on  leur  préféré  la  traduâion  de  M. 
l’Abbé  de  la  Bléterie  qui  a paru  depuis  , 8c- 
fur-tout  celle  de  feu  M,  de  la  Beaumellt ^ que 
nous  connoiflbns  par  quelques  fragmens,  8c  dont- 
nous  nous  flattons  que  le  Public  jugera  auflî' 
fàyorablemetK  que  nous. 

Nous  penfons  que  M.  n’attribuer» 

pas  à un  abus  de  critique  le  jugement  que  nous' 
portons  fur  ce  qui  nous  paroît  repréhenfibledans- 
fes  Ouvrages.  U ne  s’agit  ici  que  de  Produftionâ- 
littéraires  qui  femblènt  être  le  fruit  de  fes  délais 
femens  , 8c  fur  lefquelles  il  ne  fonde  pas  fan»- 
doute  fà  réputation; 

11  paroît,  fur>tout  dans  fon  Ahus  delà  critique' 
m matière  de  Religion  ^ qu’il  s’attache  plus  aux^- 
vaifons  , ou  , pour  mieux  dire.,  à couvrir  fes  rai— 
Ions,  qu’aux  grâces  de  flyle.  Cet  Ouvrage,  corn-- 
pofé  dans  lé  dêflTein  de  juftifier  les  Philofopkes  du  - 
«proche  d’incrédulité,  n’ôffre  ni  plan  , ni  fuite,; 
ni  liaifon  ; mais  en  revanche  on  doit  rend«  juf.> 
tice.  à la  dextérité  avec  laquelle  l’Auteur  traite  ce - 
£ajer  épineux.  Plein  de  fouplélTe  8c.  de  modéra-' 
lion  ,~il  préfente  fes  penfées  dans  un  jour  mé- 
nagé , qui  écarte  de  lui  le  blâme  de  l’excès , au.' 
,lant  que  le  foopçon  d’un  zele  trop  vif,  D fexoit 
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Mme  à fouhaiter  que  le  réfultat  de  cet  Ouvrage 
£ût  un  peu  plus  décidé  ; qu’il  y eût  moins  d‘am> 
biguité  dans  l’enfemble , & que  la  maniéré  de 
procéder  de  l’Apologifle  ne  rappellât  pas  ü fou^ 
¥cnt  ce  vers  de  Virgile ,, 

Et  fugit  aâ  falïcet,.  & fe  cupit  arte  videri. 

Il  femble  que  la  Pbilorophie  devoir  être  plus- 
b'anche  , fur-tout  quand  elle  a fa  fource  dans- 
une  ame  aulE  philofo^hique  que  celle  de  M.. 
d‘Alem6ert. 

On  ne  doit  cependant  pas  condamner  cette 
ïéferve  : il  auroit  pu  faire  comme  beaucoup  d’au- 
tres Philofophes , fes  fubalternes , ne  garder  aur- 
cune  mefure , déclamer  a outrance , infulter  fans 
égard  , prodiguer  les  épithetes  dures  , traiter  dç 
fiyle  de  laquais  les  Ecrits  anti-philofophiques 
qualifier  de  libelles  les  Ouvrages  où  l’on  venge 
rhonneur  outragé  de  quelques  Gens  de  Lettres,, 
&c.  8cc.  8cc.  Mais  ce  perfonnage  eût  été  indigne 
de  lui  , & contraire  aux  intérêts  de  la  Philofo- 
phie  , qui  fe  fait  gloire  d’avoir  un  pareil  foutien. 
Les  Chefs  d’une  fociété*quelconque  nedoiventpas. 
fe  compromettre  légèrement}  ilefi  de  la  dignité 
de  leur  prééminence  de  fe  maintenir  irrépréhen* 
fibles.  Un  Commandant  de  troupes  conferve  foa:^ 
fang-froid  , & lailTe  la  témérité  au  foldat.  D'ail-^ 
4fiiirs,  M«  i'Alemktn  trouve  cet  heureux  temf 
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pérament  dans  fon  caraâere  autant  que  dans  fâ 
politique,  & il  refpefte  trop  le  Public,  pour  ne 
pas  ie  faire  un  devoir  de  donner  du  poids  à fon 
zele  , par  fa  prudence. 

Après  avoir  ofé  éclipfer  quelques  rayons  dt 
fa  gloire  , nous  nous  livrons  avec  plaifir  aux^ 
juftes  éloges  qu’il  mérite  par  d’autres  Produc- 
tions; - 

Son  Ejfai  far  les  Gens  de  Lettres  eft  Un  af*» 
femblage  de  fagacité  , d’élévation  , d’une  noble 
indépendance  , qu’il  feroit  à fouhaiter  , pour 
l’honneur  du  Monde  littéraire  , que  chaque 
homme  de  Lettres  pût  réduire  en  pratique.  Nous 
ne  rougirions  plus  alors  de  voir  fubfifler  parmi 
nous  ces  rivalités  malignes,  ces  baffes  jalouHes  j 
te^  cabales  iniques-,  qui  avililfent  les  t^ns  & 
révoltent  l’honnêteté;  on  verroit  s’anéantir  l’efprit 
particulier,  qui  n’admetque  cé  qu’il  approuve,qui 
n’approuve  que  ce  qui  le  flatte  ; chaque  Littéra- 
teur trouveroit  des  amis  dans  les  compagnons  dé 
fa  carrière , 8c  le  Génie  indigent  n’auroit  pas  be^ 
foinMe  chercher  des  protefteurs,  en  rampant.  On 
profcriroit  fur-toüt  ces  Bureaux  d’efprits  où  l’on  - 
anathématife  les  meilleurs  Ouvrages  , quoiqu’on 
ne  puilfe  s’en  dillimul&r  le  mérite  ; où  l’on  eU't 
cenfe  la  médiocrité j parce  qu’elle  eft  en  état  de 
protéger  ou  de  nuire;  où  l’on  n’admet  tant  d’a* 
^orateurs  ftupides  , que  pour  en  laire  des  écho-. 
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'«lontla.  voix  ira  d’oreille  en'oreille  déifier  tous  les 
Membres  du  tyrannique  Sénat , promulguet 
fes  intrépides  Arrêts  ; nous  aurions  la  douce  joie 
de  voir  couler  ie  lait  & le  miel  â côté  de  l’Hy- 
pocrene,  de  pouvoir  cueillir  les  fruits  du  facré 
Vallon  , fans  redouter  ceux  de  la  Difcorde,  de 
dormir  fur  le  Parnafle  fans  craindre  de  réveils 
fâcheux  ; nous  verrions  renaître  en  un  mot  l’âge 
d’or  de  la  Poélîe , & le  Monde  favant  retraceroit 
le  modèle  de  cette  République  « dont  M.  d'A- 
Umhtn  auroit  été  le  Plaian. 

Mais  hélas  ! la  dellinée  de  ce  Littérateur  phi- 
lofophe  e(l  de  propofer  dés  félicités  qui  ne  fe  réa- 
lifentpas.  Rien  n’étoit  plus  fait  pour  produire  un 
-excellent  Ouvrage  que  fon  Difcours  pour  férvir 
de  PrxtfpeBus  à l’Encyclopédie.  Si  la  profondeur 
des  vues  , l’intelligence  du  plan  , l’ordonnance 
des  diflributions  , l’expofition  des  matières , 
i’exaâitude  des  réglés  , la  vigueur  des  penfées  , 
rheureufe  aifancedes  tours,  la  noblefiedultyle, 
eufiênt  été  capables  d’animer  les  exécuteurs  de 
ce  grand  deffein  , comme  tous  ces  traits  réunis 
ont  réuffi  à attirer  les  fuffrages  8c  les  foufcrip- 
tions  ; toute  l'Europe  feroit  en  poffelGon  du 
eréfor  des  Sciences  qu’elle  attendoit , 8c  M. 
dAlembert  n'auroit  pas  eu  la  douleur  d’avoit 
contribué  , par  un  bel  Ouvrage , à faire  naître 
de  faufifes  efpéjrances. 


Digttized  by  Coogic 


J2,  SIECLES 

ALEXANDRE,  [Noë/]  Dofteur  en  Thèo»i 
logie  , ni  à .Rouen  en  1639,  mort  à Paris  ea 
Ï724. 

U a droit  à la  reconnoiflanee  publique , fi  l’o- 
;piniâtreté  du  travail  & la  multitude  des  volumes 
font  un  titre  pour  la  mériter.  Ses  Ouvrages  de 
Théologie  & fon  Hiftoire  eccUfiaftique , écrite  en 
latin  , lui  attirèrent  pendant  fa  vie  une  grande 
confîdération  , qui  ne  fubfifte  plus  que  parmi  les 
Théologiens.  On  fe  fait  néanmoins' un  devok 
de  placer  ce  dernier-  ouvrage  dans  toutes  les  Bir 
bliotheques  OÙ  il  peut  être  néceflaire  pour  com- 
pletter  la  coUeaion  des  Ecrivains  fur  ce  fujet. 
11  feroit  à fouhaiter  que  quelques  mains  habiles 
•fe  char^eaflent  du  foin  d’en  retrancher  les  fuper- 
fiuités,  d’en^abréger  les  difeuffions  , d’en  corriger 
le  ftyle,  en  beaucoup  d’endroits  : par-là  on  pour- 
roit  fe  flatter  d’avoir  cette  Hiftoire  dans  un  degré 
de  perfeaion  plus  eftimabie.  On  doit  cependant 
rendre  julUce  au  P.  Alexandre , comme  à un 
Auteur  laborieux , fouvent  utile  & proprei  four- 
nir la  matière  de  plufieurs  extraits  intéreflans  à 
«eux  qui  favent  les  faire  avec  difeernement. 

- ALLAINVAL,  [ Léonor-Jean-’Cér^ine  Son- 
LAS  d’ 3 Abbé , né  à Chartres , mort  à Paris  en 

«753* 

Il  a travaillé  pour  le  Théâtre  François  âc 
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pour  le  Théâtre  Italien , avec  des  fuccès  médio- 
cres qui  auroient  pu  devenir  plus  heureux , il  fa 
mauvaife  fortune  lui  eût  permis  de  cultiver  Cas 
talens,  & de  trav^Uler  plus  foigneufement  fes 
Ouvrages.  11  y a d’excellentes  chofes  dans  fii 
-Comédie  intitulée  t Embarras  dts  Eichtffts,  Si  ce 
qu’on  a publié  de  lui  ell  vrai , il  n’a  pas  dû  en 
prendre  l’idée  d’après  fa  propre  expérience  : on 
dit  qu’il  étoit  ii  bizarre  ou  il  indigent,  qu’il  n’a- 
voit , pour  ainii  dire  , aucune  demeure  fixe.  H 
couchoit  tantôt  à la  belle  étoile  , tantôt  dans  les 
chaifes  à porteur  qui  font  au  coin  des  rues;  genre 
de  vie  nullement  propre  à favorîfer  les  dons  du 
génie.  Les  anciens  Poètes  fe  vantoient  d’avoir 
dormi  fur  l’Hélicon  ; iis  avoient  apparemment  la 
faculté  .de.  choiiir  leurs  jours.  Ces.  ibrtes  de 
veilles  ne  fauroient  en  effet  être  agréables  , que 
quand  elles  font  le  fruit  du  caprice , 8c  non  celui 
de  la  néceifité. 

On  a -remis  au  Théâtre  François  en  ryyo^une 
Comédie  du  même  Auteur , intitulée  CEcoU  des 
Bourgeois,  qu’on  voit  réparoître  de  temps  en' 
temps avec  d’autant  plus  de  plaiiir^  qu’elle  eft 
rpleine  de  ce  bon  comique  qui  caraâénfe  Moiiere. 
La  Comédie  des  Mceurs  d u temps  de  M.  Saurim 
eff  plus  qu’une  imitation  de  cette  Piece. 

ALLETZ,  £ Pons-sit^ufiinl  Avocat»  aéâ" 
Montpellier  en 
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Barml  une  tentative  d’Ouvrages  Ae  compila- 
tîon  qu’il  a publiés  , on  peut  en  compter  cinq 
ou  lix  faits  avec  foin  , & très-utiles.  C’eft  dans 
ce  petit  nombre  qu’il  faut  placer  la  Connoijfance 
de  la  Mythologie  ou  de  la  Fable  , le  petit  jD/o 
tïonnaire  Théologique , & tefprit  des  Journaliftes 
de  Trévoux.  11  a Tait  auflî  quelques  compilations 
qui  peuvent  être  utiles  dans  les  Collèges. 

AMBROISE , de  Lombez , Capucin  , ancien 
Profeffeur  de  Philofophie  8t  de  Théologie  , né 
à Lombez  en  1708. 

Le  Traité  de  la  paix  intérieure  eft  tout  à la 
fois  un  Ouvrage  de  Religion  & de  Belles-Lcttrest 
<le  Religion  , .par  les  réflexions  làges , les  maxi- 
mes folides , les  principes  lumineux  , les  fenti- 
mens  pleins  d’onâion  qu'il  offre  à fon  Lefteur: 
de  Belles-Lettres  , par  la  maniéré  dont  il  eft 
écrit  , c’eft-à-dire  , avec  netteté  , élégance  & 
j)récifion.  -Cet  Ouvrage  a eu.plufieurs  éditions, 
& mérite  d’en  avoir  davantage.  • ' 

• X 

AMELOT  DE  LA  HOUSSAYE,  [ Abraham. 
Nicolas']  né  à Orléans  en  1634  , mort  à Paris 
en  1706.' 

La  politique  fut  fa  manie  dominante  ; c’eft 
pourquoi  tout  ce  qu’il  a compofé  fe  reflent  du 
jeac^nt  naturel  de  fdn  efprit.  Satraduûion  de 

. ; ; , . . "THomate 
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t Homme  de  Cour  de  Bahhafar  Gratian  , 8c  celle 
du  Prince  de  Machiavel  ^ avec  fes  Commen- 
taires , prouvent  qu’il  avoît  au  moins  quelque 
talent  .pour  cette  partie.  Il  auroit  dû  cependant 
mieux  choifir  ies  Auteurs.  Machiavel  fur- tout 
enfeignant  une  politique  deftruâive  de  toute  eC- 
pece  de  bonne  foi,  méritoit  plutôt  d’être  réfuté 
que  traduit^a  morale  des  PrincesL,  comme  celle 
des  Particuliers  , ne  fauroit  être  vraiment  ref- 
peûable  8c  folidement  utile.,  qu’autant  qu’elle 
eft  fondée  fur  l’équité. 

Sa  Traduftion  de  l'HiJloire  du  Concile  de 
Trente  de  Fra-Paolo  , a été  éclipfée  par  celle  du 
P.  Courrayer  ^ beaucoup  plus  fidelle  , 8c  écrite 
d’ailleurs  d’un  llyle  plus  doux  8c  plus  correft.  Son 
Hiftoire  de  Venife  eft  très-propre  à faire  con- 
noître  le  Gouvernement  de  cette  République'; 
mais  fes  Mémoires  par  ordre  alphabétique  font 
remplis  d’une  quantité  d’anecdotes , dont  la  plu- 
part font  faulfes , 8c  les  autres  il  communes,  que 
ce  n’étoit  pas  la  peine  d’en  faire  un  Livre  parti- 
culier. Ce  qu’il  dit  néanmoins  fur  la  révolte  des 
Gantois,  8c  fur  différens  traits  de  l’Hiftoire  de 
Bourgogne,  eft  affez  bien  développé.  Il  ne  faut 
pas  oublier  qiie  plufîeurs  Auteurs  ont  puifé  dans 
cet  Ouvrage  bien  de  petits  faits  qu’ils  nous  ont 

f 

donnés  enfuite,  d’un  air  avantageux,  comme  des 
découvertes.  , 

Tome  /.  B 
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AMY*,  [ N.  ] Avocat  au  Parlement  d’Alx  J 
mort  en  1760. 

Les  Ou\ rages  de  Phyfique  qu’on  a de  lui,  font 
dirigés  , félon  leur  véritable  deflination , à l’uti* 
îiré  publique.  Les  matières  de  pure  fpéculation 
ne  prouvent  fouvent  que  l’abus  de  l’efpritde  ceux 
iqui  les  traitent , 8c  entraînent  l’abus  de  l’efpric 
■de  ceux  qui  les  lifent.  M.  Amy  n’a  a^icun  de  ces 
reproches  à fe  faire.  Ce" qu’il  a écrit  fur  l’économie 
domeflique  annonce  l’Homme  inftruit , le  Ci- 
toyen zélé  8c  l’Auteur  utile.  - 

AMYOT  , Jacques"]  fils  d’un  Boucher  dé  • 
Melun  , où  il  naquit  en  1513  , mort  en  1593. 

Tant  qu’un  ftyle  fimple  8c  naïf  aura  de  quoi 
plaire  , fes  Ouvrages  feront  lus  avec  plaifir  par 
■ceux  qui  aiment  à retrouver  les  traces  de  l’an- 
tienne aménité  Frahçoife.  Sa  Ttaduftion  des 
Grands  Hommes  de  Plutarque  ^ cft  un  vrai  Chef- 
d’œuvre  pour  le  temps  où  elle  a paru.  Elle  mérité 
encore  plus  nos  éloges  par  un  ftyle  piquant  Sc 
familier  , qui  femble  donner  un  nouveau  coloris 
aux  Héros  qu’il  peint,  8c  qui,  fans  aftbiblir  leur 
caraétere  , ni  changer  leur  phyfionomie,  les  na- 
îuralife  ert  quelque  façon  parmi  nous. 

Frartfois  l lui  donna  l’Abbaye  de  Bellofane  ^ 
'pour  lui  témoigner  le  plaifir  qu’il  avoir  fénti , en 
lifant  fa  Traduéiioii  de  THiftoire  Ethiopique 
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À'Héliodore  , plus  connue  fous  le  titre  A’'Hifioirc 
d^s  Amours  de  Théugene  & de  Chariclée.  Le  Mo-* 
narque  fut  eacela  aufli  connoiffeur  , que  jufteSc 
libéral.. Amyoc  fut  fait  enfuite  Evêque  d’Auxerre  , 
puis  grand  Aumônier  de  France,  8c  enfin  décoré 
'de  l’Ordre  du  S.  Efprit.  \ 

- Nous  avons  rappellé  l’obscurité  de  fa  naiflance^ 
parce  qu’on  aime  à voir  les  Lettres  honorées  paf 
des  récompenfes  aulli  cdnfidérables,  quand  les 
Littérateurs  s’en  rendent  dignes  par  leurs  mœurs 
8c, le  bon  ufage  de  leurs  talens.  La  gloire  qui  en 
réfulte;  eft  préférable  à la  trifte  célébrité  qu’on 
açquiert  par  de  grands  talens , 8c  qu’on  obfcurcit 


par  de  grands  abus 


AMYRAULT  , [,Mqy/è2  né  à Bourgueil  en 
Touraine  en  1596,  mort  en  1Û64,  Théologien 
Proteflant , qui  a fait  des  Ouvrages  dé  Religion, 
4e  Morale  8c  de  Biographie , dont  on  n’a  con>' 
fervé  que  le  titre.  Ce  n’étoit  pas  la  peine  d’em- 
pbyer  tant  de  temps  , pour  ne  voir  fubfifter  de 
fes  travaux  que  quelques  lignes , qui  effrayent  1» 
JLeaeutfplus  qu’elles  n’excitent  fa  curiofité. 


. ANpRÉ;,;S  Jéfuh^  ,'PrbfefTeur 

de  Msthémaiiques  , de.l’Açadémie  de  Caen  , né 
à'Châteaulin  dans  le  comté  de  Cornouailles,  en 
. 1^75  » ;Wor|4  I^Hôpipal  de;Caen;en  1764. . 

l^ii 
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Son  EJfai  fur  le  Beau,  eft  connu  chez  toutes* 
les  nations  ; aufll  peut-on  le  regarder  comme  une 
de  ces  Produftions  originales  , qui  ne  fauroient 
être  que  le  fruit  du  génie.  C’eft  dans  cette  fource 
que  la  plupart  de  nos  Auteurs  didaftiques  d’au- 
jourd’hui ont  puifé  les  bons  préceptes  qu’ils  ont 
donnés  , & c’eft  d’après  ces  préceptes  que  les 
jeunesLittérateurs  doivent  travailler  pour  obtenir 
de  véritables  fuccès.  L’imitation  de  la  nature 
voilà  le  grand  foint  auquel  il  faut  tendre.  Le 
P.  André  nous  développe  ce  principe  avec  un 
ordre  , un  difcernement,  une  clarté,  quinelaif-’ 
lênt  rien  à deflrer.  Il  déünit  toutes  les  efpeces  dé 
Beau  avec  précifion  , avec  juftelTe.  Le  chapitre 
qui  regarde  le  Beau  dans  les  Ouvrages  d'e/prit 
eft  plein  de  réflexions  profondes,  inftruftives  , 
lumineufes  ; il  -femble  y être  l’interprète  des 
Mufes  Sc  de  la  Nature.  Dans  le  chapitre  qui  con- 
cerne le  Beau  dans  les  moeurs  , la  raifoo  , lé 
fentiméiit,  la  vérité  , ne  fe  font  jamàis  mieux 
exprimés  que  par  fa  plume  ^ on  y voit  briller  une 
philofophie  Aipérieure  qui  connoît  auifi  bien  les 
paflions  du  cœur,  que  les  reftbrts  de  la  politique- 
humaine.  Si  la  Philofophiefubftkuoitdes  maximes 
aufli  utiles  à fes  folles  déclamations,  elle  auroit  vé- 
ritablement droit  à la  reconnoiflünce  8(  aurefpeft* 

1 i , > ■ ; 

ANNEIX  DE  SOVVENEL,  iÀUxis^FranfoUi  . 

.•  A 
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Jacques']-  né  en  Bretagne  en  1689  , mort  à Rennes 
en  1758,  étant  Bâtonaier  des  Avocats  du  Parlt* 
ment  de  Rennes. 

Ceux  qui  l’ont  entendu  plaider,  affûrent  que 
fesDifcoursréiiniflbient  le  talent  d’une  éloquence 
mâle  8c  vigoureufe  , à cette  douce  chaleur  d« 
fentiment  qui  achevé  le  triomphe  de  la  JulUce 
& de  la  Vérité  , en  les  faÜ'ant  aimer  de  ceux 
même  qui  ont  intérêt  à les  combattre.- Peu  d’Ora- 
teurs  ont  pofledé  mieux  que  lui  l’art  de  fimpli- 
fier  les  faits  les  plus  compliqués  , les  incidens  les 
j)lus  accumulés , 8t  de  les  réduire  à une  propofv> 
lion  unique,  capable  de  répandre  la  lumière  fur 
■les  objets  qui  en  paroilToient  auparavant  le  moins 
fufceptibles.  Ce  mérite  , foutenu  d’une  diûion 
noble  , élégante  8c  toujours  correâ^e , 9 fait  re- 
.garder  cet  Avocat  comme  le  Cochin  du  Barreau 
de  Rennes,  8c  doit  faire  defirer  qu’on  imprime 
ies  Plaidoyers. 

Pour  fe  délafler  des  pénibles  travaux  de  l’état 
iqu’il  avoit.cmbraffé , M.  Anneix  entretenoit  con>- 
merce  avec  les  Mufes«  ic.£on.  Epure  a T ombre 
^de  Dejpréaux  fait  regretter  qu’il  n’ait  pas  eu  plus 
de  momens  à confacrer  à leur  culte.  Cette  Epître 
très-eftimable  par  le  fond  des  chofes,  8c  fouvent 
par  la  maniéré  dont  elles  font  rendues , e(t  une 
fetyre  du  goût  du  fiecle-pour  la  frivolité.  L’Au-; 
^ur  y venge  avec  ç{ftxit.DeJpréaitx  Si  Roujeau 

B iij  ‘ 
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de  l’injurtice  de  ceux  qui-ont  ofé  reléguer^  ces 
deux  grands  Poëtes  dans  la  cla/Te  des  Verli- 
ficateurs.  • ‘ 

ANQÙETIL  , [ Louis-Pierre  ] Chanoine 
Régulier  de  Sainte  Geneviève , né  à Paris  en  17... 

La  compilation  mal  digérée  de  fon  Hifloire 
civile  & politique  de  la  ville  de  Rkeims  , avoir 
peu  contribué  à Je  faire  connoître  ; il  avoit  befoin 
d’un  ouvrage  plus  intéreflant  par  luLmême  , 
mieux  écrit,  pour  fe  faire  une  réputation.  Il  y a 
réufli  par  une  Hiftoire  intitulée  , VEfprit  de  F» 
Ligue  t réimprimée  depuis  peu.  Cette  Hiffoire  a 
eu  du  fuccès,  & en  méritoit  par  la  maniéré  dont 
elle  efl:  écrite.  On  defîrefoit  feulement  que  l’Au-- 
'ïéur  n’eût  pas  dénaturé  certains  faits  , n’en  eut 
'pas  hafardé  quelques  autres,  & eût  eu  l’atten- 
tion de  préfenter  les  circonftances  telles  qu’elle^s 
étoient  j ce  qu’il  eut  fait  vraifemblablement,  s'il 
eût  été  moins  attaché  à ce  qui  tendoit  à favorifer 
fes  opinions  particulières.  Défaut  qu’un  écrivain. 
eAimable  ne  fauroit  trop  éviter.  ' 

^ ...  ,v.  -1 

ANSEAUME  , [ N.  } Soiiiîleur , SécfétaireV 
Répétiteur  , & Poëte  de  la  Comédie  Italienne  , 
né  à Paris  en  17..  ' » vt.,.  i 

■ Nous  ne  parlerons  pas  de  fes  tâléiis 'fduS  Je^ 
trois  premiers  tkres  ; riouine  les  cohÜoiffdùs^pas. 
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f our  ceux  qui  l’annoncent  en  qualité  de  Poëte,ou- 
ne  peut  fe  dilpenfer  de  les  mettre  au  rang  desr- 
plus  médiocres.  Il  a compofé  une  infinité  de 
Pièces  pour  le  Théâtre  de  fon  département,  qui 
forment  trois  gros  volumes.  Quatre  ou  cinq  de 
ces  Pièces  ont  réufli.  Il  feroit  aifé  d’expliquer  la 
caufe  de  leur  fuccès  , en  Tattribuant  aux  agré- 
mens  de  la  Mufique  , d’une  part,.  & de  l’autre 
à la  fureur  qu’oa  a depuis  quelque  temps  pour  ce 
genre  de  fpeÊlacle.  Les  Chef-d.’œuvres  de  M. 
feaumt  font  , l'iflt  des  Fous  ,,  le  Peintre  amou- 
reux dc'fon  modelé  y la  Clochette , les  Chajfeurs  6* 
la  Laitière.  On  peut  8c  on  doit  oublier  Ma\..!  , 
qui  eft  un  recueil  d’indécences  Sc-  d’équivoques 
grofliei'cs.  Le  goût  du  Public  qui  accueille  fi  bé- 
nignement de  femblables  miferes-  , a’efi-il  pas 
propre  à opérer  la  dégradation  des  Arts,  après 
avoir  prouvé  celle  des  mœurs!  Ce  qui  nous  rap. 
pelle  ces  vers  d’un  Poëte  Efpagnol , alTez  mal: 
traduits  par  M.  de  Voltaire 

li’abus  régné  , l’art  tombe  , & la  raifon  s-’énfuir. 

Qui  veut  écrits  avec  décence, 

Avec  art  , avec  goût,  n’en  recueille  aucun  fruit ;• 

Il  vit  dans  le  mépris , Sc  meurt  dans  l'indigence. 

I.  ANSELME,'  [ N.  ] de  l’Ordre  de  St.  Aifr 
gpftin,  né  à Paris  en  162.$  , mort  en  1694. 

JPar  fon  Hijioire  généalogique  éi  .chronologique 
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tie  la  Maifon  de  France  & des  grands  Officiers  cCe 
la  Couronne  , il  n’a  pas  peu  contribué  à fournir 
des  lumières  à ceux  qiii  ont  travaillé  fur  cette 
partie  de  notre  Hidoire.  On  ne  la  propofe  pas 
comme  un  modèle  de  ftyle  ; on  ne  peut  en  re- 
garder l’Auteur  que  comme  ceux  qui.découvrent 
les  mines  , en  lailTant  aux  autres  le  foin  d’épurer 
les  métaux  qu’on  e/i  tire  , & de  les  mettre  en 
valeur;  ce  qui  aura  toujours  un  grand  mérite  aux 
yeux  des  juftes  appréciateurs  de  ce  genre  d’uti- 
lité. 

Cette  HJJloire  a été  continuée  d’abord  par  M, 
de  Fourny  , puis  par  deux  Religieux  Auguftins. 
Le  P.  Caquet , du  même  Ordre , eft  aujourd’hui 
chargé  de  ce  travail., 

2.  ANSELME,  [ Antoine']  Abbé  de  St.  Seven, 
Hiftoriographe  des  Bâtimens , de  l’Académie  des 
Infcriptions  & Belles-Lettres  , né  à l’Ide-en- 
Jourdain,  petite  ville  de  Gafcogne  dans  l’Ar- 
magnac, en  1652,  mort  en  1725. 

‘ Ses  Sermons  , fes.  Panégyriques  St  fes  Oraifons 
funèbres  , imprimés  en  6 vol.  n’ont  pas  eu  le 
pouvoir  de  foufenir  la  réputation  qu’il  s’étoit  ac- 
quife , lorfqu’il  les  débitoit.  Ses  Dijfertaiions  in- 
férées dans  les  Mémoires  de  l’Acadétnie  des  Inf- 
criptions , font  plus  propres  à le  faire»  regardçj 
comme  un  fage  Erudit  St  uh  bon- Littérateur» 

• 

N . , ■ ' 
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!ANTESIGNAN,[P«/r<]néà  Rabaflens,  dans 
le  Diocèfè  d’Albi  , Auteur  du  feizieme  fiecle  , le 
premier  qui  ait  compofé  parmi  nous  une-  Gram- 
mairepour  apprendre leGrec  avec  métKode.  Cette 
Grammaire  eut  plufieurs  éditions, & l’on  s’en  fervit 
long*teras  au  défaut  d’une  meilleure.  En  fait 
d’Ouvrages  élémentaires  , les  premiers  font  rare- 
ment bonsj  le  temps  feul  peut  développer  les  vrais' 
principes,  eales  foumettant  aucreufet  de  l’expé-* 
rience. 

Ceux  qui  nous  reprocherqient  d’avoir  tiré  cet  • 
Auteur  de  l’oubli , ne  fentiroient  pas  alTez  la  re- 
connoiflance  qu’on  doit  à ceux  qui  ont  fait  les 
premiers  efforts  pour  percer  les  ténèbres  de  l’i-' 
gnorance.  i 

ARCQ  , [ PhiUppe-Augufte  de  Sainte-Fot,* 
Chevalier  d’ ] né  avec  beaucoup  d’efprit  & de' 
talent  j il  a cultivé  le% Lettres  par  goût,  8c  les 
Ouvrages  qu’il  a-publiés  ont  été  accueillis  du  Pu-- 
blic.  Ses  Loijirs  font  regretter  qu’il  n’en  ait  pas 
eu  davantage  \ ils  font  tout-à^la-fois  agréables  Sc' 
ioffruôifs,  fans  que  nous  prétendions  garantir  la 
jptleffe  de  toutes  les  penfées.  Le  Temple  du  Si- 
hnciy  où  il  feroit  à fouhaher  que  les  trois  quart* 
des  Auteurs  modernes  allaffent  faire  un  peu  d& 
iSjours , eff  un  Roman  où  l’imagination , la  phi- 
lafophie,  l’élégance  , fe  difput^nt  l’avantage  de 
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captiver Sc  d’amufe-r  le  Lefteur.Une  morale fafifi-,, 
•des  fentimens  délicats,  des  carafteres  biemfa^si 
8{  bien  ‘ développés  , des  événcmens  préfentéi^ 
-avec  art,  des  réflexions  naturelles  8c  répandues- 
avec  choix  , y forment  un  tableau  intérelTanr 
dont  le  but  elt  d’infpirer  l’horreur  du  vice  8cl 
(l’amour  de  la  vertu.  Les  Lettres  d'OJman  fcvnti 
écrites  avec  la  légèreté  qui  convient  à ces  ioiltes- 
de  Produflions.  L'Hifloire'  générale  des  guerres, 
& l Hijloire  du  commerce  & de  la  navigation  *- 
^prouvent  que  l’efprit  de  M.  le  Chevalier  d'Arcq 
^i^eft  pas  moins  fufceptible  de  profondeur  8c  de- 
folkiité,que  de  délicateffe  8c  d’agrcraenti  Les  vueà' 
fages  8c  utiles  qu’il  a répandues  dans  ces  deux  Ou-  ’ 
vrageSj  8c  fur-tout  dans  le  dernier , lui  affûtent  la. 
double gloircd’avoirfuamufer8cinftruire  le  Public. 

Nous  ne  devrions  ç^as  répondre  à ceux  qui  fe 
font  plaints  des  louanges  que  nous  donnons  à cet 
•écrivain  : nous  dirons  cepe<idant  que  nous  ne  con-- 
iioiffons  point  M.-le  Chevalier  d'Arcq.  Nous  ne- 
jugeons  tous  les  Auteurs  , en  général , que  fur 
leurs  Produélions,  8c  ce  n’eft  pas  un  petit  fujet* 
d’éloge  pour  un  Homme  du  monde,  d’avoir  lion- 
leulcment  refpefté  la  Religion  dans  fes  Écrits 
mais  encore  do  s’être  élevé  avec  zele  contre  ceux 
qui  l’attaquent. 

* • • 

- ARGENS,  \^Jeati-B'aptîfie  de  Boyer  , Marv- 
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qms  d’]  Chambellan  du  Roi  de  PrulTe , de  l’A-_ 
cadémie  de  Berlin  , né  à Aix  en  1704  , mort  en 
Provence  en  1770.  i 

Jamais  l’abus  de  rérudition  ne  s’eft  fait  plus, 
fentir  que  dans  fes  Ouvrages.  Son  imagination  y 
paroît  féconde , mais  peu  réglée  ; fon  efprit  aifé, 
mais  minutieux  8c  trop  enclin  à la  fatyre;  fon- 
ftyle  naturel,  mais  diffus  8c  très-négligé.,. Son  ton 
eft  plus  hardi  que  philofophique  ; fes  plaifanteries, 
plus  indécentes  qu’agréables  ; fes  difcuflions  plus 
pédantefques  qu’inftruQives.  Il  a eu  cependant- 
de  la  réputation  y dans  le  temps  où  la  philofpphie, 
commençoit  à faire  entendre  le  jargon  de  fon  ex- 
travagance ; il  eft  même  un  des  premiers  qui  aiç 
ofé  lever  le  mafque,  C’eft  ce  noble  courage  qui 
a enfanté  la  Philofopkie  du  bon  fens  ^ les  Lettres^ 
Juives  , les  Lettres  Cabalifiiques  , les  Lettres 
Chinoifes  , les  Songes  philpfophtques.  Aujour- 
d’hui on  eft  affez  généralement  dégoûté  de  tqutes 
ces  miferes  ; les'fots  même  commencent  à s’ap- 
percevoir  que  fes  Lettres  Juives  ne  font  qu’un 
répertoire  de  fçandales  8c  de  menfonges  ; fa  Phi~ 
iofopkie  du  bon  fens  , une  compilation  d’abfur- 
dités  8c  de  cojitradidîons  j fes  Lettres  Cabalifi 
un  fatras  de  fatyre  s & de  reditesi  fes  Lettres 
Chinoifes , un  recueil  d’obfervations  communes  8c 
de  déclamations  ennuyeufes  ; fes  Songes  philofo- 
phiques , un  amas  de  chimères  & de  vifions  i fes- 
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R<>mans,  une  fource  d’ennui  & de  dégoût.  San*" 
fes  Mémoires  , qui  font  bien  écrits,  M.  le  Mar«  - 
quis  d'Àrgeas  n’auroit  pas  un.ieul  Ouvrage  v4^ 
ritablément^  digne  • d’être,  lu. 

' ARGEN VILLE  , [ Antoine-Jofepk  "Dtzkï:^ 
MER-  d’]  Maître  ■ des  Comptes  , de  la  Société 
Royale  de  Londres  & de  Montpellier , né  à- 
Paris,  mort  en  1765.- 

II  a écrit  fur  lUiftoire-  Naturelle , & fournp 
quelques  articles  à l’Ehcyclopédie.  On  a encore- 
«le  lui  un  abrégé  de  la  vie  des  plus  fameu» 
Txintres , beaucoup  plus-  eftiroé  queXeis  Ouvrage» 
«le  phÿfique. . 

ARGONNE  , [ Dont  Bonaventare  d’ ] Char-* 
treux,  né  à Paris  , mort  en  1705. 

On  croit  communément  qu’il  eft  l’Auteur  des 
"Mélanges  d'Hifloire  fit-  de  Littérature , publiés 
fous  lé  nom  de  Vigneul  de  Marville.  S’ils  font 
véritablement- de  lui , le  P.  d' Argonne  peut  être 
regardé  comme  un  Littérateur,  dânS'qurla  foli< 
rude  n’avoit  affoibli  ni  l’amour  des  Lettres , ni 
celui  des  Anecdotes,  ni- l’art  de  les  raconter  avec 
agrément.  Il  auroit  dû  feulement  être  plus  cir* 
confpedl:  dans  le  jugement  qu’il  porte  fut  les  ca- 
raâeres  de  la  Brsiyere,  Pourquoi  déclamer  avec 
tant  d’iiunieur  Sc-de.  partialité  contre  un  Quvrag« 
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éoQt  les  Critiques  n’afToiblirout  jamais  le'mérite^ 
Quand  même  il  exifteroit  quelque  défaut  dans- 
ce  Livre  vraiment  original , ils  feront  toujQut» 
de  la  nature  de  ceux  qu’on  oublie  , en  faveur  de- 
là juHélfe  & de  là  folidité  des  réflexions , -de 
la  noblefle  Sc-de  l’énergie  du  ftyle , de  la  vérité 
des  maximes  qui  s’y- préfentent  à chaque  «page  t 
trop  heureux  fî  la  Littérature  n’odroit  jamais 
que  de  pareils  fujets  d’indulgence..' . 

a I.  ARNAUD , [ Jintoine  ] Avocat-  Général  de 
la  Reine  Catherine  de  Médicis  ^ né  d Paris  ea 
.1560  , mort  en  1619, 

! Son  éloquence  fut  plus  cékbre  -de  fon  temps  y 
qu’elle  n’efl  eflimée  aujourd’hui-,  d’après  les  Ou<^ 
vrages  qu’il  nous  a laifTét.  Son  Plaidoyer  contre 
les  Jéfuites  eft  ce  qui  le  fit  connoître  : il  cft  vrai- 
femblable  que  les  circonflances  dans  lefquelka 
il' fut  fait,  contribuèrent  beaucoup  à le  mettre  ea 
vogue  chez  las  ennemis  de  la  Société.  Si  on  le  lit 
aujourd'hui  de  fang-froid , on  y remarquera  plu- 
tôt ce  ton  de  chaleur  & d’emportement  qui  naît 
de  la  prévention,  que  le  caraâere  de  cette  véri-, 
table  éloquence  , qui  réunit  la  vérité  des  faits,  à 
la  force  de  l’expreilion:.' 

Au  relie,  M<  Arnaud  doit  être  placé -au  rang 
de  ces  honnêtes  gens  -,  dans-  qui  la  vivacité  a nui 
quelquefois  auilumitres  ; ^ qui  n’en  nétitepas 
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môins  d’eftime  de  la  part  de  ceux  qui  lavent 
diftingiier  l’tiomme  prévenu  , d’avec  l’homme  dé- 
mérite rendu  à lui-même. 

2.  ARNAUD  D’ANDILLY,  filsaîn<F. 

du  précédent , né  à Paris  en  1 589  , mort  en  1674  jt 
Littérateur  plus  diftingué  que  fon  pcre.' 

‘ On  a de  lui  plüfieurs  Ouvrages,  dont  la  plu-* 
part  font  des  Traduftions  qu’on  lit  encore  avec 
plaifir,  en  faifant  grâce  aux  infidélités , en  faveur 
de  la  pureté  du  ftyle.  Celle  de  l’HiAoire  des  Juifs 
par  Jofepke , eft  fur-tout  repréhenfible  parbeau-i 
coup  d’inexaftitudes,  fans  qu’on  puiffe  néanmoins 
lui  refufer  le  mérite  d’être  fupérieure  à celle  du 
P.  Gillet , Génovéfain  , dernier  Tradufteur  da 
cet  Hiftorien. 

u4rnaud cultiva  aufli  la  Poéfie.  Il  fit  un  Poëme. 
fiir  la  vie  de  J.  C.  & d’autres  Œuvres  de  piété 
en  vers , qui  prouvent  que  la  profe  étoit  fon  vé- 
ritable genr-e. 

Cet  Auteur  vécut  Ibng-tems  à la  Cour , oi'i  iî 
n’employa  fon  crédit  que  pour  rendre  fervice.  Il 
ne  rougi ffoit  point , dit  Balzac , des  vertus  ckré~‘ 
tiennes , & ne  tirait  point  vanité  des  vertus  mo- 
rales. Il  fe  retira  enfuite  à Port-Royal , où  il  ter- 
mina là  carrière  en  Philofophe  chrétien.  Il  fiit- 
pere-de  Simon  Arnaud^  Marquis  tfe  Pompone  , 
Miniftre  8t  Secrétaire  d’Etat , qiii , par  fon  cré» 


Digitized  by  Coogle 


' L I ic  r Ér  R.  A.  r;  R*  E s , ^ 

dît,’. ’ne.  puti  ejnpôcher  f comme 
M;  de  oltitin’<\  ,;ni  les  difputes»,  nidesüliC^æcèSi 
de  fon  Oncle , dont  nous  allons  parlèf.  :-  :-  d?s 

* ^.^ARNAUD  , [ Antoine  "]  vingtième  fils  dift 
l’Avocat  qui  plaida  contM  ks  Jéfuites  ,'DbHèifti 
de  Sorbonhe  , né  à Paris  en  i6rz,  môrt%'L 
Bruxelles’ en' 1694.-  >-  ' t ' 

' Celui-ci,  avec  du  géiiie,  de  réloquence 
une  Littérature  étendue , a prouvé  combien  uiv 
homme  fa ge  doit'fe  défier  de  fes  préventions,’! 
combien  il  eft  eflêntiel , pour  le  bonheiir  & la* 
véritable  gloire  •J'^de  favoir  les  réprimer,  lorf- 
qu’elles  nous  emportent  trop  loin.  Ilétoit  né  aVeid^ 
toutes  les  qualités  qui  forment  les- grands  Eerb^ 
vains  ; mais  fon  efprit  naturellement  polémique 
l’engagea  dans  des  difputes  qui  aigrirent  fort 
humeur,-  & dégradèrent  fes  talens.-Il  lui  falloir 
abfolument  des  Adverfàires.  Ennemi  des  Protef- 
tans , il  écrivit  contr’eux  avec  cette  vigueur 
cette  vivacité,  qui  caraftérifent  autant  le  talenf 
^ de  la  difpiite , qüe  le  zele  de  la  vérité.  Dans  fes- 
Controverfes  contre  le  minifire  Claude,  on  ad- 
mire une  dialectique  profonde,  une  méthode  lu- 
mineiife  , un  enchaînement  de  preuves,  une  va- 
riété d’images,  une  force  d’expreflions , qui  capti- 
vent l’cfprit  & Rattachent  agréableraent.Xe  qu’if 
a écrit  contre  les  Jéfuites,  eft  de  la  même-magie- 
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de  ftyle , de  la  même  éloquence  , faas  pouvaîf 
néanmoins  y.  méconnoitre  une  'amertume  , , un 
acharnement  , bien  éloignés  de  ce  ton-' qui  faife 
valoir  les  raifons  & prouve  l’impartialité.  On  doit 
par  conféquent  fe  garder  d’adopter  inconfîdéré- 
ment  tout  ce  qu’il  leur  impute  dans  fa  Morale 
pratique  & dans  fes  autres  Ecrits,  où  l’animofité 
étouffe  le  difcerneraent , & laiffe  une  libre  car- 
rière à l’exagération  , à la  fauffeté  , aux  Coutra- 
diftions.  Ce-n’efl  pas  par  des  imputations  étran- 
gères à la  queftion  , qu’on  réiriiît  à réfuter  ou  » 
confondre  fes- Antagoniftes.  ■ ^ ^ 

Tel  étoit  le  cataélere  de  M.  ^l'naud  : une' 
humeur  prompte-à  s’enflammer  , une  grande  fa- 
cilité pour  écrire,  &,  plus  que  tout  cela-,  le  defir 
de  la  célébrité,  defir  dont  on  fait  fi  rarement  fe» 
garantir  , le  précipitèrent  dans  les  difputes  de* 
ion  temps  , & confumerent  des  travaux  qu’il  eû& 
pu  rendre,  infiniment  plus  utiles. 

,11  ne  fe  borna  pas  à des  difcuffions  Théologir* 
ques  } il  écrivit  contre  le  Prince  d’Orange  } & le- 
ttre (i)  de  fon  OBvrage-fufiit  pour  faire  con- 
noîtrela  trempe-de  fon  efprit.  L’Auteur  du  Siecle- 
dê  Louis  prétend  que -ce  Livre- n’ell  pas- 


♦‘Ze  vrai  portrait  de  GUillaume- Henri  de’  Najauÿ 
nouvel  Ahfalon  , nouvel-  Héroie  ^ nouveau  Néron  , aau- 
ytau  CxomwtU*  - ^ 
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de  M.  Arnaud fkcmie  du  titre,  qui  tientdu  ftyle 
du  Pere  Garajfc.  Cet  Hiftorien  n’a  pas  lu  fans- 
doute  tous  les  Ouvrages  de  ce  Docteur  j il  en-a 
compofé  inconteftablement  tant  d’autres  où  le 
Ayle  du  P.  Garaffe  fe  fait  fi  fouvent  fentir , que 
l’on  eft  àutorifé  à lui'attribuer  celui-ci , jufqu’à 
ce  que  l’on  ait  des.,  preuves  plus  folides  du 
contraires. 

Il  attaqua  auflî  le  P.  MaUbranche  fur  fa  Mé- 
taphyfique.  Celui-ci  ne  put  lui  pardonner  d’avoir 
choifi  parmi  fes  opinions  celles  qui  prêtoient  le 
plus  à la  fatyr<e  , pour  le  rendre  ridicule  aux  yeux 
de  la  plus  grande  partie  du  Public’.  Malebrancke 
avoit  raifon  de  fe  plaindre  : mais  pouvoit-il  igno- 
rer que  cette  méthode  a été  de  tout  temps  la  ref- 
. fburce  favorite  de  tous  les  Auteurs  , qui  ont 
voulu  établir  leur  rép.utation  fur  les  débris  de 
celle  des  autres  1 D’ailleurs  la  morale  de  M.  Ar~ 
naud , en  fait  de  difputes  , étoit  afiez  indulgente 
pour  ceux  à qui  les  égards  pefent.  Il  ne  craignit 
point  de  publier  un  Ouvrage  fous  ce  titre 
ftrtation  félon  la.  méthode  des  Géomètres  , pour  la 
jujlificdtion  de  ceux  qui  , eti  de  certaines  retv- 
contres  , emploient  , en  écrivant , des  termes  que 
le  monde  ejiime  durs.  Il  s’efforce  de  juftifier  les 
emportemens  de  fon  ftyle  par  l’autorité  d&  PE- 
criture  8c  des  Saints-  Peres  : mais  on  peut  dire 
avec  juftice  que  c^tte  Difiertation  nepcouve  autui  . 
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chofe , fiiion  qu’il  eft  des  efprirs , pour  ainfi  dire; 
ambidextres  , prêts  au  pour  & au  contre , 8c  qui 
ont  le  talent  d’en  impofer  un  moment,  par  cette 
métamorphofe  que  Juvenal  leur  reproche  , qui 
nigra  in  candida  vertunt. 

Nous  le  répéterons  encore,  il  eft  fâcheux  que 
la  force , la  chaleur  & l’énergie  du  ftyls  de  cet 
Homme  célébré  , aient  été  Confacrés  à fouteniT' 
des  rivalités  , dont  il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  fe  dé- 
fendre. Son  génie  plus  conftamment  appliqué  à 
des  objets  convenables  à fon  état  & à fa  plume 
nous  eût  laifte  des  Produftions  utiles  , au  lieu  de 
ces  Ecrits  poléiniques  qui  tombent  d’eux-mêmes 
avec  le  fujet  qui  les  a fait  naître.  On  peut  en 
juger  par  l’ouvrage  immortel  de  la  perpétuité  de 
la  Foi  y fait  en  fociété  avec  Nicole  ; par  celui  de 
l‘j4rt  de  penfer  \ auquel  il  eut  plus  de  part  que 
ce  dernier , 8c  par  la  Grammaire  générale  & rai- 
fonnée  qu’il  compofa  avec  Lancelot,  En  fe  bor- 
nant à ce  genre  de  travail,  ilaurok  obtenu,  du 
confentement  unanime  de  la  poftérité  , le  titre 
de  Grand  , que  fes  feuls  partiians  ont  eu  le.  cou- 
xage  de  lui  donner». 

4.  ARNAUD , [ Henri  3 Evêque  d’Angers  l- 
frere  du  précédent,  né  à Paris  en  1597,  mort 
en  itjpz  , .n’eft  connu  dans  les  lettres  que  par 
.cinq  volumes  de  négociations-  qui  font  juger 
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fju’il  étoït  aufli  propre  à agir  en  bon  politique 
qu’a  écrire  en  bon  Hiftorién.  s Nous  ne.  parlons 
pas  de'  fes  qualités  épifcopales  y il  fufEt  de  dire 
qu’aprèfs  s’Stre  engagé  dans  quelques  débats  théo» 
logiques,  il  les  termina  par  fa  foumiffion  , & finit 
fa  longue  carrière’,  avec  laïéputation  d’être  uil- 
des  plus  vertueux  prélats  de  fbn  temps.  ' »i 
i.  ^ .1  ■ . , l 

5.  ARNAUD,  F r an fùjs -Thomas -Marie  DE 

Bacvlard  d’ } de  l’Acadéinie  de  Berlin,  né  à 
Paris  en  17... 

/Quand  on  conviendroit  avec  quelques  Criti- 
ques , qu’il  y a des  négligences  dans  fes  petites 
Poéfies',  dont  il  prépare  une  édition  revue  ife 
'corrigée^  en  feroit-on  plus  autorifé  à. le  placer 
parmi  nôs  Pbëtes  médiocres  l Ses  ouvrages  drai- 
màtiqtles  , il  eft  vrai  , ont  une  touche  un  peu 
trop  lugubre  .font  trop  chargés  d’acceflbires, 
dont  le  génie  fut  toujours  fe  paffer;  mais  fi  on 
les  confidere  du  côté  de  la  chaleur , du  fentimenj: 

^ V 

8c  du 'pathétique,'  on  trouvera  qu’avicun  des  Poè- 
tes-de  nos  jours  les  plus  prônés  ne  l’égale  à cet 
égard.  Le  Comte  de  Comminges  , Eupkémie  /, 
Fcyel , feront  toujours  regardés  comme  des 
Pièces  où  la  fenfibilité  refpirc  prefque  à chaque  ' 
feene  , avec,  une  force  8c  une  énergie  capabiès 
-d’atteiulrir  le  Lefteur  le  plus  froid.  Qu’importe, 
iqu’élles  foient^peu  d’accofd.'àvefl  les  bienféances 
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de  notre  Théâtre  ? elles  n’en  ont  pas  moins ;de«' 
rapports  de  relTeinblance  très-marqués  avec  ces 
Tragédies,, dbnt  les  repréfentations  attendrirent 
autrefois  toute  la  Grece,  & qu’on  lit  çncore  avec 
intérêt,  en  fuppléant  par  l’imagination  au  défaut 
de  l’illufion  théâtrale*  Il  eft  plus  à propos pour 
l’honneur  de  notre  Poéfie  , que  nous  ayions  des 
Pièces  qu’on  puiflê  lire  , que  d’être  amufés  pen- 
dant quelqife  temps  par  des  repréfentations^qui 
ne  laiflent  après  elles  que  le  dépit, d’avo Ut  ao 
cordé  fon  fuffrage  à des  fantômes  tragiques.  • 
M.  d'Arnaud  a fait  encore  des  Romans  qu’on^ 
doit  diftinguer  de  la  foule  des  ouvrages  qui  por- 
tent ce  nom.  Prefque  tous  les  liens  réunilTentà  la 
morale  & au  fentimentla  chaleur  &.la  correflioa 
du  Ayle.  Sargines  , un  de  fes  derniers  Ouvrages 
en  ce  genre,  eft  un  tableau  animé  des,  mœurs  , 
de  la  bravoure  8c  de  cette  loyauté  qui  rendent 
le  caraftere  de  nos  aïeux  fi  intérelTant.  Malhetur 
aux  François  modernes  que  ces  fortes  de  peintures 
ne  toucheroient  pas  , 8c  quf  préféreroient  l’art 
froid  de  raifonner  à cette  noble  fenfibilité  , feule 
^.capable  de  former  des  Héros  8c- des  Sages  ! Ro- 
falie  , le  Prince  de  Bretagne  , préfentènt,  des  ta- 
bleaux d’un  autre-genre  : la  morale  la  plus  pure 
Scia  plus  utile  aux  nations  policées  y eft  mife 
en  aftion  de  la  maniéré- la, plus  attachante.-  Si  le 
«oloris  en  eft  quelquefois  fombre  ,.-U  n'eft  ea- 


Digilized  by 


L I f t i R A t # I I.  4( 

■eela  que  plus  conforme  au  genre  que  l’Auteur  a 
xhoifî.  Son.  but  eft  d’exciter  la  terreur  8c  la  piété 
dans  l’ame  de  fes  Lefteurs  ; & l’on  ne  peut 
fans  -tnjuftice  lui  rtfufer  le  mérite  d’y  avoir 
réufli.  ’ 

M.  Arnaud  n’avoit  donc  pas  befoln  d’em- 
ployer le  luxe  typographique  pour  faire  valoir 
ies  Romans,  quifor^lent  aujourd’hui  quatre va> 
lumes.'-Ces  petits  manèges  décelent  trop  de  pré- 
tention , 8c  ne  font  d^aucune  relTource , parce 
queleJublic  n’eft  jamais  la  dupe  de  ce  genre  de 
coquetterie.  On  loue  le  talent  du  Graveur  , ié* 
parémentde  celui  de  l’Ecrivain  : les  planches  font 
renvoyées  à l’Airtifte , 8c  ne  .fervent  de  rien  à 
l’Auteur  médiocre  , qui  prétendrodt  par  elles 
fauver  du  naufrage. 

J f 

• 6.  ARNAUD,-  [N;]  Abbé  , de  l’Académie 
Françoife  8c  de  celle  des  Infcriptions , né  à Car- 
pentras,  en  17.. 

' Sans  avoir  compofé  beaucoup  d’Ouvrages,  H 
«’eft  acciuis  des  droits  à l’eftime  publique.  Son 
amour  pour  les  Beaux-Arts  a toujours  été  fou- 
tenu  par  des  connoHTances  profondes  8c  par  une 
maniéré  de  préfenter  fes  idées,  qui  les  rend  aulS 
intéreflantes  , qu’elles  font  juftes  8c  lumineufes» 
Tant  qu’il  a travaillé  au  Journal  Etranger  8c  à la 
Gazette  Littéraire,  on  a reconnu  dans  les  articlet 


■ S/î  E C L E s.  J 
de  fa  fa^àn  , le  Sftvaatf  l’Homme  de  goû):  Sc, 

Juge  éclairé,:  ^ . i 

't  • ; 1 7'  • ■■  . n:-  ' '■ 

ARNOUJL.T,  I Jean-Bapùfie'l  Abbé  , mort  i 
Befançon  en  I7î3  ^ Auteur  de  huit  Traités  fur 
r Education  de  la  JeuniJfe , affez  mal  écrits , mais 
pleins  de  réflexions  utiles  pour  la  culture  de  l’ef- 
prit  .Sc  du  dœur.  Son  Traitéjùr  ia  Prudence  n’an- 
iionce -pas  qu’il;Ptt  leût  beaucoup  lui-ineme  ^ -les 
penfées  en  font  triviales  , & le.ftyle  lâche  &in- 
correft,  deux  raifons  pour  empêcher  un’liomme 
prudent  d’écrire. 

i . * ■ - - 

ARTAUD,  [ Jôwi^Sflpr/iîe  3'ftéà  Montpel-' 
lier  , en  1732*  ' ' 

Il  eft  connu  par  deux  Ouvrages,  dont  le  pre- 
rmier  eft  mort  fubitement , & le  fécond  eft  prêt 
Æ éprouver  le  même  fort.  L’un  eft  un  Roman 
Intitulé.-,  /a  petite  Pofie_  dévalifée^  ancien  cadré 
heureufement  imaginé  avant  lui,  & dont  il  n’a  fii 
tltçr  aucun  parti.  Le  ftyle:des  Lettres  prétendues 
interceptées  n’eft  pas  celuides  perfonnages  qu’il 
fait  parler  ; il  eft  celui  de  l’Auteur,  ç’eft-à.dire,  ' 
qu’il  eft  plat,  froid,  fans  juftefle  , fans . variété, 
©n  y reconnoît  par-tout  la  même  tournure  d’ef. 
prit , le  même  caraâere  & il  fallo.it  que  chaque 
perfonnage  y eût  le  lien  particulier.  Etoitrce  d ’aij- 
ieurs'la  peine  de  reftufciter  une  invention  ufee^; 
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■|)dur  ne  débiter  que  des  anecdotes  calomnieufes, 
•€t  rien  moins  que  plairantes. 

L’autre  Ouvrage  de  M.  Artaud  eft  une  Co« 
médie  en  un  aûe , & à fcènes  détachées , donc 
le  titre  eft  la  Centenaire.  Elle  a paru  depuis  peu 
fur  le  Théâtre  , où  elle  a fait  rire  un  moment 
les  défœuvrés , & bâiller  les  gens  raifonnables.Ce 
n’eft  pas  qu’elle  n’offre  plülieurs  traits  d’efprit  ; 
mais  cet  efprit  eft  fi  volatil , qu’il  n’eft  pas  ca- 
pable de  foutenir  un  Ouvrage. 

Cet  Auteur  eft  aujourd’hui  chargé  de  la^ré- 
-claûion  du  Courrier  d' Avignon  , qui , comme  on 
fart,  n’offre  que  des  nouvelles  furannées,  écrites 
'd’un  ftyle  qui  ffell  pas  capable  de  dédommager 
du  défaut  de  nouveauté,  '' 

ARTIGNY,  [iV.  D’]  Abbé  , nf  'à  Vienne 
i«n  Dauphiné , eft  connu  par  de  nouveaux  Mé- 
moires d’hifioire  .,  de  critique  & de  littérature  \ 
compilation  où  l’on  trouve  des  chofesicurieufes 
•parmi  un  grand  nombre  de  fort  inutiles.M.l’Abbé; 
Iraiih  y z puifé  ce  que  l’Auteur  dit  de  meilleuf 
fur  les  Gens  de  Lettres,  pour  en  faire  ufage  dahs 
fes  Q^uerelles  Littéraires.  • 

- Nous  ne  parlerons  pas  d'un  autre  Ouvrage  de 
M.  l’Abbé  d'Anigni  , intitulé  Relation  d'une 
afftmblée  tenue  au  bas  du  Parnajfe.  Le  lieu  de 
i’affemblée  eft  très-bien  choifi  & conforme  a« 
^mérite  de  cette  produfti<in. 
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ASSELIN , [ Gilles-Thomas  ] Doüeur  de 
Sorbonne  , Principal  du  Collège  d’Harcourt,  né 
à Vire  en  Normandie , mort  à Paris  en  1767  ^ 
âgé  de  S$  ans. 

Il  remporta  dans  fa  jeunelTe  pkifleurs  prix-,  k 
l’Académie  Françoife  8(  à celle  des  Jeux  floraux^ 
ce  qui  ne  lignifie  pas  qu’il  ait  eu  de  grands  ta^ 
lens.  Auili  renonça-t-il  à la  Poéfie,  malgré  les  lau- 
riers  académiques,  qui  font  aflez  ordinairement 
le  terme  des  fuccés. 

ASSOUCY,  f CA<jr/fs ÇoypEAU, lieur  d’J  né 
en  1604 , mort  en  1674. 

On  ne  peut  même  diié  de  lui  à préfent  ce  que 
Boileau  en  difoit  de  fon  temps. 

Et  juJ^u’à  à’Ajfoucy  , tout  trouva  des  Lefteurs, 

« ^ 

Son  Ovide  en  belle  humeur  ne  trouve  plus  de 
gens  d’afiez  mauvais  goût  pour  le  lire  ; auili  ce 
Poëte  , fi  on  peut  i’appeller  ainfi , avoit-il  choifi. 
le  plus  pitoyable  de  tous  les  genres  , fans  avoic 
les  mêmes  talens  que  Scarron  , pour  fe  le  faire 
pardonner.  Sa  vie,  comme  fa  profe  Sc  fes  vers, 
ne  fut  qu’un  mélange  de  mifere  , de  burlefque 
& de  platitude.  Tous  les  pays  par  où  ilpafiâ,  8c 
il  en  vit  beaucoup  , furent  marqués  par  fes  difi. 
grâces.  Il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  fes 
moeurs  aient  été  aufli  corrompues , que  Chapelle  ' I 
’ voudroiç 
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Youdroit  le  faiïe  entendre , dans  Ton  Voyage  dfi 
Languedoc.  La  plaifanterie  devient  uii  crime , 
quand  elle  attaque  les  mœurs  jufqu'à  ce  point. 
La  calomnie  doit  paroître  odieufe  , à proportion 
de  fes  efforts  pour  rendre  Tes  noirceurs  plus  pi» 
quante»  aux  jeux  de  la  malignité. 

ASTRUC,  [ Lean^  Doâeur  de  la  Faculté  de 
.Montpellier  & de  celle  de  Paris  , Profeffeur  de 
Médecine  au  Collège  Royal , né  à Sauve  dans 
le  Diocefe  d’AIais  , mort  à Paris  en  1766. 

Une  maniéré  d’écrire  pleine  de  nobleffe  ^ d». 
chaleur  & de  pénétration  , répand  de  J’intérét 
même-  fur  ceux  de  fes  Ouvrages  qui  n’ont  de  rap- 
port qu’à  la  Médecine.  Ses  DJfTertations , fes 
Mémoires  pour  lèryir  à l’Hiftoire  naturelle  du 
Languedoc,  fes  Lettres  fur  les  difputes  des  Mé- 
decins , font  juger  qu’il  auroit  pu  s’illuftrer  parmi 
les  Littérateurs , comme  il  s’efUmmortalifé  parmi 
les  Difciples  d’£yc«/apf.  Ce  qu’il  a écrit  fur  la 
-Gcnèfe  & fur  la  conduite  qv^Adam  2x.  Eve  durent 
'.Eenir  à la  naiffance  de,  leurs  premiers'  enfans  , 
\porte  le  même  caraffere  d’efprit  & detalentj  mais 
^ il  faut  bien  fe  garder  d’adopter'fes  conjeâutes  ,■ 
qui  n’ont  été  vraifemblablemenfc  que  le  fruit  de 
l’adivité  de  ibn  imagination. 

i ; 4 * 4 < ^ • • • • 

AUBAIS, CW/w DE  Baschi , Marquis  D’ 3' 
Tome  J,  Q 
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àt  rAcadémie  de  Marfeillc  8c  de  celle  de  Nîmes,' 
né  au  château  de  BeauvoiCn  efl  Languedoc,  ea 
l6%6  , mort  au  château  d’Aubak,  en  1777- 
Quand  les  Lettres  ne  lui  devroient  que  l’excel- 
lent Recueil  de  Puces  fugitives  potcr  fervir  h 
tWJloire  de  France  ^ elles  n’en  {broient  pas  plus 
difpenfées  de  reconnoiflance  , pour  les  fervices 
multipliés  qu  il  a rendus  à ceux  qui  les  cultivent. 
Ses  lumières  fur  l’hiftoire  ontfervi  à guider  beau, 
coup  d’Auteurs  dans  leur  travail  i 8c  fa  facilité  , 
à communiquer  les  tréfors  de  fon  immenfe  Bi- 
bliothèque , a contribué  à la  perfeftion  de  plu-, 
lieurs  Ouvrages. 

• AUBENTON  [ N.  d*  ] Doàeur  en  Méde- 
cine , de  l’Académie  des  Sciences , né  à Mont- 
‘bard  dans  4’Auxois  en  17..  „ 

Son  département  dans  VUifloîre^  naturelle  <U 
M.  de  Buffon  ^ eft  peu  brillant , à la  vérité } mais 
il  n’en  a pas  moins  fon  mérite  ; l’objet  du  tra- 
vail de  M.  à'Aubenton  .eft  la  partie  anatomique. 
Ceux  qui  n’exigent  pas  les  grâces  du  ftyle  , dans 
des  matières  qui  n’en  font  pas  fufceptibles  , y 
Tendront  juftice  à Pexaftitude  des  obfervatioris  , 
à la  méthode  <fti  procédé,  à la  jufteffe  de  l’ana- 
lyfe,  8t  à la  iàgacité  des  expériences.  On  doitfa- 
voir  gré  à ce  Naturalifte  , de  s’êtré  chargé  d’ua 
^niniftere  obfcut  dans  l’idée  du  commun  des 


LlTTiRAlRÏSv 
SLeSeurs  < qui  cependant  fuppofe  de*  connoif- 
fances  propres  à lui  attirer  r-elUme  des  Sayans. 
On  peut  le  comparer  à un  Charpentier  habile, 
-dont  le  travail  indifpenfable  fe  cache  dans  le 
corps  de  Tédifice , quoiqu’H  en  réglé  l’économie 
& en  faire  le  foutien. 

1.  AUBERT  , [ Pierre  ] , Avocat , né  à Lyqa 
en  lâoi , mort  dans  la  même  ville  en  1733. 

Ce  n’ell  pas  pour  fes  Ouvrages,  qui  ne  con-< 
llllent  qu’en  quelques  Plaidoyers , que  nous  lui 
donnons  une  place  dans  cette  Galerie  littéraire  » 
il  a rendu  aux.  Lettres  des  fervices  plus  réel§  , 
que  ceux  qu’ont  cru  lui  rendre  tant  d’Ecrivaiiis 
par  leurs  Ecrits.  C’eût  lui  qui  le  premier  donna , 
dens  là  patrie  , l’exemple  d’une  alTemblée  acadér 
mique,  laquelle,  à fa  follicitation , fut  confirmée 
par  Lettres-patentes  du  Roi  (en  17 14,  ) fous  le 
.titre  d’ Académie  Royale  des  Sciences  & Belles- 
Lettres  de.Lyon.  ' 

M.  Aubert  voulut  être  encore  utile  d’une  autre 
manière  à fes  concitoyens  : il  fit  préfentàlaville 
de  Lyon  de  fa  fiibliotheque , qui  étoit  confidéra- 
Ble  , à condition  qu’elle  &roit  ouverte  à tout  le 
monde.  11  vaut  oent  fois  mieux  procurer  au  Pu« 
•blic  les  moyens  de  s’inftruire  & de  s’amufer  , par 
U lefture  des  bons  Auteurs , que  de  l’ennuyer 

Cij 
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par  des  produSions  qui  n’oârentle  plus  fouvent 

ni  rinitruûion’ni  l’amufement. 

V 2.  AUBERT,  [/ea«-£o«zj]  Abbé,  Profef- 
feur  de  Langue  Françoife  au  Collège  Royal,  né 
â Paris  en  1731. 

On  a pu  regarder  pendant  quelque  teins  Lct- 
moue  & Henri  Richer , comme  les  imitateurs  dé 
l»  Fontaine  , en  laifTant  toujours  une  dillance  très- 
grande  entre  le  Maître  & les  Difciples.  M.  l’Abbé 
Aubert  a fu  diminuer  confidérablement  cet  in- 
tervalle. Sans  s’éloigner  du  naturel  & de  la  fimpîi- 
cité  , il  a eu  l’art  d’élever  le  ton  de  l’apologue  , 
& de  lui  donner  un  air  de  pbilofophie  qui  ne 
dépare  point  la  fable  , quand  il  ell  fobrement 
difpenfc.  On  peut  orner  la  raifon  des  charmes 
dé  l’imagination  & de  l’efprit  ; on  peut  donner  à 
la  morale  une  tournure  piquante  , en  développer 
les  maximes  d’une  maniéré  ingénieufe  , fans  dé- 
roger au  génie  fabulifte , qui  eft  la  fimplicité  ; 
on  fe'rend  mêmepar-là  plus intéreffant,  fur-tout 
quand  il  n’eft  pas  pofiible  d’atteindre  un  modèle 

inimitable  par  lui-méme.  M.  Y Mabéf  Aubert  z fait 

» 

ces  tentatives  avec  un  fuccès  qui  le  diftinguera 
toujours.  Tout  homme  de  goût  fera  de  l’avis  de 
M.  de  Voltaire  , au  fujet  de  fes  Fables  du  Merle 
du  Patriarche  , des  Fourmis  , en  y reconnoilTant 
It  fublime  & la  ^aïvdé  fondus  enjhnble.  Ce  ne 
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p^s  les  feules  qui  méritent  cet  éloge  ; pliw 
fleurs  ont  droit , chacune  dans  leur  genre,  à' uni 
tribut  de  louange  particulier. 

Se-s  autres  Poélies  décelent  tin  Auteur  élégant 
8c  facile.  Dans  le  Poëme  de  Pjÿché , l’agrément 
& la  variété  des  peintures  le  choix,  l’imagina-  - 
tion  , 8t  la  finefle  des  expreflions  ; les  grâces  Sc- 
ia vivacité  du  flyle,  fe  difputent  l’avantage  de 
captiver  le  LcdeurScde  l’amufer.- C’eft  ai nfi  qu’il- 
faut  écirire  dans  Jes  fujets  d’agrément.  L’efpritne 
plaît , que  quand  il  brille  dans  fon  vrai  genre-  ^ 
8t  la  chalei/r  fantaftique  de  quelques-uns  de  nos- 
Poëtes  ne  fupplée  point  au  défaut  de  naturel 
S;  de  fécondité  qu’on  a raifon  de  leur  repro- 
cher. . ' 

Pendant  tout  le  temps  que  M.  l’Abbé  ^uhert- 
a étéchargé  delà  continuation  du  Journal  de  Tré- 
voux , il  a eu  le  courage  de  parler  avec  impar- 
tialité de  tous  les  Ouvrages  , 8c  ce  qui  eft  plus- 
courageux  encore  , de  tous  les  Auteurs.  Nous- 
uferons  de  la  même  liberté  à fon  égard,  8t  nous- 
ne  craindrons  pas  de  dire  qu’il  auroit  dû  laifTer 
aux  autres  Ecrivains  le  foin  de  parler  de  lui.  Get 
égoïfme  , A fort  à la  mode  parmi  les  Journ,aliAes- 
8c  les  Auteurs  critiques -de  ce  fiecle  , eft  d’autant- 
plus  déplacé  8c  plus  ridicule  , qu’il  blefle  l’amour- 
propre  des  Lefteurs , fans  tourner  au  prôfit  de 
cfflui  de&  Ecrivains  qwife  le  permettent,  puifqu’il 
^ C iij. 
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ne  décele  en  eux  qu’une  vanité  capable  d’aiFoiUif 
le  mérite  de  leurs  bonnes  qualités. 

AUBERY , [ Antoine  ] Avocat  au  Parlement 
de  Paris  , né  en  i6i6 , mort  en  1695. 

Les  Cardinaux  de  Richelieu  ^ Maiarin  ^Aont 
il  a écrit  Thiftoire  , doivent  peu  au  mérite  de  (a 
plume.  On  y trouve  néanmoins  des  détails  inté- 
reflans , parce  qu’ils  ont  rapport  à des  hommes 
célébrés.  La  Reine  mere  , Annt^  d'Autriche^  ré- 
pondit au  Libraire  Bertier  , qui  n’ofoit  imprimer- 
la  vie  du  Cardinal  de  Richelieu  , parce  que. 
l’Hiftorian  y parloir  peu'  avantageufement  de. 
plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  : Travailleifant 
crainte^  & faites  tant  de  honte,  au  vice,  quilne 
refle  plus  que  de  la  vertu  en  France.  Parole  qui 
caraaérife  l’efp rit  d’un  Gouvernement  vraiment 
lagê  , & que  les  Princes  ne  fauroient  trop  répé- 
ter , pour  l’encouragement  de  ceux  qui  ne  crair 
gnent  pas  de  s’élever  contre  l’erreur  & l’iniquité, les 
plus  redoutables  ennemis  des  Rois  & des  Nations. 

On  connoît  un  autre  Aubery , fleur  du  Mau^ 
fier,  mort  en  1667,  par  des  Mémoires  pour  fer- 
vir  a l’Hifoire  de  Hollande  j Ouvrage  où  la  vé- 
rité eft  dite  avec  courage  & fermeté  , & don» 
plufieurs  Hiftoriens  ont  tiré  le  plus  grand  parti. 

' AUBIGNAC,  [Fr<tn/o/f  Hedelin  , Abbé  d’3 
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Üé  k Paris  en  1604  y mort  à Nemours  en  Ji6j6, 
Lorfque  le  Cardinal  de  RichtUea  le  charge» 
de  compofer  un  Ouvrage  didaûique  fur  la  Poélle 
théâtrale , ce  Mlniftre  ignoroit  fans  doute  que 
les  bons  Modèles  inftruifent  bien  plus  que  les 
préceptes  & les  réflexions.  Un  homme  dépourvu 
de  génie  S(  de  goût  y s'exercera  infruâueufement 
dans  un  genre  de  Poéhe  quelconque  y lorsmême 
qu’il  obfervera  avec  le  plus  d’exaâitude  toutes  les 
réglés  dont  ce  genre  eft  fufceptiblel  On  peut 
connoître  les  routes  du  PermefTe  ; mais  il  faut 
être  monté  fur  Pégafe  pour  les  parcourir  avec 
fuccès. 

L’Abbé  à^Âubignac  eft  lui-même  pfus-qiw 
tout  autre  la  preuve  de  cette  vérité  confacrée  par 
l’expérience.  Après  avoir'compofé  le  meilleur 
Livre  que  nous  ayons  fur  les  principes  de  l’Art 
dramatique,  il  prouva  par  fa  Tragédie  de  ZA 
nobicy  que  ce  n’eft  pas  tout  d’êWe  inflruit,  qu'if  ; 
faut  encore  avoir  le  talent  de  réduire  les  in(truc^ 
rions  en  pratique.  Cette  Pièce  fut  llfflée  avec  juf- 
rice  ; 8c  par  une  inconféquuice  du  Public  , elle 
£t  tort,  pendant  quelque  temps,,  à l’Ouvrage 
qui  l’avoit  précédée , 8c  qui  n’efl  pas  moins  bon 
pour  cela. 

En  effet , il  eff  impoffible  de  mieux  dévelop<^ 
$er,  que  l’a  fait  VAbhéèiAubîgnacy  dans  fa  Pr<t- 
du  TlUutrt  y tout  ce  qui^a  rapport  au  pro» 

C iv 
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cédé  théâtral.  La  Menardiere , qui , dâtl?  ià- 
Poétique  , avoit  traité  avant  lui  de  l’Art  drama- 
tique , n’a  fait  que  commenter  ce  qu’ Ariftote  8t 
Cafitlvttro  ont  écrit  fur  le  même  fujet.  llparle  à 
la  vérité  fort  au  long  de  l’Art  du  Théâtre , de 
l’origine  du  Drame,  de fes efpeces,  destroisunû 
tés  , descaraôeres,  des  moeurs,  desbienféances; 
mais  cé  n’e/l  pas  là  ce  dont  on  avoit  befoin  : 
Ariflote  8c  fes  Commentateurs  avoient  alTez  dé- 
taillé ces  différentes  parties  de  la  Poélle  drama- 
tique. L'Abbé  d'i^ué/^n<2c,plus  rempli.de  iagacité 
8(  de  jude/Te  , a fait  des  obfervations  nouvelles 
fur  les  objets  des  moins  connus  8c  les  plusdiffi» 
elles.  Le  choix  du  fujêt , par  exemple,  la  con- 
texturc^du  plan,T’art  de  préparer  les  incidens 
de  nouer  8c  de  dénouer  l’intrigue  , la  néceffité  de 
foutenird’aélion,  la  difpofitiondes  a£les,  la  coupe 
& la  liaifon  des  feenes , 8c  cent  autres  particu* 
larités  fur  lefqütlles  les  Anciens  ne  font  entrés 
dans.prefqu’aucun  détail , font  préfentées  chez  lui 
avec  une  clarté  de  principes  8c  une  fûretédegoût 
qui  le  mettent  bien  au  deflus  de  tous  ceux  qui  fe 
font  exercés  à écrire  fur  la  Théorie  8t  la  Prati- 
que du  Théatrei*  • j 

Ce  qui  prouve  encore  mieux  la  bonté  de  fou 
Ouvrage  , c’eft  rütilité  qu’on  en  a tirée.Auffi.tôt 
qu’il  parut.  Corneille  commeriça'à  foignerunpeu 
mieux  fes  Tragédies.  : L’Abbé,  dlAui/ignac  eu^ 
a ' ■ ■ ' ' ■ 
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même  fujet  de  fe  plaindre  de  ce  que  ce  Poëte  ne 
fif«ucune  mention  de  lui,.foit  dans  fes  Préfaces 
foit  dans  fôn  Difcours  fur  les  trois  Unités.- Ce-, 
lilencefut  taxé  d’ingratitude  par  l’Auteur  didac-' 
tique  , 8t  occaConna'entre  lui  Si  le  Pere  de-nôtre- 
Tragédie,  une  querelle  que  ce  dernier  foutint*, 
par  desEpigrammesgroflleres,  qui^pour  fa  gloire,  < 
ne  font  pas  venues  jufqu’à  nous. - 

L’Abbé  à^'Aubi^hac  rCea  refta  pais  là  ; il  fit  fur-' 
la-  Sophonlsbe  , . le  Sertorias  , \'(Edipe  , des  re-  ' 
marques  critiques  qui  !efFray.erent  fon  Adverfaire.  • 
Corneille  n’ignoroit  pas  combien  les  difculHons- 
analytiques  font  propres  à faire  évanouir  les  plus- 
grandes  beautés  : on  peutles  comparer  à des  fucs  - 
corrofifs  qui  -détruilent  les  fubftances , fous  pré- 
texte de  les  épurer:  c’efi  pourquoi  il  prit  le  parti- 
de  fe  taire  & de  fe -venger  en  faifant  mieux.  Telle 
devroit  être  la  reflburce  des  grands  '^talens.  On- 
s’avilit  toujours  par  quelque  endroit  dans  la  dif- 
pute.  C’eft  quitter  le  fceptre  du  Génie  , ppur  • 
prendre,  les  armes  du  Gladiateut;  . 

.L’Abbé  èl-Aubignac  eut  encore  d’autres  démé-- 
lés  , mais  moins  illuflres.  11  entra  en -lice  avec.' 
Ménage  , Richelet  , Mlle.  Scudéry  , & quelques  ■ 
autres  Gens  de  Lettres  de  fon  temps.  Ses  Ouvrages 
polémiques  , qû’on  ne  lit  plus,à  préfenc  , annon-  ' 
cent  dans  lui  tous  les  travers  qui  enfantent 
qyi  foutiennent -les  diiputes  , c’eft-à-dir«  , ime-^ 
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imagination  ardente,  un  amour-propre  trop  fén'?-  ^ 
lible,  beaucoup  d’orgueil,  de  préfomption  Sç. 
d’aigreur. 

AUBIGNÉ  , \Théodore~Agrippa  d’ J.né  à St.;- 
Maury  dans  la  Saintonge  , mort  à Geneve  ets^ 
1630. 

Son  Hiftoîre  univtrfelU  porte  rempreinte  dc^ 
fon  aine,  c’eft-à-dire  , qfu’ellè  eft  écrite  avec 
beaucoup  dé  liberté, d’enthouAarme  & de  négli* 
gence.  Il  étoit  né  pour  la  fatyre  Scia  plaiTante-. 
rie  , comme  on  en  peut  juger  par  un  de  fes  au- 
tres Ouvrages  , qui  a pour  titre  : Confinait  de  ■ 
Sacy.  Nous  ne  parlons  pas  de.  fon  Baron  deFce-»- 
nefie , qui  n’a  pas , à beaucoup  près , le  même: 
agrément.  "Sa  Fïe,  écrite  par  lui-même  , eft  en- 
core moins  bonne  ; il  y a pris  la  licence  pour- 
la  franchife,  8c  c’eft  ce  qui  l’à  engagé  dans  des 
détails  qu’il  auroit  dd  fupprimer. 

On  h’a  pas  beibin  d’apprendre  qu’il  fut  grand-t 
pere  de  Mad.  dè  Maintenons  fit  pendant  très-lông-- 
temps  Favori  d’Hr«ri  IV  , qui  eftimoit  autant: 
fon  courage  que  fon  efprit. 

AUBRI , [ Jàcqats-  Charles  ] Avocat  an  Parle-  - 
ment  de  Paris,  fa  patrie,  né  en  1707  , mort  en  • 
1739. 

Il  fe  montra  digne  rival  des  Normand  8c  des  » 
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'ibcAt»,  8c. auroit  fourni  fans  douta  une,  carrière 
aulfî' brillante  que  celle  de  feç  deux  Confrères,,,, 
il  la  mort  ne  l’eût  enlevé  à la  fleur  de  fon  âge. 
Son  talent  principal  cpnfifloit  dans  l’art  de  manier 
adroitement  l’ironie.  Go  peut  croire  qu’il  làvoit 
employer  d’autres  reflTources , félon  lès  diverfea 
circonftances.  Cette  figure  devient  eniuiyeufe , 
quand  elle  n’eft  pas  difpenfée  à propos , 8c  fon 
fréquent  ufage  en  aflfoiblit  la  force  y-qui  nê  con* 
fille  que  dans  la  vivacité  Sc  la  rareté.  On  a de  lui' 
plufieurs  Plaidoyers , Mémoires  8c  Confultations 
difperfés  dans  nos  Bibliothèques , 8c  qu’il  feroit 
inutile  de  réunir  en  corps  d’Ouvrage. 

AUGÈR , fjV.J  AbbéjProfelTeurde  Rhétorique 
au  College  Royal  de  Rouen,  né  en  17... 

Sa  Traduûion  des  (Èuvres  de  Démofikene , lui 
donne  des  droits  à la  reconnoifiance  publique. 
Outre  qu’il  eft  le  premier  qui  ait  fait  paflêr  dans 
notre  Langue  tout  ce  qui  exifle  des  Ouvrages' 
de  cet  Orateur dont  on  n’avoit  encore  traduit 
que  dix< on  douze  Hai^ngués  ; il  a rendu  avec 
une  exaflitude  finguliere  le  fens  de  l’Original.  On 
voit  qu’il  a tâché  de  rendre  aufli  fa  maniéré  j mais  ' 
fon  pinceau  n’â  pu  faiûr  ce  ton-  fimple-,  mais- 
énergique  ; ces  couteurs  vives , mais  naturelles, 
qui  cafaâérifent  Déihofikene,  On  ne  trouve  éga- 
lement qu’une  image  imparfaite  de  l’éloquence  ^ 
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à^Efchine  dans  la  traduûion  qu’il  a donnée  dé/? 
trois-Harangues  qui  nous  reftent  de  cet  Auteur.' 
Mais  file  ftyle  de  M.  T Abbé  Auger  n’eft  pasaufli: 
rapide  , aufli  animé,  auffi  mâle  que  celui  de  Dé- 
mofthtne , auffi  élégant  , auffi  fleuri  que  celui. 
i^Efckine  , il  a du  moins  de  la  correftion  &'  de- 
là netteté  , qualités  qui  deviennent  tousles  jours,' 
plus  rares  parmi  nos  Ecrivains. . ■> 

AUNOY,  IMarie.ÇatherineJvMEL  DE.'BerNEv 
VILLE,  Comtefle.D’]  morte  en  1705.. 

Ses  Romans  font  écrits,  avec  aflTez  de  chaleur 
8c  d’intérêt  , mais  d’un  ftyle  trop  négligé.  Hyp~. 
polyte  , comte  de  Dug/as , eft  celui  qui  a été  le 
plus  accueilli.  Sts  Mémoires  d\Efpagne  font' 
pleins  de  fauftetés  8c  d’injuftice  , dans  ce  qui  a. 
rapport  à l’hiftoire  8c  aux  mœurs  de  cette  Nation.  ‘ 
Ses  Contes  nouveaux  n’eurent  pas  même  le  fuccès, 
de  la  nouveauté , Sc  ne  le  méritoient  pas. 

AVRIGNY,  I Hyacintke^Kobillard  d’ î] 
fuite,  né  à Caen  en  1676  , mort  eu' 1715,  Litté-> 
rateur  eftimable  ,,qui  s’eft  principalement  confar.  _ 
cré  à l’hiftoire, 

Mémoires  chronologiques  & dogmatiques^, 
& _fes  Mémoires  pour  fervir  à CWfioire  univer-  . 
/elle , font  des  Ouvrages  propres  à mériter  l’ap-, 
probation  de  leur  fiecle  8c  celle  de  la  poftérité’.-. 
Quoique  les  faits  y.  foiept  détaçhés.,  ils. fonte 
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prtfentés  avec  tarit  de  clarté , développés  par  dès: 
réflexions  fi  judicieufes:,  qu’on  peut  regarder  cest> 
Livres  comme  les  meilleures  Colleétious  kifiori- 
ques  que  nous  ayons.  L’Auteur  a fur-tout  un. 
courage  à dire  là  vérité,  8c  une  droBnre  dans  fes. 
difcuflioas  , qui  lui  concilient  la  confiance  dit  ^ 
Leûeur.  Il  eft  le  preriiier  qui  , fans  écrire,  un. 
corps  d’hiftoire,  a néanmoins  réuni,  les  qualités  >. 
les  plus  eHrentielles  à un  bon  Hifiorien^  n Ledi&, 
» cernement  des  faits  , l’exaftitude  des  dates  I«:' 
« choix  des  matières  l’élégante  précifion  da- 
» • ftyle , ont  fait  comparer  fes  Mémoires  aux  meil-  - 
» leurs  Abrégés  chronologiques  qu’on  connoiflè*  . 
»•  Le  P.  à’Avrigfiy  pefe-  les  Auteurs  8c  leur  té— 
« moignage  j il-les  redreflè  j.  iLécarte  le  faux:, , 
»,  difcutele  douteux,  8c  choifit  prefque toujours  ; 
» le  vrai.  « C’eft  le  jugement  qu’en  portent  Jea  . 
Auteurs  du  Nouveau  Diéiionnaire  hiftorique. . 

) 

AUTELS  , \_Guillaume  dés  ] né  à CharolIéS; 
vers  l’an  I f 29,  mort  ver&l’an  1570 , Poëte Latin  1 
8c  François  , dont  nous  ne  confervons  le  nom;,  . 
que  parce  que  celui  des  infeftes  doit  fe  trouverr 
dans  la  lifte  des  animaux.  Le  P.  Garajfe  , très--, 
digne  de  figurer  à côté  de  cet  Auteur,  lui  attribue  - 
un  certain.  Par/iflj^  yâ/yr/çue  , ouvrage  rempli  s 
dHmpertinences , deftiné  à pourrir  incognito àjoxt 2 
le  rebut  d’unc' bibliothèque. , 
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AX7TREAU , IJacques^  mort  à Paris, fa  patrî*j> 
ea  i74f,  dans  un  âge  fort  avancé. 

•Il  fut  Peintre  & Poëte  , deux  titres  fuffifaoS’ 
pour  écartejja  fortune  j auiS  vécut-il  dans  la 
œifere,  &raflirut-ilà  l’Hôpital  des  Incurables  ,= 
où  il  conferva  jufqu’à  la  mort  la  manie  de  faire 
des  vers.  Uneparticularité.  à obferver  dans  fa  vie 
,c’eft  qu’il^  ne  commença  à travailler  pour  le 
Théâtre  qu’à  l’âge  de  fonçante  ans.  Il  étoit  d’une-  -- 
Humeur  mélancolique  j 8t  malgré  les  obftacles  de- 
l’âge  & du  caraûere  , il  a-fu  répandre  dans  fes - 
Comédies  une  gaieté  vive  qui  réjouit  par  inter-' 
valles.  Quoique  fes'Pieceâ  foient  médiocres  , la- 
leûure-en  eûagtéablévà  caufe  de  la  facilité  du  v 
ftylè  & dû  naturel  qui  régné  dans  le  Dialogue,  f 
Démocrite  prétêndu  fou , en  trois  ades  & en  vers , < 
eft  fon  meilleur  Ouvrage.- 

* r 

AUVIGNY,  [ Castres  d’]  né-  dans  le 
Hainaut , mort  à la  bataille  d’Etinghen  en  1743  , 
âgé  dé  31' ans.  . . ■ . . ' v 

Né  avec  de  l’ardeur  pour  l’étude  des  Lettres  , i 
Sc  formé,  par  l’Abbé  Desfontaines  , il  fo  feroit 
fait  plus  de  réputation  ,-fi  les  devoirs  dé  fon  état 
(-il  étoit  Chevau- Léger  ) lui  euflént  làiffé  plus- 
dé  loifir  pour  cultiver  fon  efprit  Sc  épurer  fon  < 
goût.  Quelques-uns  de  fes  Ouvrages  ne  font  paâ? 
fans  mérite.  Ce  qu’il  a feit  de  mieux  eft  u&Rer  : 
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^tuetî  des  Vies  des  Hommes  iiluftres  de  FrJhée 
qu’il  a poufliê  jufqu’au  dixième  volume.  Il  igno- 
Toît  fans  doute  que  l’aâeâation  d’efprit , la  re- 
cherche des  ornemens  préférés  à Texaditude  hif- 
torique  , qu’un  ton  quelquefois  romanefque , un 
ftyle  inégal  Sttrop  plat  dans  certains  endroits». 
&c.  font  des  défauts  exclufifs  pour  ohtcuir 
titre  de  bon  Hiftorlen  j peut-être  la  maturité  dft. 
Pige  l’en  eût-elle,  corrigé. 

. / - . 
. I 
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ACHAUMONT , [ Franpois  le  CoigNeuX' 
de]  ué  à Paris  en  1614,  mort  en  1702  , Poëre- 
ingénieux  & «iélicat,  qui'  n’eft  connu  que  par" 
quelques  vers  faits  en  fociété  avec  Chapelle.  Les  “ 
plus  jolis  du  Voyage  de^  hangaeioc  font  de  Bd-'- 
chaumont  , témoins  ceux-ci  qu’on  peut  regarder 
comme  un  chef-d’œuvre  de  délicateffe  & de  fen-- 
timent.  On  y reconnoîtra  fans  peine  unç^fuavité- 
de  coloris  , & une  mollelEe  de  pinceau  que  Cha-- 
n’avoit  pas.. 

Sous  ce  bfctceüU  qu’Amour  exprès 
Fit  pour  toucher  quelque  inhumaine, , 

L’un  de  nous  deux  un  jour  au  frais 

A-flGs  près  de  cette  fontaine  , ' , 

Le  coeur  percé  dé  raillfc  traits,  ^ 

D’une  main  qu’il  portoit  à peine  , . 

Grava  ces  vers  fur  un  Cyprès  : 
v Hélas  ! que  l’on  fcroit*heureux  ■ 

Dans  ce  beau  lieu  digne  d’envie,  , 

3,.  Si , toujours  aimé  de  Silvie  , 

33  L’on  pouvoir , toujours  amoureux , . 

33  Avec  elle  pafTer  fa  vie  ! 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  que  ce  n’ell t 
pas  la  multitude  des  vers  qui  conduit  un  Poëre  à = 
l’immortalité.  Nous  avons  aujourd’hui  un  graad.; 
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Rombrè  d’Efprits  agréables  , qui  fembleat  n’ac^ 
cumuler  Poéfies  fur  Poéfies,  que  pour  olïrk  da- 
vantage à la  poulliere  du  tombeau. 

BAIF,  [ Jean- Antoine  de  3 Secrétaire  de  la 
Chambre  du  Roi,  mort  en  1592,  âgé  de  60 ans,. 
Poëte  Grec,  Latin  & François, plus  fupportable 
dans  les  deux  premières  langues  .que  dans  la 
. fienne.  On  a fort  bien  fait  de  donner  aux  Poéfies  . 
qu’il  a corapofées  dans  notre  langue  , le  titra 
dCSuvres  en  rime  de  Baïf.  Il  étoit  cependant  un 
des  aftr'esde  la  Pleyadede  Ronfard.  L’Aftronomie: 
littéraire  a bien  changé  depuis. 

B AILLET , [ Adrien  } né  dans  un  village  voifim 
de  Beauvais  , en  1649,  mort  à Paris  en  lycd 
eft  un  des  Auteurs  que  les  Encyclopédiftes  ont 
mis  le  plus  à contribution,  freique  toutes- les 
Préfaces  des  Ouvrages  de  forment  autant 

d’articles  dans  le  Diûionnaire  Encyclopédique 
fans  qu’on  ait  pris  la  peine  d’en  avertir  le  Lee-, 
teur.  Il  eût  été  cependant  plus  jufie  8t  plusho»,^ 
nête  de  faire  connoître  au  Public,  à qui  il  avoit- 
l’obligation  de  ces  morceaux , que  de  configner  au. 
bas-lenom  de  ÜEncyclopédifle  , qui  n’u  pris  que 
la  peine  de  les  tranferire  ou  de  les  Lire  tranfcrire.u 

M.  Bailiet  doit  principalement  fa  célébrité  à 
t^lui  dfefts  Quvragjes  qui  a.  pour  ti;re , Ju^emeni.. 
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i^es  Savans.  Cette  compilation  , oft  il  a fouvetit 
mis  du  fien , lui  attira  beaucoup  d'ennemis  , 
comme  s’il  n’étoit  pas  permis  d’apprécier  les 
Produftions  des  Auteurs  , quand  ils  les  foumet- 
tent  au  jugement  du  Public  par  la  voie  de  l’im-^ 
preffion.Afé/ia^e fur-tout  fut  offenfé  de'la  liberté, 
ou  pour  mieux  dire , de  la  juilice  avec  laquello 
Us’étoit  expliqué  à fon  fujet  ; mais  les  Lecteurs 
furent  du  parti  de  BaiUet , & feront  toujours  de^ 
celui  de  quiconque  , fans  humeur  & fans  par^ 
rialité  fera  connoitre  les  défauts  de  chaque 
Ecrivain  , fans  lui  rien  dérober  de  la  gloire  qu’U 
mérite  pour  ce  qu’il  a compofé  de  bon. 

Bailla  a fait  des  Vies  des  Saints  , oii  fa  criti- 
que’ eft  eiïcore  plus  févefe  qu’à  l’égard  des  Savans 
qu’il  a jugés  ^ mais  le  ftyle  en  eil  inégal,  diffus  Sc- 
peu  correü. 

V Sa  Vie  de  Defcaçtês  a’annonce  pas  non  plus^ 
ft  diicerhement  & le  goût  qu’il  exigeoit  de  la  pair 
ifis  Auteurs  fes  contemporains.  Il  auroit  pu  fe 
difpenfer  de  la  farcir  de  mille  chofes  qui  n’ont 
nul  rapport  à ce  Philofophe , 8c  de  plulleurs  dé- 
tails minutieux  qui  le  regardent , mais  qu’on  de- 
voir fupprimer.  Ce  défaut  eft  alTez  ordinaire  aiut 
Biographes  ; ils  ont  plus  de  aele  pour  leur  Héros,, 
que  de  jugement  8i  de  goût.- 

BAILLY,  [ Jacques } Garde» général  des  Ta- 
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Heaux  du  Roi,  né  à Verfailles  en  1701  i mort 
en  1768 , un  de  ces  Poëtesqui  ne  paroiffent  avoir 
travaillé  que  pour  l’oubli.  Tous  fes  Ouvrages  ont 
été  frappés  de  mort  au  même  inftant  qu’ils  ont 
paru.  Il  s’eft  principalement  attaché  aux  Paro- 
dies, genre,  fi.  c’en  efiun,  qui  ne  demandequ’un 
efprit  médiocre  & de  pitoyables  talens.  On  a 
bien  pu  jouer  celles  qu’il  a faites , mais  on  n’au- 
roit  pas  du  les  imprimer. 

Il  exifte  un  autre  Auteur  de  ce  nom , de  l’Aca- 
démie des  Sciences  & de  l’Inftitüt  de  Bologne  , 
à qui  le  Public  doit  une  tiifioire  de  l* AjironomU 
ancienne  , depuis  fort  origine  , jufquh.  t établijfei- 
ment  de  l'Ecole  dt Alexandrie \ Ouvrage  fyftéma* 
tique  , mais  qui  annonce  un  efprit  profond  , un 
Dialeâicien  habile , & un  Ecrivain  ttès-exercé 
& plein  de  goût.  Ses  Lettres  fur  t origine,  dès 
Sciences  & fur  celle  des  peuples  de  tAfie  , adref 
fées  d M.  de  Voltaire  , offrent  une  érudition 
auffi  vafte  que  variée,  & font  écrites  avec  U|6 
clarté  & un  agrément  fans  recherche  , qui  prou- 
vent la  fupériorité  de  M.  Bailly  fur  prefque  tous 
fes  Confrères , les  Savans  8t  les  Erudits. 

BALTUS  , [ Jean-François  J Jéfuite  , né  à 
Metz  en  1667  , mort  à Rheims  en  1743. 

L’Hiftoire  des  Oracles  de  M.  de  FontenellB 
lui  fournit  l’occalion  de  fe  faire  connoître  , 
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téfutation  qu’il  fit  du  fyftême  de  cet  Académie  , ■ 

cien , eft  de  tous  fes  Ouvrages  le  plus  connu. 

Les  autres  ont  pour  objet  des  matières  de  Reli- 
gion, & fur- tout  le  développement  des  Prophé- 
ties , où  l’Auteur  a été  furpafle  par  l’excellent 
Ouvrage  de  M.  U Eranc , Evêque  du  Puy. 

BALUZE  , [ Etienne'\  né  à Tulles  m 1631  ÿ 
mort  à Paris  en  1718.  ^ , 

Dans  le  grand  nombre  d’Ouvrages  que  cet 
Auteur  nous  a laiffés , on  eftirae  particuliérement 
fon  Hijhire  des  Papes  qui  ont  fiègé  a Avignon^ 

Elle  lui  valut  une  penfion  de  Louis,  XIV , 8c 
une  place  dans  VIndex». 

BALZAC  , [ Jwn-ioü/'jGuEz  , Seigneur  de’^ 
de  l’Académie 'Frauçoife  , né  à Angpulême  en 
Ü594  , mort  en  1654  „a  rendu  à l’Eloquence 
Françoife  le  même  fervice.  que  Malherbe  venoit 
rendre  à la  Poélie. 

Ces  deux  Arts-  ont  reçu  de-  ces  Auteurs  une 
harmonie,  une  noblelTe  ,;uue  élégance  qu’on  ne 
connoiflbit  point  avant  eux  , qu’on-  ne  ppuvoit 
même  prédire  , d’après  les  Ecrivains  qui  les 
avoient  précédés.  Dans  les  Ouvrages  de  profe  , 
le  ftyle  étoit  l’objet  dont  on  s’embarraflbit  le 
moins  : pourvu  que  l’exprèflion  ne  fût  point  biir- 
bare , qu’elle  rendît  la  penfée  de  l’Auteur  , on 
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croyoît  avoir  le  talent  d’écrire,  , du  Pér^ 

fier  , Rabelais  , Montagne  , Charron  , étoient 
les  feuls  Auteurs  qu’on  pût  lire  avec  intérêt , 8^ 
cet  intérêt  naiflbit  plus  encore  du  génie  particu- 
lier de  ces  Ecrivains  , que  de  l’agrément  de  leuf 
langage. 

Balzac  (vLt  le  premier  qui  s’appliqua  à donner 
■-du  nombre  , de  la  cadence  & die  la  grâce  au  dif- 
-cours , par  le  choix  & l’arrangement  des  mots-, 
par  la  difpofîtion  des  phrafes  & le  mélange  des 
fons.  C’eft  par  cette  magie  que  fa  profe  eft  au- 
tant fupéfieure  à celle  de  fes  contemporains , que 
les  vers  de  Corneille  & de  Racine  le  font  à ceus 
des  petits  Poëtes  tragiques  d’aujourd’hui. 

Malgré  tant  de  droits  à notre  eftime,  Bali(ac 
ne  fauroit  être  propofé  comme  un  modèle.  Il  a 
enrichi  la  langue  , à la  vérité,  il  l’a  anrtoblie,il 
Ta  fubjuguée  ; mais  la  recherche  déplacée  de  fon 
Jiyle  le  rend  bourfoufflé  ; la  magnificence  de 
l’exprefllon  le  rend  forcé  & gigantefque  ; la  dé- 
licateffe  des  tours  le  rend  affeéié^  l’ufage  immo- 
déré des  figures  le  rend  ridicule  ; enfin  fon  af- 
fectation continue  d’élégance  & de  noblefle , dans 
les  chofes  qui  «h  exigent  le  moins  , le  rend  fou- 
vent  abfurdc  & pénible  à la  leâure.  Ce  défaut 
‘de  goût  l’a  fait  tomber  dans  une  efpece  de  mé- 
pris , qu’on  a pouffé  toutefois  un  peu  trop  loin. 
Oa  doit  lire  avec  plaifir  quelques-unes  de  fes 
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heures  , plufieurs  de  fes  Traités,  Scûu-taut  fon 
\Arifiipe,  Les  rédexioas  -«x£ellentes  répandues 
^ans  ce  dernier  Ouvrage , les  fages  préceptes  de 
morale  Sc  de  politique  « les  exemples  bien  choiils 
y peuvent  faire  oublier  les  fautes  du  ftyle , Stfour- 
jiir  des  inftruâions  à ceux  qui  voudront  inilruire 
4es  autres. 

Balzac  a doublement,  contribué  aux  progrès 
<le  l’éloquence,  par  fes  Ecrits  & par  fes  bienfaits t 
on  ne  doit  pas  oublier  qu’il  eft  le  premier  fon- 
^dateur  du  prix  d’Eloquence  à l’Académie  Fran- 
çoife.  Cette  fondation  n!a  jamais  moms  produit 
;qu’aujourd’hui  les  fruits  qu’il  s’en  étoit  promis. 
Les  fujets  propofés  de  fon  vivant,  & long-temps 
■ après  fa  mort,  tendoient  à l’honneur  de  la  Reli- 
gion , autant  qu’aux  progrès  des  talens  : il  avoir 
même  exigé  que  lés  Difcours  feroient  terminés 
par  une  priere.  Les  chofes  ont  changé  depuis  t 
on  a retranché  l’hommage  de  la  piété,  fans  nous 

.dédommager  par  .l’éloquence. 

/ 

BANIER,  [Àntoine2-dç  FAcadémie  des  Inf- 
criptions  & Belles-Lettres  , né  à Clermont  en 
Auvergne  , mort  à Paris  eu  1741  > âgé  de  69 
ans. 

Detous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Théo- 
logie payenne  , il  ell  celui  qui  parolt  en  avoir  le 
mieux  débrouillé  le  chaos.  L'expluatien 
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rigue  des  Fables  , la  Mythologie  expliqutie  par 
tMifioire , font  deux  Ouvrages  pleins  d’érüdi- 
tîon  , de  recherches  , d’idées  neuves  j & écrite 
d’ailleurs  avec  autant  d’élégance  & de  netteté , 
que  ces  fortes  de  productions  en  peuvent  ad>. 
mettre. 

Sa  TraduSîon  des  Métamorphafes  d'Ovidt  ^ eft 
un  peu  trop  libre , trop  iriexaifte  ; mais  les  notes 
qui  l’accompagnent  font  li  intéreflantes  , fi  pro- 
fondes , qu’elles  font  bien  capables  delà  foutenir 
contre  l’oubli. 

BARBEIRAC  , [ Xean  ] Profefiêur  en  Drok 
ic  en  Hiftoire , né.  à Béziers  en  1674,  mort  vers 
i’an  1747.  ' . • 

Les  Traductions  de  Puffeadorff^  de  Grotius 
;&  de  Tillotfon , avec,  les  Commentaires  qu’il  f 
.a-joint  , le  difiinguent  avantageufementdesTra- 
duûeurs  & des  Commentateurs , de  ces  demiers 
jfur-tout.  Les  lumières- qi^fl  a répandxies  fur  plu* 
.fieurs  endroits  de  ces  Auteurs  , prouvent  qu'il 
nvoJt  beaucoup  de  jugement  & de  fagacité.  On 
fait  que  fes  Ouvrages  ont  pour  objet  le  Droit 
des  Gens , de  la  Guerre  8c  de  la  Paix.  B fieroit  à 
fouhaiter  que  la  politique  fût  appuyée  fur  dés 
principes  invariables  ; ce  ferpit  le  vrai  moyen 
d’obliger  les  Princes  à ftiivre  ks  lobe  de  lâ.juftiôe 
& de  l’équité.  - . . • , 
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I.  BARBIER  D’AUCOUR,  [ Jean  ] Avocal 
au  Parlement  de  Paris , de  l’Académie  Françoife  , 
aé  à Langres,  mort  en  1694. 

' Son  Plaidoyer  pour  U Brun  .,  prouve  tout  à la 
fois  fon  talent  pour  l’éloquence  & l’humanité 
de  fes  fentimens.  Sa  critique  des  Entretiens 
d’AriJle  & d'Eugene  annonce  un  efprit  plein  de 
finefle , de  goût,  8c  fur-tout  de  poUteffe  : cet 
Ouvrage  fera  toujours  un  exemple  à propoferaux 
Ecrivains  de  notre  temps , qui  manquent  fouvent 
de  ces  trois  qualités , auxquelles  ils  fubftituent  la 
jaloufie,  la  mauvaife  foi  8c  la  grofliéret^ 

D'Aucour  époufa  la  fille  de  fon  Libraire,  pour 
acquitter  fes  dettes  envers  lui.  11  remplaça  Me* 
tj^eray  à l’Académie  Françoife , 8c  eut  pour  fuc- 
ceffeur  M.  de  Clermont-Tonnerre  , Evêque  de 
'Noyon  , qui  dédaigna  de  le  louer  dans  fon  Dis- 
cours de  Remercîment.  M.  l’Abbé  de  Caumartin  ^ 
alors  Directeur  de  l’Académie , répara  cette  omiS- 
-fiôn  dans  fa  réponfe  au  Difcours  du  Prélat , 8c 
Ichaque  louange  qu’il  donna  au  Récipiendaire'^ 
•étoit'i  un  trait  de  làtyre  ingénieûfement  lancé 
contre  fon  orgueil. 

L’Académie  ne  put  s’empêcher  de  témoigner 
à M.  de  i^oyoft  fa  furprife  de  le  voir  manquer 
’«n  ufagê  , jufqti’alors  J regardé  comme  indifpen. 
fable,' Le  Prélat  eur  . beau  alléguer  qu’il  ’ s’était 
fait  une  loi  de  ne  louer  jamais  de  Roturiers  , on 
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îiiî  répondit  que  les  Lettres  n’admettent  d’autre 
titre  que  les  talens , & que  la  Roture , plus  nom- 
breufe  à l’Académie  que  la  Noblefle , pourroit  en. 
ufer  de  même  à fon  égard  & à celui  de  tous  les 
Nobles  auflî  peu  civils  que  lui.  Il  fe  rendit  à ces 
raifons,  ik  fit  par  écrit  ce  qu’il  n’avoitpas  voiSlir 
faire  de  vive  voix  : Barbier  4'Aucourt  fut  loué 
dans  fon  Difcours  imprimé. 

Tout  le  monde  fait  que  M.  de  Clermont-Ton’^ 
nerre  eft  ce  même  Evêque  de  Noyon  qui  s’eft 
rendu  ridiculement  célébré  par  fon  faite  bruyant, 
par  le  galimathias  de  fes  Sermons , par  la  fîngu- 
larité  de  fes  Lettres  Paftorales  , 8c  plus  encore 
• par  fa  vanité  , qui  ne  lui  permettoit , dit-on  , 
d’appeller  fon  Auditoire  que  Canaille  Chrétienne.  Au 
relie,  il  avoit  de  l’efprit  8c  du  favoir,  qualités 
infiniment  dépréciées  par  fes  abfurdes  travers. 

2.  BARBIER,  Marie- Annel  née  à Orléans,"* 
morte  en  1742. 

L’indulgence  qu’on  doit  à fon  fexe  a foutenu 
quelque  temps  le  fuccès  de  fes  Ouvrages  drama- 
tiques. U eft  fi  rare  de  voir  des  femmes  chaufler 
le  coturne  , que  Mademoifelle  Barbier  mérl- 
toit  d’être  encouragée.  Aujourd’hui  l’indulgence 
s'eft  ralentie,  8c  l’on  ne  regarde  plus  fes  Tra- 
gédies 8c  fes  Opéra  que  comme  de  foibles  elTais 
qu’on  peut  négliger  fans  conféqueuce. 

Tome  l,  D - 
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BARCLAY , [ Jean  ] né  à Pont-à-Mouflbû  eis 
1582  , mort  à Rome  en  1621 , n’eft  guere  connu 
à préfentque  par  fon  Argents , quoiqu’il  ait  fait 
des  Ouvrages  de  controvérfe , de  morale , d’hif- 
toire  & de  politique.  Cette  Argents  , qui  a fait 
tant  de  bruit  dans  fon  lemps  , & qui  a été  tra- 
duite par  M. -l’Abbé  Jojfe  ^ 8c  en  dernier  lieu 
par  M.  Savin  avec  des  changemens  , eft  .uné 
efpece  de  Roman  à allulions  , écrit  en  latin  , en 
profe  8c  en  vers , d’un  ftyle  plus  bourfoufflé  que 
noble.  L'Auteur  a voulu  imiter  la  maniéré  de 
Pétrone  ; mais  en  profcrivant  fagement  les  ob- 
fcénités  du  fatyrique  de  Néron  ^ il  n’a  pas  eu  I9 
talent  d’en  atteindre  l’élégante  latinité. 

BARET,  [ Paul"]  né  à Lyon  en  1728. 

Quoiqu’on  puiflé  foutenir  quelques  momeng 
la  leâure  de  plufleurs  de  fes  Ouvrages  , ils  ne 
font  pas  capables  dé  lui  faire  une"  réputation  , 
parce  qu’ils  font  foibles  , 8c  que  la  deftinée  des 
produftions  foibles  eft  .de  fe  perdre  dans  la  foule. 

Comme  perfonne  ne  fe  doute  peut-être  dans 
quel  genre  il  s’eft  exercé , nous  apprendrons  au 
Leûeur  qu’il  a fait  des  TraduQions  médiocres 
de  plufieurs  Ouvrages  de  Cicéron , 8c  des  Romans 
aufli  médiocres  que  fesTradufUons  : le  plus  ré- 
pandu de  tous  eft  l'Homme  moral  t fauflement 
attribué  à l’Abbé  Prévôt  ^ qui  fe  fwoit  bien 
gardé  d’en  faire  un  pareil* 
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BARO , [ Balthafar  ] né  à Valençe  en  Dau- 
phiné , mort  en  1659  , âgé  de  50  ans , Poete 
Tragique  , dont  on  ignore  fl  les  Pieees  ont  été 
jamais  repréfentées.  Ce  qu’on  peut  afTurer,  c’eft 
qu’elles  ne  font  pas  lues , & qu’elles  ne  méritent 
pas  de  l’ôtre.  On  lui  doit,  fi  toutefois  c’eft  une 
obligation  , la  Conelufion  ou  cinquième  partie  de 
ÜAftrée^  compofées  d’aprè  les  Mémoires  qu’if 
•trouva  dans  les  papiers  de  M.  d’iZr/e^oritilétoit 
Secrétaire. 

Bar  O fut  de  l’Académie  Françoife. 

BARON  , [ Michel  né  à Paris  en  165*,’ 
mort  dans  la  même  ville  en  1729,  Comédien 
oélebre , qui  a fixé  parmi  nous  le  vrai  ton  de  la 
déclamation. 

11  joignoit  à ce  talent  celui  de  la  Poéfie  ; ce^ 
pendant  fa  réputation  poétique  n’eft  pas  auflî  glo- 
ricufe  que  celle  qu’il  s’eft  acquîfe  comme  Aâeur, 
On  l’a  comparé  à Rofiius  pour  le  naturel  & lar 
noblelfe  de  fon  jeu , car  il  faut  toujours  des  com- 
paraifons  j mais  perfonne  n’a  fongé  à le  mettre 
à côté  de  Blâme  ni  de  Térence^  pour  les  Comé- 
dies qu’il  a faites.  Baron  n’avoit  ni  la  force  co- 
mique de  l’un,  ni  l’élégance  de  l’autre  : malgré 
cela  , la  Coquette  , l'Homme  a bonne  fortune^  8c  7 
l'Andrteiine , font  reliés  âu  Théâtre  , oi'i  le  Pu- 
blic n’efi  pas  fâché  de  les  voir  reparoître  de- 

Dij 


Digitized  by  Googic 


7<5  SIECLES 

temps  en  temps , avantage  que  n’ont  pas  eu  bien 
des  Poètes  comiques  qui  l’ont  précédé  , 8c  que 
n’auront  certainement  pas  la  plupart  de  fes  fuc- 
ccfleurs.  Cet  homme  étoit  II  enivré  de  l’excel- 
lence de  fon  art  (de  Comédien)  , qu’il  necrai- 
gnoit  pas  de  dire  , qu’il  falloir  qu’un  Afieur  fût 
élevé  fur  les  genoux  des  Reines  , extravagance 
que  fes  confrères  ne  répètent  poin.t , mais  que 
la,fottife  publique  femble  autorifer  par  la  m^". 
niere  dont  elle  les  idolâtre, 

B ARRAL , [ Pierre  ] Abbé , né  à Grenoble 
mort  à Paris  en  1772. 

Toutes  les  fois  que  l’efprit  de  parti  ne  le  do-* 
mine  pas  , fes  talens  méritent  des  éloges.  Ses 
Ouvrages  annoncent  une  imaginatipn  vive  , un 
efprit  facile  , une  Littérature  étendue  , un  zele 
ardent  pour  la  défenfe  de  la  Religion.  Si  le  Diç-  '' 
tionnaire  hijîorique  f littéraire  & critique^  qu’on, 
Ipi  attribue,  étoit  dégagé  d’une  partialité  trop 
révoltante  i II  les  amis  de  l’Auteur,  ou  plutôt  ceux 
de  fon  parti,  n’y  étoierit  pas  fêtés  d’une  maniéré 
infiniment  au-dcfliis  de  leur  jude  valeur  ; fi  de 
vrais  Grands  Hommes , pour  n’avoir  pas  été  Jan- 
féniftes , n’y  ctôient  pas  déprimés  avec  autant 
d’injuftice  que  de  mal-adrelTe  , ce  DiBionnaire 
puroit  une  forte  de  perfection  pour  les  recher- 
ches, les  anecdotes  8c  les  difcùi&ons  quelque* 
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/ôîs  utiles  qu’il  renferme.  Il  femble  que  le  juge- 
ment de  l’Auteur  tienne  moins  aux  réglés  -qu’à 
fes  inclinations.  Par-là , il  s’eft  privé  de  l’avan- 
tage de  démêler  la  vérité  , & de  celui  de  faire  adop- 
ter fes  décifions , même  lorfqu’eiles  font  équitables. 

Le  Di^ionnaire  des  Antiquités  Romaines  , du 
même  Auteur  , e/l  bien  éloigné  de  ce  travers. 
La  raifon  en  e/l  toute  /impie  , les  anciens  Ro- 
mains n’étoient  pas  Molini/les.^ 

BARRE  [ Jofeph  } Chanoine  de  Ste.  Gene- 
viève , Chancelier  de  l’Univer/ité  de  Paris  , mort 
en  1764  , âgé  de  72  ans. 

De  quantité  d’Ouvrages  qu^il  a publiés  , ira 
feul  lui  furvit  encore  , fans  répandre  toutefois  un 
grand  éclat  fur  fa  réputation.  C’e/l  une  Hiftoire 
d' Allemagne , dont  on  croiroit  qu’U  a banni  exprès, 
nous  ne  difons  pas  les  agrémens  du  /lyle  , mats 
même  la  correflfion , la  noblelTe  & la  précifion. 
Cette  Hiftoire  n’eft  cependant  pas  dépourvue  de 
xecherches  , de  méthode  , de  netteté , qualités 
peu  fuffifantes  pour  attacher  le  commun  des  Lec- 
teurs , & encore  moins  ceux  qui  ne  goûtent  les 
faits  , qu’autant  qu’ils  font  préfentés  vivement , 
Sf  avec  un  coloris  propre  à les  faire  valoir. 

Ce  Religieux  a compofé  une  P7e  du  Marickfd 
Vabert , où  la  même  plume  fe  montre  avec  les 
mêmes  défauts , ainfi  que  dans  fon  Hiftoire  dos 
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Loix  & des  Tribunaux  , très-capable  d’intérefltr 
par  le  fond  des  chofes  , mais  dégoûtante  par  la 
pefanteur  de  l’élocution. 

BARTAS  , [ Guillaume  du  ] né  dans  la  GaC- 
cogne,  près  de  la  viHe  d’Auch  , en  1544,  mort 
en  1590,  fut  un  de  ces  Militaires  qui  quelque- 
fois, par  délaflêment  ou  par  manie , s’appliquent 
à cultiver  les  Mufes  , &’  dont  les  Ouvrages  fe 
reifentent  toujours  plus-  du  génie  de  la  guerre  , 
que  de  celui  de  la  Poéfie,  Sa  Semaine  a eit  une 
très-grande  célébrité.  Sila  multitude  des  éditions, 
étoit  la  preuve  de  l’excellence  d’un  Poeme  , on 
pourroit  dire  que  celui-là , qui  a’eft  en  lui-même 
que  très-médiocre,  doit  l’emporter  fur  beaucoup 
d’autres  ; il  fut  réimprimé  trente  fois  , dans 
l’efpace  de  iix  ans  , 8c  traduit  dans  cinq  lan- 
gues , tant  on  étoit  alors  avide  des  moindres. 
produdions! 

L’enthoufiafme  , qu’un  grand’ nombre  d’Au- 
teyrs  ont  attribué  à Ronfard,  pour  ce  Poëme  , 
n’eft  nullement  conforme  à la  vérité.  Il  eft  faux 
que  ce  Prince  des  Poètes  de  fon  temps  ait  fait 
préfent  à du  Bartas  d’une  plume  d’or  , en  lui 
difant , quil  avait  plus  fait  en  une  femaine  , que 
lui  f tout  Ronfard  quil  étoit  ^ en  toute  fa  vie. 
On  ne  voit  pas  que  la  mode  ait  ja-mais  été  que 
les  Poètes  célébrés  montraflent  tant  de  género- 
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fîté  à l’égard  de  ceux  qui  pouvoient  balancer 
leur  réputation.  Il  ne  faut  que  lire  , pour  fe  défa- 
bufer , le  Sonnet  où  l’impérieux  Ronfard  réfute 
“ ce  bruit , en  s’adreffant  à Dorât,  fon  ami  & fon 
ancien  maître. 

Us  ont  menti , Dorât,  ceux  qui  le  veulent  dire  y 
Que  Ronfard  , dont  la’plume  a contenté  les  Rois  , 

Soit  moins  que  du  Bartat  ; & qu'il  ait  par  fa  voix  , 
Rendu  ce  témoignage  ennemi  de  fa  lyre  , &c. 

Une  plume  d’or , en  effet , iî  elle  avoir  pu  in- 
fluer fur  le  ftyle  , auroit  mieux  convenu  à dw 
Bartas , avant  la  compofîtion  de  fon  Poëme.  L’in- 
Vention  en  eût  été  plus  riche,  la  diâion  plus  na^-’ 
î'urelle  & l’intérêt  plus  ferifible  ; l’Auteur  auroit 
employé  des  exprelllons  plus  correûes , & évité' 
lés  tournures  Gafeonnesj  fes  images  auroientété 
. mieux  choiiles , fes  comparaifons  plus  juffes  8c- 
moins  ridicules  il  n’eût  point  appellé  le  Soleil 
U Duc  des  Chandelles  , les  Vents , les  Pofilllons 
d'Eole  , le  Tonnerre  , U Tambour  des  Dieux  y 
le  total  de  l’ouvrage  eût  été  dans  le  goût  de  ces 
vers  du  quatrième  Chant , qu’on  peut  citer  avec 
eftime,  dès  qu'il  ne  s’agira  pas  de  l’Aftronomie: 

Il  fe  trouve  entre  nous  des  efprits  frénétiques 
Qui  fe  perdent  toujours  dans  des  fentiers  obliques  , 

Qui , fans  cejfe  créant  des  fyflèmes  nouveaux  , 

Prouvent  que  la  raifon  gît  loin  de  leurs  cerveaux. 

Tels  font , comme  je  crois , ces  Ecrivains  qui  penfent' 
Que  ce  ne  fondes  lieux  ou  les  aftres  qui  danfent 
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A V entour  de  la  terre,  ains  que  la  terre  fait 
Chaque  jour  fur  fon  axe  un  tour  vraiment  parfait  } 

Que  nous  femhlons  ceuxdâ  qui , pour  courir  fortune  * 

Tentent  le  dos  flottant  de  l'apuré  Neptune , 

Et  nouveaux- , addent  voir  , quand  ils  quittent  le  port , 

La  Nef  demeurer  ferme , & reculer  le  bord. 

Les  autres  Ouvrages  de  du  Bartas  valent  en- 
core moins  que  fon  Poëme  Aesfept  Jours  ou  de 
la  Semaine  ou  de  la  Création , car  il  eft  connu 
fous  ces  trois  noms. 

BARTHE,  [ 2V.  ] de  l’Académie  de  Marfeiller,’ 
fa  patrie  , né  en  I73-- 

Il  ne  faut  pas  juger  à la  rigueur  fes  Poéfîcs  n 
fugitives.  Avec  de  la  févérité  , on  trouveroit 
qu’elles  manquent  quelquefois  de  cette  douceur, 
de  ce  naturel  , de  cet  agrément  qui  doivent  être 
le  vrai  caraftere  de.  ces  fortes  d^rodiiaions  j mais 
elles  offrent  des  traits  d’efprit,  un  langage  afféz 
correft,  & c’en  eft  affez  pour  mériter  de  Tm- 

f 

dulgence.. 

Le  Théâtre  Comique  paroiïïbit  plus  fait  pour 
procurer  des  fuccès  à M.  Barthe.  V Amateur  an- 
nonça en  lui  le  germe  des  t&Xtns.hes  faujfes  Irf 
^délités  dounoient  les  plus  grandes  ef|)érances 
on  y trouve  de  la  gaieté,  de  l’efprit  dans  les  dé- 
tails , de  La  facilité  dans  le  dialogue  , quelques; 
fcènes  d’ui;  bon  comique  de  fituation,  ' 
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D’après  cela  , les  connoilTeurs  fe  flattoient  dié 
Voir  bientôt  fortir  du  tombeau  la  Comédie  d’inV 
trigue,  & peut-être  à fa  fuite  celle  de  caraftere  , 
^ui  eft  la  véritable.  Mais  la  Mere  jaloufe  & 
t Homme  perfonnel  ont  un  peu  déconcerté  le's 
faifeurs  d'horofcope  : bien  loin  de  développer  le 
■génie  de  l’Auteur,  ces  deux  Pièces  en  ont 'été 
PécueU',  & donnent  lieu  de  douter  fi  de  nou- 
velles tentatives  pourront  être  plus  heureufes.  II 
faut  cependant  efpérer  queM.  Bartke , plus  éclairé 
dans  la  fuite  par  la  critique  de  fes  amis  , qu’é- 
bloui par  les  éloges  des  Auteurs  du  Mercure  , ' 
s’attachera  davantage  à l’étude  dés  bons  modèles. 
11  fe-  procurera  par-là  des  fufi’rages  qui  ne  nui- 
ront pas  à fa  gloire  ni  à celle  de  feSPanégyrifiesi 
Trop  de  facilité  à départir  des  louanges  exceflî'. 
Ves  aux  Ouvrages  médiocres,  ne  peuvent  tourner 
qu’à  la  propagatipn  du  mauvais  goût , au  blâmte 
ides  Journaliftes,  & au  ridicule  des  Auteurs  trop.’ 
indifcrétement  loués. 

’ BARTHELEMT,  ITéanJacques'^  Abbe,Gardb  ’ 
dû  Cabinet  des  Médailles  du  Roi , de  l’Acà- 
démic  des  Infcriptions  & Belles-Lettres  , né  ’à 
Marfeillë; 

• La  connoiflarice  des  médailles  , 8c  toute  Téni- 
dition  qu’elle  fuppofe , ont  fait  de  tout  temps 
l’objet  de  fes^  études,  J1  a le  titérite  de  joindre  au  ^ 
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favoir  un  ton  de  modération  & d’honnêteté  -qnr' 
en  releve  le  prix.  C’eft  à ces  traits  qu’on  peut 
Teconnoître  fes  Réflexions  fur  L'Alphabet  de  Pal- 
myre  , & les  excellens  mémoires  dont  il  a enri- 
chi le  Recueil  de  l’Académie  dont  il  eft  membre. . 

I.  BASNAGE DE  BEAUVAL , [ Henry  ] Avo- 
cat,  né  à Rouen  en  1657  , mort  à la  Haye  en^ 
.3710. 

Son  Hifloire  des  Savans  prouve  qu’il  méritoit 
d’y  avoir  lui-même  une  place. 

Il  a fait  un  Ouvrage  fur  la  tolérance  des  Reli-- 
fions  , où  la  politique  & la  Religion  ne  font 
jîoint  du  tout  d’accord.  L’Auteur  ne  raifonnoit 
<ju'en  Sectaire.  Il  y a bien  de  la  différence  entre 
lefentiment  que  la  charité  impofe  à tous  les  Ghré- 
îieus  à l’égard  de  ceux  qui  font  dans  l’erreur,  & 
les  précautions  que  l’autorité  doit  prendre  pour 
.prévenir  les  troubles.  Toute  Sefte  qui  elt  foible ^ 
réclame  la  tolérance,  8c  devient  intolérante  quand 
elle  a pris  le  deffus.  C’eft  la  Chienne  de  la  Fable  , 
qui  demande  en  fupplîante  un  logement  pour  met. 
.tre  bas  fes  petits,  8t  chaffe  le  propriétaire,  dès 
que  fes  petits  font  devenus  affez  forts  pour  foute- 
nirfonufurpation.  Telle  eft  la  marche  despafllons.^ 
humaines  : timides  8c  artificieufes  dans  leur  naif> 
fance,  elles  font  bientôt  injuftes  8c  tyranniques, 
•pour  peu  qu’elles  trouvent  de  l’appui, 
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Il  fijut  donc  regarder  comme  des  inconféquenr 
ces  les  déclamations  de  nos  Philofophes , qui  veu- 
lent qu’on  toléré  toutes  les  façons  de  penfer,  parce 
que  leur  premier  intérêt  eft  d’être  tolérés.  On 
peut  juger  cependant  de  leur  tolérance  pratiqué  , 
par  les  manœuvres  qu’ils  mettent  en  ufage  contre 
ceux  qui  les  attaquent  ou  ne  les  eftiment  pas.  Que 
feroit-ce  s'ils  étoient  les  plus  forts  ! Rien  de  plus 
naturel , après  cela , que  de  conclure  qu’une  tolé- 
rance indifcrete,  telle  qu’ils  font  femblant  de  la 
folliciter  pour  toutes  les  feftes  , eft  aulïï  chimé- 
rique en  exécution  , que  la  paix  univerfclle  de 
l’Abbé  de  Saint-Pierre.  Qu’on  examine  les  Gou- 
vernemens  les  plus  toléransde  l’Europe  , enverra 
Il  la  maniéré  dont  ils  en  ufent  à l’égard  de  ceux 
qu’ils  tolèrent,  peut  s’appeler  véritablement  une 
tolérance.  En  Hollande , en  Angleterre , en  Pniffe , 
les  Religions  tolérées  font  dans  un  abaiflement' 
& dans  une  fervitude  qui  ne  différé  pas  beaucoup  ■ 
de  l’opprefllon. 

Bafnagez  donné  une  nouvelle  édition  duDic-- 
tronnaire  de  Furetiere,  .augmenté  par  fon  travail.  ■ 

2.  BASNAGE , [ Jacques  ] Miniftrc  Protef-- 
tànt , frere  du  précédent , né  à Rouen  en  , 
mort  en  Hollande  en  1723,  eft  Auteur  d’une 
trentaine  d’Ouvrages  , dont  les  trois  quarts  ont 
pour  objet  des  matières  de  conrroverfe.  Ce  font - 
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de  vieilles  armes  abandonnées  à la  rouille  ; il  n’y 
9 que  la  main  d’un  habile  Artifte  qui  puiflè  léî 
garantir,  de  ce  mépris,. 

3.  BASNAGE,  [ Samue/]  couCn  du  précéi 
dent , Miniftre  Proteftànt  comme  lui , dont  nous 
avons,  des  Politico-ecclejiajîici , en-  3 voK 

in-folio  y.,  qu^on  ne  Ut  pas.  Ce  n’éft  pas  là  le  feui  . 
de  fes  Ouvrages:  il  en  a fait  un  grand'nombre 
A’autres- dont  on  n’a  retenu  que  lé  titre.  Tel  fera 
toujours  le  fort  dés  mauvais'  Ecrivains  La  mul^ 
titude  & l’énormité  de  leurs  volumes  ne  fervent 
qu’à  les  enfevelTr  plus  profondément  dans  l’oubli 
qu’ils  méritent.. 

BASSOMPIERRE,  [_  Franfoîs  de  JColdnel-^ 
Général  des  SuilTes , Maréchal  de  France  y né  en  . 
3579,  mort  en  1646/ 

Ses  Mémoires  y qu’il  compofa  àla  BalHlle  , ne  • 
font  lus  à préfent  que  par  ceux  qui  aiment  lés 
dates  & lés  gafconnades.' 

BASTIBE , [ Jean-François  ] né  à Marfeille  en  . 
3724. 

Malgré  fo'n  aftivité  à s’exercer  dans  tous  les 
genres  , il  n’a  pas  eu  le  bonheur  de  fauver  aucun 
de  fes  Ouvrages  de  l’anathême  attaché  à la  mé- 
diocrité. Ha  fait  des  Recueils,  des  Journaux 
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âès  Lettres,  dés  Romans,  des  Mémoires , des 
Contes,  dès  Comédies  en  vers  ,,  des  Tragédies 
en  profe  ,.  & tout  cela  eft  allé  groflîr  les  tréforS 
ténébreux  de  l’oubli.  Eft-ce  pour  avoir'  manqué 
d’efprit  ou  de  facilité  , que  M.  Bàjiide  a fubiun 
fi  trille  fortl  Non  : c’éll  parce  que  fon  efprit 
& fa  facilité  fe  font  répandus  trop  indîfcrétement 
fur  tous  lés  genres;  indifcrétion  qui  produit toui 
jours  beaucoup  de  chofes,  jamais  de  bonnes 
chofes  , & ce  n’ell  qu’à  ce  qui  ell  bon  que  le  . 
Public  s’attache,  . 


BATTEUX,  [ aar/fj]  Abbé  , Prof^fTeur  dé 
Philofophie  au  College  Royal  , de  l’ Académie 
Françoife  8c  de  celle  des  Infcriptions  , né  dans 
le  Diocèfe  de  Rheims  en  17. .. 

Arijlote , dans  fa  Poétique  , avoir  réduit  lé 
bnt  de  la  Poélie  à l’imitation  de  la  Nature  ; M.  - 
l’Abbé  Batteux , d’après  VEjfai  fur  le  Beau  dn 
V.  André  f a -développé,  étendu  ce  principe, 
l’a  appliqué  avec  beaucoup  dê  jiiftelTe  à tous  les 
Beaux-Arts.  Dans  l’Ouvrage  eftimable  qu’il  a 
’compofé  à ce  fujet,  il  èn  revient  continuellement 
à cette  idée  primitive  , 8c  en  tire  non-feulement 
lés  réglés  de  là  Poéfie  8c  de  l’Eloquence , mais 
encore  celles  des  autres  genres  d’imitation. 

Il  commence  par  examiner  quelle  eft  la  na- 
ture des  Arts , quelles  en  -font  les -parties  8t  letç 
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(différences  effintielles  ; il  fait  voir  enfulte  qut' 
leur  unique  but  ne  tend  qu’à  cette  imitation  né-' 
ceffaire  , & qu’ils  ne  different  entre  eux  que  par 
les  moyens  qu’ils  emploient  pour  y arriver.  Le 
fentiment  vient  à l’appui  de  fou  fyftême  , & lui  ■ 
fournit  des  obfervations  pour  prouver  que  le  goût;  . 
clans  les  Arts  , ne  faiiroit  fubfifter  fans  l’imita- 
tion , dont  il  n’eft  lui-même  qu’une  confcquence. 
Après  cela,  il  entre  dans  la  définition  du  goût, 
il  en  expofe  les  fources  , il  développe  les  moyens 
propres  à le  former  St  à l’entretenir  ; il  découvre 
les  écueils  qui  l’affoibliffent  St  le  corrompent: 

& de  tous  ces  articles  il  forme  une  chaîne  de 
preuves  qui  le  ramènent  à fon  principe  général, . 
l’iihitation.  Enfin  ^ M.  V Pihhc  Batteux  ^ pour  for- 
tifier fes  raifonnemens  , a recours  aux  exemples-- 
■ La  pratique  des  grands  Maîtres  concourt  à la  con- 
viüion  de  la  bonté  du  précepte  qu’il  donne  ; & , . 
foit  dans  l’univerfalité  des  Beaux-ArtSj  foit  dans 
chaque  efpece  particulière,  la  jufteflede  la  théorie 
eft  toujours  démontrée  par  l’expérience. 

Nous  ne  nous  fomraes  étendus  fur  1 analyfe 
de  fon  Livre  des  Beaux-Arts  j réduits  a un  meme 
principe  , que  pour  faire  fentir  a la  jeiincffe  com- 
bien il  lui  eft  important  de  s’attacher  à de  tels^ 
Ouvrages.  Dans  un  temps  où  toutes  les  notions 
font  confondues, toutes  les  réglés  enfreintes, pref- 

que  tous  les  genres  dénaturés,  on  ne  fauroit  trog 
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wppeler  les  jeunes  efprits  à la  vérité  & au  boa 
goût.  Ils  trouveront  encore  des  reflburces  puif- 
fantes  dans  le  Cours  de  Belles-Lettres  à.\x 
Auteur  , Ouvrage  qui  n’e/l  que  le  développement 
du  premier. 

M.  l’Abbé  Batteux  peut  fe  flatter  d’avoir 
rendu  de  vrais  fervices  à la  Littérature.  Nous  de- 
firerions  , pour  ne  pas  afFoiblir  cet  éloge , de 
n’être  pas  dans  le  cas  de  reprocher  à fon  flyle 
trop  de  diflufîon  , 8c  à fes  Traduétions , trop' 
d’inexaftitude  j mais  le  premier  défaut  eft  am- 
plement racheté  par  lé  mérite  des  chofes  , qui 
l’emporte  de  beaucoup  fur  celui  des  mots  ; 8c- 
J’on  fait  grâce  au  fécond , en  faveur  de  fes  bons 
principes  8c  des  excellentes  remarques  dontil  i 
accompagné  fa  Traduftion  des  trois  Poétiques. 

BEAUDEAU,  [ N/co/uj ] Chanoine  Régulier 
de  Chancelade  , de  l’Académie  de  Bordeaux,  né 
A Amboife  en  1730.  , . 

Le  -zele  du  bien  public  lui  ajait  entreprendre 
beaucoup  d’Ouvrages  ; c’eft  d’abord  un  fujet  d’é- 
loge. Ses  fpéculations  fur  les  Finances,  le  Com- 
merce 8c  l’Agriculture  , pour  n’être  pas  toujours 
juftes  ; certaines  parties  de  fes.fyftêmçs,  pour 
•ûtre  impraticables,  n’en  méritent  pas  moins d’ef- 
time , à caufe  des  motifs  qui  paroilTent  les  animer. 
Pii  ell  fl  accoutumé  , depuis  quelque  temps,  à 
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- Voir  donnefj  pour  des  tranfports  de  patriotifinej 
les  efFervefcences  d’ifne  imagination  qui  n’a  réel- 
lement de  ïele  que  pour  les  chimères  qu’elle  en- 
fante , qu’on  ne  fauroit  trop  accueillir  ceux  qui 
annoncent  de  la  modération  dans  leirrs  idées , 8t 
les  préfentent  avec  mod«ftie. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  la  difculllon  déJ 
démêlés  de  M.  l’Abbé'  Beaudeau  avec  dilïérens 
Ecrivains  qui  ont  combattu  quelques-uns  de  fe» 
principes.  Nous  ne  l’envifageons  ici  que  comme 
un  Auteur  utile  à beaucoup  d’égards,  8c  en  celâ 
bien  plus  louable  que  tant  d’autres  , qui  ne  re- 
paiflent  le  public  que  de  futilités,  qui  plus  fou^ 
vent  cherchent  à l’égarer  par  des  produftions 
dangereufes.^ 

BAUDELOT  de  DAIRVAL,  ICharles- 
Céfar  ] de  l’Académie  des  Infcriptions  8c  Belles-  - 
Eettres,  né  à Paris  en  1648^,  mort'en  1722. 

Il  a tâché  de  ramener  le  goût  des  voyages  ati 
but  qu’on  doit  s’ÿ  propofer.  Il  a fait  plus , il  3 
indiqué  , aVec  autant  dé  difcernement  que  de 
juftefle  , les  fruits  qu’on  pouvoir  en  retirer.  Lfc' 
Tra/re  qu’il  à compofé  fur  cette  matière  ,jprouvfi 
combien  il  auroit  fu  en  profiter  lui-même.  Les 
'Voyageurs  y trouveront  des  connoiffances  fur 
l’antiquité  j propres  à éclairer  l’efprit  , 8c  à lè 
dédommager  des  fautes  de  ftyk  qui  s’y  .renccrr-- 
ireut  affez  fouvent. 
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Les  Dijfcr tâtions  qu’on  a de  cet  Auteur  dàus 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Inlcriptions , 
font  également  l’ouvrage  d’un  homme  inftruit. , 
qui  intérelTe  par  la  méthode  & la  clarté. 

B AUD  1ER»  C Michel  ] Hiftoriographe  de 
France , né  en  Languedoc  , mort  au  commen- 
cement du  régné  de  Louis  XIV. 

Ceux  qui  aiment  le  llyle  précis  & agréable,  ÿ 
doivent  bien  fe  garder  de  lire  fes  Ouvrages  ; 
ceux  qui  favent  démêler  les  traits  d’érudition  au 
milieu  du  verbiage  & de  l’ennui  des  diflerta- 
tions  , pourront  y trouver  de  quoi  étendre  leurs, 
connoiflances , fur-tout  dans  l'HiJloirt  générait 
de  la  Religion  des  Turcs  , ouvrage  traduit  de 
l’Arabe  , & dans  l’HiJloire  du  Maréchal  <U 
Thayras , oii  l’on  trouve  des  anecdotes  curieufes 
concernant  la  Cour  de  Louis  XIII. 

BAUDOURI,  \^Jofeph~\  Jéfuite,  né  à Vannes 
«n  1710,  mort  à Paris  en  1749. 

Succelléur  du  P.  Forée  dans  la  place  du  Pro- 
felTeur  au  Collège  de  Louis-le-Grand,  il  fit  con.- 
noîtreque  les  hommes  les  plus  célébrés  pouvoient 
être  quelquefois  remplacés..  Si  fa  carrière  n’eût 
été  abrégée  par  une  mort  prématurée,  il  eût  pu 
figurer  parmi  nos  exccllens  Orateurs  , quoiqu’il 
li’ait  fait  qu,ç  des  Difeours  Latins.  Il  eft  à croint 
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qu«1a  maturité  de  l’âge  eût  corrigé  en  lui- quèl- 
ques  défauts  de  Ityle , & une  certaine  aifeâation 
de  pointes  que  le  bon  goût  réprouve.  Ce  qu’il  a 
écrit  en  François  n’a  pas  ces  défauts.  Rien  de  II 
agréable  & de  ü intéreflant  que  plufieurs  Plai- 
doyers qu’il  compofa  pour  rinftruûion  de  la  Jeu- 
neflê , & l'exercer  dans  l’art  de  la  déclamation,- 
Il  a fu  donner  à chacun  de  fes  üiiets,  avec  au- 
tant de  jugement  que  de  grâce , la  vraie  tour- 
nure du  ftyle  qui  leur  convenoit , 8c  le  Lefteur- 
délicat  ne  s’apperçoit  pas  que  ce  foient  des  Prp- 
duétions  du  Collège. 


. BAUDOT  t)E  JUILLI,  [ Kicolas  ] né  à 
Vendôme  en  1678,  mort  en  17 ÿp. 

S’il  n’eût  fait  que  les  Romans , tels  que  ceux 
de  Catherine  de  France , de  Germaine  de  Foix , 8cc. 
on  pourroit  le  regarder  comme  un  Ecrivain  très- 
médiocre  ; mais  il  s’eft  attaché  à des  Ouvrages  - 
plus  folides.  UHiftoire  de  la  Conquête  dt Angle- 
terre par  Guillaume  , Duc  de  Normandie  , celle 
de  Philippe.Augufie  8t  celle  de  Charles  FUI , 
fatisferont  toujours  les  Lefleurs  , pourvu  qu’oit 
n’y  exige  autre  chofe  que  tout  ce  qu’on  peut 
trouver  dans  les  autres  Hiftoriens,  8t  qu’on  faffe- 
grâce  à la  diffufion  du  ftyle , en  faveur  de  l’inté- 
rêt que  l’Auteur  a répandu  dans  fa  maniéré  d’é- 
jwire  & di  préfenter  les  événemens. 
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BAUDRAND  , [ Michel-Jintoine  ] Abbé  , iié 
à Paris  en  1633,  mort  dans  la  même  ville  en 

4 

1700,  connu  par  un  mauvais  DïSiionnaht  Géo- 
graphique , qui  n’a  pas  laifle  d’être  utile  à ceux, 
qui  en  ont  compofé  de  mcilleius. 

BAYLE,  [ Pierre"]  Profeflcur  de  Pbilofophie 
à Sedan  , puis  à Rotterdam  , né  au  Carlat,  pe- 
tite ville  du  Comté  de  Foix,  en  1647,  mort  à 
Rotterdam  en  1706;  un  des  plus  célébrés  Cri- 
tiques du  lîecle  dernier  & le  plus  fubtil  Dialec- 
ticien que  nous  connoiflîons- 

M.  Palijfot  fe  donne  trop  de  peine  pour  en- 
lever cette  conquête  à l’incrédulité  ; on  peut  la 
lui  abandonner  , fans  qu’elle  ait  droit  de  s’-en  ap- 
puyer 8c  de  s’en  glorifier.  Bayle , à le  bien  exa- 
miner , n’eft  qu’un  tiflu  de  contra diftions  , oit 
l’abus  du  raifonnement'fe  fait  toujours  fentir  au 
préjudice  de  la  raifon  même  , ce  qui  doit  le  ren- 
dre moins  dangereux  pour  tout  efprit  éclairé  8c 
folide. 

On  conviendra  volontiers  qu’en  fe  garantilTant 
du  Pyrrhonifme  qu’il  affefte  8c  veut  établir  fur 
toutes  les  queftions  , il  auroit  pu  pafler  pour  ua 
Génie  rare  8c  fe  rendre  très-utile  dans  le  dévelop- 
pement des  connoiflances  humaines.  Il  avoir  une 
mémoire  prodigieufe  , une  érudition  vafte,  une 
pénétration  aûive,.  le  taû.  de  l’efprit  fubtil,  uji».  ' 
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adrefle  merveilleufe  à préfenterfes  idées,  &par> 
deflus  tout  une  dextérité  de  difcuflîon  propre- à 
réduire  quiconque  ne  feroit  pas  en  garde  contre 
fies  preftiges. 

Que  réfultera-t-il  de  cet  aveu?  Rien  autte 
chofe,  fl  ce  n’eft  qu’il  fut  un  homme  armé  de 
toutes  pièces,  mais  qui  ne  combattit  jamais  que 
des  fantômes  q.u’ü  fe  forgeok  lui- même. 

Que  refte-t'il  dans  l’elprit  après  qu’on  a lu 
fes  Ouvrages?  Des  objeftions  en  réponfes  à des 
objeftions  ; des  doutes  pour  combattre  d’autres 
doutes  j de  l’incertitude  : voilà  le  fruit  de  fon  fa- 
voir  & l’unique  préfent  qu’il  fait  à fon  Lefteur, 
Que  faudra-t-il  penfer  de  fa  DialeSiqjiie , lî  elle 
cefle  d’être  un  moyen  d’éclairer  & d’inftruire  , 
pour  devenir  un  inftrument  deftruftif  qui  s’atta- 
che à tout  ? Tel  eft  le  travers  ordinaire  de  ces 
efpritsverfatilsque  l’intempérance  des  idées  porte 
indifcrétement  au  pour  & au  contre  fur  chaque 
objet.  Ne  doit-  on  pas  conclure,  d’après  l’inanition 
dans  laquelle  ils  nous  laiffent,  qu’ils  relfemblcnt 
à ces  feux  errans , que  le  vent  entraîne  indiffér 
remment  de  tous  côtés , fans  lailfer  aucune  trace 
de  lumière  après  leur  paflage. 

On  s’eft  répandu  en  éloges  fur  le  DiHionnaire 
de  Bayle.  Cet  ouvrage  , à le  bien  confîdérer  , 
n’eft  cependant  qu’une  compilation  indigefte., 
«Il  l’on,  trouve  dix  articles  inutiles  « avant  d’erj- 
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rencontrer  un  intéreflant.  Les  faits  faiftoriqucs 
qu’on  y difcute  ne  font  , pou*f  la  plupart,  que 
des  faits  minutieux  appuyés  fur  des  témoignages 
équivoques  & fufpefls.  L’Auteur  a befoin  d’évo- 
quer des  mânes  obfcurs  pour  accréditer  lesanecr* 
ilotes  qu’il  débite.  Dans  les  matières  philofo- 
pJiiques  ou  théologiques  , c’eft  un  homme  qui 
reflufcite  des  erreurs  pour  les  combattre  ou  leur 
donner  de  la  force,  félon  fes  caprices  , & pour 
exercer  fa  démangeaifon  continuelle  de  raifon* 
ner  fur  tout  & contre  tout.  On  eft  fouvent  tenté 
de  rire,  en  le  voyant  s’échauffer  pour  donner  de 
i’exidence  & du  poids  à de  vieilles  erreurs , à de 
faux  fyftêraes  décrédités  depuis  plufieurs  fiecles. 
On  fe  rappelle  alors  ce  Lacédémonien  qui  pour- 
fuivoit  une  ombre  , pour  la  faire  mourir  une  fé- 
condé fois.  Ailleurs  ce  font  des  obfcénités  pré- 
fentées  fans  ménagement , ou  plutôt  avec  une 
complaifance  qui  prouve  un  cœur  corrompu , 
par  qne  conféquence  affez  légitime , un  efpriï 
obfcurci  par  cette  corruption  même. 

: Quant  à la  partie  du  ftyle  , on  peut  s’en  rap- 
porter à M.  de  Voltaire  J qui  dit, 'dans  ionSiecle 
de  Louis  XIV  : « Que  la  maniéré  d’écrire  de 
» Bayle  eft  trop  fouvent  diffufe  , lâohe  , incor- 
» reSe  , & d’une  familiarité  qui  tombe  quel-- 
n quefois  dans  la  baffeffe  ». 

QuçUe  gloirp  |)ourroit  doaç  tirçj;  |’wçr«dulité 
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d’im  Coriphée  , qu’on  nous  prône  fans  celTe,  8c 
qui  s’eft  décrédité  lui-même  par  des  incertitude^ 
continuelles?  Ce  ne  font  pas  des  hommes  de  cette 
trempe  que  la  Religion  nous  préfente  dans  fes 
Maîtres  & dans  fes  défenfeurs.  Les  Chryfoftôme^ 
les  Auguftin , les  Cyrilie  , les  Athanafe , les 
Huet , les  Abadie  , les  Bojfuet  , les  Fénelon  , 
les  Bourdaloue  , les  MaJjfiUon  , un  millier  d'au- 
tres s’en  tenoient  à quelque  chofe  de  fixe,  & 
leur  maniéré  de  raifonuer  fuppofoit  la  vérité  dans 
4eur  efprit,  comme  elle  en  communique  la  con- 
viftion  à leur  Lefteur,  A quoi  en  feroit  réduit 
l’efprit  humain  , s’il  n’avoit,  pour  fe  conduire  , 
que  ces  lumières  incertaines  qui  l’abufent  & le 
fatiguent  fans  le  fixer  ? Les  Ecrivains  du  Chrif- 
tianifme  , en  répandant  la  clarté  dans  l’efprit , 
font  fentir  en  même  temps  une  chaleur  qui 
échauffe  & remplit  le  cœur  ; dans  Bayle  , c’eft 
une  lueur  froide  qui  éblouit  un  inftant  les  yeux  ,• 
& vous  laifie  enfuite  dans  l’obfcurité. 

BEAU,  [^Charles LeJ  Profeffeur  d’Eloqucnceau 
Collège  Royal,  Secrétaire  de  l’Académie  des  Inf* 
criptions  & Belles-Lettres,  mort  à Paris  en  1778. 

Peu  d’Ecrivains  étoient  plus  en  état  que  lui 
de  donner  une  bonne  fuite  à VHI/îoire  Romaine 
de  M.  Rollin.  VUiJloire  du  Bas  - Empire  par 
M.  le  üwtf,  peut  même  être-regardée  comme 
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rupérieure  , à quelques  égards  , à celle  de  fon 
Prédécefleur.  M.  le  Beau  n’a  pas , à la  vérité  , 
dans  le  ftyle  aotantd’intérêt  que  le  célébré  Refteur 
de  rUniverfité  ; mais  il  écrit  en  général  d’une 
maniéré  plus  corre£te  & moins  difTufe.  Il  a un 
ton  fage  & modéré  , tel  que"  doit  l’avoir  un  His- 
torien qui  veut  paroître  impartial.  Sans  préven- 
tion , fans  préjugé , il  n’exagere  ni  les  vices  , lii 
les  vertus  des  perfonnages  dont  il  raconte  les  ac- 
tions. Sa  maniéré  eft  nette , agréable  & quelque- 
fois'élégante.  C’eft  un  Ecrivain  fenfé  qui  ne  court 
pas  après  les  ornemens;  qui,  fans  rien  omettre 
d’intéreflant , écarte  les  détails  minutieux  ; qui  # 
.ne  prodiguant  pas  les  portraits',  les  laiflê.,  pont 
.ainfl  dire , fe  former  fous  la  plume  d’eux-mêmes, 
& fait  fur-tout  les  arranger , de  manier^  que  la 
-confunon  8c  la  furcharge  font  également  prof; 
•crites  de  la  galerie  des  tableaux  qu’il  préfente 
:3ux  yeux  de  fon  Lefteur. 

Nous  ne  parlons  pas  des  Eloges  hifioriquei 
qu’il  a faits  de  plufieurs  Membres  de  l’Acadé- 
mie des  Infcriptions  j nous  dirons  feulement  que,' 
fans  avoir  le  mérite  de  ceux  de  M.  de  Fonte- 
nelle  , ils  font  dans  le  genre  qui  leur  convient , 
Scpréfententtrès-fagement  le  caraftere  des  Aca- 
démiciens qui  en  font  le  fujet. 

. HEAUCHATEAU,  aé  à PariÜ  d’un  Corné- 
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lîien  de  ce  nom,  fut  un  des  prodiges  'du  fiecle 

de  Louis  Xir. 

A l’âge  de  fept  ans  , il  parloit  plnfieurs  lan- 
gues , & compofoit  des  vers  François  avec  une 
grande  facilité.  Ces  vers  étoient  fi  jolis , qu’on 
avoit  peine  à fe  perfuader  qu’ils  fuffent  de  lui. 
Pour  s’en  convaincre  t Anne d' Autriche  ^ le  Cardi- 
nal Ma:(^arin , le  Chancelier  Seguier^  le  faifoient 
renfermer  dans  une  chambre , & lui  preferivoient 
des  fujets , qu’il  traitoit  avec  le  même  agrément, 
que  s’ils  euflent  été  prévus  à fon  choix. 

Ce  jeune  prodige  paflâ  enfuite  en  Angleterre  i 
où  Cromwel  le  combla  de  bienfaits  ; chofe  éton- 
nante de  la  part  d’un  ibrabre  efprit  & d’une  ame 
aufli  farouche  que  celle  de  ce  Tyran  d’Angle- 
terre ; il  alla  en  Perfe  , où  les  Mufes  ne  le  fui- 
virent  pas  fans  doute , car  il  n’a  plus  rien  pro- 
duit depuis.  Peut-être  la  mort  vint-elle  prévenir 
la  défection  de  fes  talens. 

On  a recueilli  les  Poéfies  qu’il  avoit  compo- 
fées  avant  l’âge  de  dix  ans , & elles  forment 
un  volume  /n-4®.  avec  tous  les  Vers  qui  lui 
furent  adrelTés.  Loret  dit  dans  fa  Gazette , en  aflêz 
mauvais  langage  , en  parlant  de  ce  jeune  Poëte,  ' 

Je  crois , quand  Appollon  eut  époufé  Minerve, 

Qu’ils  n’eufTent  pu  tous  deux  faire  un  fi  bel  Efprir. 

BEAUMARCHAIS,  [ VUrre^AuguJlîn 

Carow 
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Çaron  DE  ] Ecuyer,  Confeiller,  Secrétaire  tlu. 
Roi  8c  Lieutenant  Général  des  ChafTes  au  Bail- 
liage 8c  Capitainerie  de  la  Varenne  du  Louvre  , 
grande  Vénerie  Bc  Fauconnerie  de  France,  né 
à Paris  , en  17.. 

Rien  de  plus  original , ni  de  mieux  écrit  que 
lis  Mémoires  contre  M.  Go'éfthan  ; la  raifon  s’ÿ 
trouve.aiTaironnée  du  iel  de  la  meilleure  plailan* 
terie.  Le  quatrième,  fur-tout , annonce  un  Ecri-^ 
vain  qui  connoît  les  fources  de  la  perfuafion,  8c 
quifaitproüter  de  la  dextérité  de  fon  efprit,  .pout 
tourner  contre  eux-mêmes  les  armes  de  fes  Ad- 
verfaires.  N’eût-il  fait  que.^e  iVfeWire  , M.  de 
Beaum^rchufs  mérkeroit  de  Egurer  dans  le  petit 
nombre  des  Gens  de  Lettres  qui  , au  mérite  d’é- 
crire avec  autant  de  clarté  que  de  correftion  , 
réunilTent  le  talent  de  nourrir  la  'curiollté  dit 
LeSeur  , par  un  ftyle  auffi  varié  que  piquant. 

■ On  a dit  que  les  Comédjes  de  cet  Auteur 
éloient  moins  comiques  que  fies  Mémoires  x ce_ 
qui  eft-ceçtain,  c’eft  que  le  fuccés  foutenu  de  fon- 
Kugénie  ne  peut  s’attribuei;^  qu'au  goût  flupide 
du  lieçle  pour  les  Comédies  dolentes.  Molière  no 
fe  feroit  pas  attendu  & fcj.voir  remplacer  fur  notre 
Théâtre, par  des  Succeffeprs  plaintifs  , qui  vien- 
drpient  nous  faire  pleurer  où  nos  aïeux  avoient 
trouvé  tant  depl^ilir  à rire.  Le  caraâere  de  la  na- 
tion eJÛiTk.i changé  } No»;:  .mnis-  com.me  il  fa.m- 
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qirelle  s’amufe  de  quelque  chofe  , elle  s^ainure 
â peu  près  de  ce'  que  IVn  veut.  G’eft  a la  magie 
de  quelque^  -Enchanteurs  langoureux  qu’elle  doit 
la  docilité  qui  lui  ferme  les  yeux  fur  tous  les 
genres  ^ & la  porte  à fe  nourrir  bonnement  de 
tout  ce  qu’on  lui  préfente. 

Quels  font  donc'  les  puiffans  reflbrts  deces  En- 
chanteur j,*  principalement  en  matière  de  Comé*- 
•die  l Un  Théâtre  changé  par  leur  baguette  en 
liiaifdn  bourgeoife  , des  “hommes  en  robe  de 
chambre  , des  femmes  en  déshabillé,  des  laquais 
<ïn  papillotes , un  petit  attirail  doméftique  pro- 
prement étalé  , des  phrafes  entrecoupées,  detf 
exclamations  perpétuelles  , des  fentimens  em- 
miélés , des  fentences  Platoniques  , des  caracw 
teres  Paladins  de  la  profe  léthargique,  des> 
fpeûateurs  bénins.  Voilà  comme  le- prodige 
5’opere. 

Combien  durera  encore  cet  enchantement  ? 
Jufqu’à  ce  qu’il  s’élève  parmi  nous  un  Génie  vrai’*' 
Kient  comique  , qui  guériflê  Tkatie  fes  va- 
peurs , 8t  lui  rcndè  fa  première  gaitéi  Alors  la 
Mufe  , délivrée  dés  lourdes  entraves  qiri  la  re- 
tiennent captive  , verra  ’s'évanouir  en  un  mftàrft: 
tous  ces  fantômes  pleureurs  qui  l’obfedehï;  alors 
hurlemens  de  céiTér,']^antomime  lugubre  de  dit-' 
paroître , lartiies  comiques  de  tarir  ; alorson  aura 
Jjoate  d’avoir  applaudi  à des  Comédie*  larmoyas*;' 
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tes , 8c  toutes  les  Pièces  'de  ce  genre  feront  uni- 
verfellement  déclarées  bâtardes  8c  réprouvées  * 
comme  U 'Fils  naturel  de  M.  Ditlerot, 

BEAUME  DESDOSSAT,  [^iacques-François 
DE  LA  ] de  V Académie 'des  Arcades  , Chanoine 
d’Avignon  , fa  patrie  , mort  en  1756,  eft  prin- 
cipalement connu  par  la  Chrijliade  ou  le  Paradis 
reconquis  , Ouvrage  en  profe  , où  font  obfervées 
toutes  les  réglés  de  la  Poéile  épique  j mais  o& 
celles  du  godt  foht  fort  négligées.  Des  longueurs 
infupportables  , peu  de  variété  dans  les  images, 
un  Ayle  incorreâ  8c  traînant,  en  rendent  la 
leûure  ennuyeiife  , quoique  le  fujet  foit  le  plus 
iiitérelTant  qui  ait  encore  été  traité.  Cette  Chrif- 
tiade  néanmoins  vaut  bien  autant  que  le  Pai-a* 
dis  reconquis  de  Milton  , ce  qui  n’eft  pas  utA 
grand  élogev 

B£AUM£LL£,[  laarenr  Angliviel  de  ï-A^ 
né  à Valleraugue,  Diocefe  d’Alais  , en  1727, 
mort  à Paris  en  177^. 

Les  Mémoires  poar  firvir  h l'HiJîoire  de  Mal: 
dame  de  Maintenon  ont  plus  réuffi  à le  rendre 
célébré  , que  les  injures  de  M.  tie -Voltaire  à le 
rendre  odieux.  Quand  même  il  feroit  vrai  que 
dans  (Ces  Mémoires  M.  de  la  Beaumtlle  n’a  pas 
toujours  -eu  'i’exaâttude  biltorique  8c  la  dif- 
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crétion  convenable  , on  ne  peut  lui  refufer  un« 
maniéré  de  raconter  vive  , intéreflante  , pittoref- 
quc  , énergique.  En  corrigeant  dans  une  nou- 
velle édition  ce  qu’il  y a de  défeftueux  dans  cet 
Ouvrage  , il  le  rendra,  à peu  de  frais  , un  des 
ineilleufs  que  nous  ayons  en  ce  genre,  comme 
il  eft  un  des  plus  curieux  par  les  anecdotes  qui  y 
font  raffemblées.  Où  cet  Auteur  paroît  vérita- 
blement original , c’eft  dans  fes  Lettres  à M.  de 
Voltaire  , en  réponfe  au  Supplément  a VHifi 
toire  du  fiecle  de  Louis  XIV.  Nous  ne  connoif- 
fons  point  d’Ouvrages  polémiques  qui  offrent 
un  auflî  grand  nombre  de  traits  d’efpjit.,  .de 
vivacité  , de  force  , & de  cette  éloquence  qui 
fuppofe  autant  de  vigueur  dans  l’arae  , que  de 
cbaleur  dans  l’imagination.  M.de  Voltaire  n'a  pas. 
jugé  à propos  d’y  répondre  autrement , que  par 
quelpes  efcarmouches  qui  n’ont  fuitdu  tort  qu’à 
lui  feul.  On  peut  donc  le  regarder  dans  ce  dé- 
mêlé, comme  le  Comte  de  Gormas  devenu  la 
yiûime  du  premier  coup  d’effai  du  jeune 

M.  de  la  Beaumelle  a publié  un  Livre  intitulé 
Mes  penfées.  Ses  amis  conviennent , & il  en  effi 
convenu  lui-même,  que  l’inexpérience  delà  jeu- 
seffe  , la  trop  grande  fermentation  des  idées  , 
la  liberté  des  pays  où  il  écrivoit  alors,  l’ont  en- 
traîné dans  des  affertions  fur  la  politique , que 
fq.raifon  plus  mûre  a condamnées  enfuite.  Puif- 
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Littéraires.  ioi 
iQû’il  S’eft  rendu  ainfi  jufticè  à lui  même  , on  ne 
doit  pas  le  priver  des  louanges  qu’il  mérite , pour 
les  vues  profondes , les  penfécs  vives  j les  critiques 
juftes  , Si  fur-tout  pour  la  maniéré  nerveufe  8t 
prëcife  avec  laquelle  il  y exprime  toutes  fes  idées. 
Son  Commentaire  fur  la  Henriade  , qui  n’a  paru 
qu’après  fa  mort,  eft  le  meilleur  Livre  'de  criti- 
que littéraire  qu’on  piiifle  mertre  entre  les  mains 
des  jeunes  gens , pour  leur  former  le  jugement 
& le  goût.  Il  a laifle  une  Traduflion  complett* 
de  Tacite , que  fes  héritiers  fe  propofent  dedour 
lier  au  Public.  Nous  pouvons  prédire  , d’après  les 
différens  morceaux  qu’il  nous  en  avoir  lus  , & 
d’après  fa  maniéré  d’écrire  en  françois , qui  ap- 
proche beaucoup  de  celle  de  Tache  en  latin , que 
cette  Traduûion  fera  digne  de  l’original. 

BEAURIEU  [ Gafpard  GuiLLARD  DE  ],  né  â 
St.  Pol  en  Artois  en  1728. 

Il  ignoroit  fans  doute,  en  publiant  la  première 
édition  de  fon  Eleve-  de  la  Nature  , fous  le  nom 
de  J.  J.  Roujfeau  , qu’il  eft  plus  facile  de  prendre 
le  nom  d’un  homme  célébré  , que  de  s’approprier 
ion  génie.  La  méprife  ne  s’eft  établie  que  dans 
les  provinces , & n’a  pas  duré  long-temps  ; le  ftyle 
de  M.  Beaurieu  eft  à celui  de  M.  Roujfeau  , ce 
que  le  langage  d’un  Suifle  eft  à celui  d’un  homme 
de  Cour.  S’il  n’eût  écrit  que  fur  J’Hiftoire  facrée 
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& profane  , dont  il  a publié  un  Cours , & fll^ 
l’Hiftoire  des  Infe£tes;dont  il  a donné  un  Abrégé^ 
on  ne  l’auroit  regardé  que  comme  un  Ecrivain 
médiocre , 8c  c’étoit  bien  alFez. 

BEAUSOBREf^ac  de]  né  à Niort  en  1659^ 
mort  à Berlin  en  1738,  où  il  s’étoit  réfugié. 

• L’HiJloire  du  Manichéïfine  fait  honneur  à fa 
plume  Sc  à fon  érudition  ; la  complaifancc  avec 
■laquelle  il  expofe  cette  héréfle , les  réflexions 
qu’il  jôintà  fes  récits , n’en  font  pas  autant  à fou 
jugement  & à fa  foi.  VHifioire  des  Vaudois  8c. 
celle  des  Albigeois , offrent  les  mêmes  défauts  8c. 
les  mêmes  agrémens. 

• Dans  les  Ouvrages  de  pinre  éloquence  , M.  de. 
Beaufobre  peut  être  regardé,  après  Saurin,  com-. 
me  le  meilleur  Orateur  de  la  Sefte  Proteftante. 
t*es  Philofophçs  qui  lui- ont  prodigué  de  fi  grands, 
éloges  , n’ont  pas  fait  attention  que,  s’il  paroît 
fe  prêter  à quelques-unes  de  leurs  idées  dans  fes. 

- Ouvrages  hifloriques  , il  annonce  des  maximes  . 
bien  oppofées  dans  fes  Sermons  , où  la  Religioa 
ell  préfentée  dans  toute  fa  pureté  , dèsqu’il  ne  Va- 
git que  de  morale.  L’Oraifonfunebre  de  Jean  Geor~ . 
gell.  Prince  d' Anhalt-Dejfau  , offre  le  portrait 
d’un  Prince  Chrétien  , bien  fupérieur  à ce  vain  . 
étalage  de  vertus  équivoques  8c  fragiles , que  la 
Philofophie  moderne  préconife  fi  fort  dans  les. 
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Princes  qu’elle  regarde  comme  fesdifciples..  » Un 
» Souverain , dit-il , n’eft  pas  un  homme  ordi- 
» naire,  ni  le  Trône  oi'i  il  eft  élevé  , la  feule 
diftinôion  qui  le  fépare  dp  fes . fujets,  C’eft* 
un  homme  que  la  Providence  met  au-deffus 
» des  autres , mais  qui  doit  s’y  mettre  lui-même 
» par  fon  mérite  ; qui , chargé  du  plus  grand  &• 
.«  du  plus  difficile  de  tous  les  emplois,  doit  avoir- 
» ces  qualités  éminentes  qui  font  néceÛaires  pour 
» régner  fur  les  autres  , pour  foutenir  le  poids 
» d’une  grande  autorité  & d’une  grande  fortune, 
» pour  régler  l’ufage  d’un  pouvoir  indépendant  , 
U 8c  pour  trouver  dans  fa  propre  vertu  une  loi 
9j  févere  8c  impérieufe  qui  réglé  fes  defîrs  Sc  fer 
».  aftions.  C’eft  un  homme  libéral  dans  l’abon- 
» dance  magnanime  dans  les  dangers , modefte 
» dans  les  honneurs  , tempérant  atl  milieu  du 
» luxe  8c  des  plaifirs,  grave  fans  être  trop  févere* 
M prudent  fans  artifice  , humain  fans  foibleflé 
» d’une,  élévation  tempérée  par  la  douceur  8c 
» J l’honnêteté’,  jufte,fage,  vaillant,  laborieux, 
» aâif , ennemi  de  l’impiété  , protefleiir.de  la 
» Religion , jaloux  d,u  maintien  des  miaurs  j 8c , 
» pour  tout  dire  en  un  mot^  un.  homme  qui", 
» étant  le  premier  Miniftre  de  Dieu  , .doit  plus 
» approcher  que  tous  les  autres  àommes.-de  fes 
w perfections  infinies,  8c  exerçant  fon  autorité^ 
«c.  l’exercer  çommçJui.-«  ■ . \ 
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Le  tableau  qu’il  trace  <le  la  piété  de  fon  Kéros'7 
BOUS  a paru  réunir  la  pins  grande  noLlefle  à la 
plus  grande  litnplicité.  Il  le  termine  par  ces  pa- 
'rcles  lî  frappantes^  » Il  confidere  ce  progrès  in*- 
» fenfifale,  mais  fi  rapide  de  la  vie  vers  fa  fin 
))  la  mort  toujours  prochaine , ou  plutôt  toujours 
î>  prélente  , le  tombeau , la  cendre  , le  tribunal 
.»  de  fon  Juge,  les  peines  Si  la  gloire  de  l’Eter- 
» nité  ; il  -attache  fa  vue  fur  ces  dernieres  fins 
» de  l’homme,  fi  propres  à régler  fa  courfe  ■;  Sc 
» proftenié  chaque  jour  devant  Dieu  , il  lui 
» demande  la  grâce  de  bien  vivre  , pour  avoir 
» celle  de '.bien  mourir;  facré  foin,  préçieuie 
J)  folitude  y fceau  de.  Dieu  dans  les  . âmes  pré* 
» defiinées.'  , vigilance  ncceffaîre , mais  rare  dans 
» tous^les  hommes.^  plus  rare  dans; les. Gran'ds'j 
M 8c  plus  nécefiaire  encore  aux  Grands  qu’aux 
».  autres  hommes.  r 

• * r 

\ ean-Baptifie-  Charles  Marie  De3 

Evêque  dé  Senea,  né  en  (BafTe  J^ormandie  ea. 
■1733. •,  J)  ■ . 

• Ses  préjugéscontrenous^  qui  font  le  fruit  d’une 
confiance  aveugle  dans  les  difeours  d’un  homme 
vain  8c  artificieux 'qui  a furpris  fa  bonne  foi , ne 
nous  empêcheront  point  de, dire  que  {tsOraifons 
funehrts.  annoncent  de  vrais  talens  pour  l’élo- 
quence , Çc  fur-tout  l’art  'fiipréçieux  & ‘fi  rare 
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airj'ourd’hui  d’intéreffer  par  le  fentiment.  Peu 
d’Orateurs  Chrétiens  offrent  plus  d’exemples  de 
cette  onftion  qui  attendrit,  de  ce  pathétique  qui 
jnaîtrife,  de  cette  nobleffe  d’expicffionsqui  donne- 
du  poids  aux  idées  les  plus  communes.  Dans 
VOraifon  funebre-  de  l'Infant  Dom-Philippe , Duc 
de  Parme  , M.  de  Beauvais  a fu  tirer  av^  ha- 
bileté le  plus  grand  parti  des  circoiiffances,  8c? 
trouver  le  moyen  de  faire  aimer  fon  Héros,  par 
lladreffe  des  détails  , par  un  naturel  & un  ton  de- 
fenfibilité  qui  lui  eft  particulier.  Dans  celle  de- 
Louis.  Xy ^ il  n’a  point  démenti  le  zele  coura- 
geux 8c  patriotique  qu’il  avoit  montré  du  vivant 
de  ce  Prince,  en  le.  rappelant  à fes  devoirs  dans 
lesdifeours  qu’il  avoit  prononcés  en  fa  préfeuce,, 
8c  en  lui  repréfenta.nt  d’une  maniéré  auffi  refpec- 
tiieufe  qu’énergique  , les  défordres  des  mœurs  pu- 
bliques , comme  une  fuite  de  fes  foibleffes.  L’Orar 
t;cur  a fu  concilier  les  devoirs  du  Panégyrifte  avec 
ceux  du  Miniftre  de  l’Evangile i?;  il  célébré  les  ver- 
tus du  Monarque , fans  manquer  à la  vérité , ildé- 
ijlore  fes  malheurs,,  fafis  manquer  à fa  mémoire.. 
C’eft  fiur-tout  dans  cetOuvrage  qu’il  a rempli  les 
deux  grands,  préceptes  de  5.  Augujlia  fur  le  miuH- 
tere  de  la  parole  làcïèe  ^fapienter  dicere  ^ eloqueu'* 
ter  dreere.  Compofition  fimple  8c  fiere  , tableaux 
vrais  8c  touchans,  diûionnoble  Sc  facile  , qui  tlé- 
daigi^e.c.e  vain.Uuterdçs  ^nétaphores,  8c  ces  tours 
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apprêtés  qui  ne  leduifent  que  les  efprits  fans  goûf*  . 
Ij  Oralfon  funebre  de  M.  le  Maréchal  du  Muy  , le 
Panégyrique  de  S.  Z-n«/r  ^portent  lemême  carac-  ■ 
tere  d’éloquence.  On  peut  pardonner  à M.  de 
Senei  de  prodiguer  l’apoftrophe  & l’exclamation  , , 
parce  que  le  retour  fréquent  de  ces  figures  eft 
chez  lui  un  effet  de  cette  heureufe  liberté  qui  t 
conferve  aux  traits  de  l’iinaglnation  toute  leur  ra-  - 
pidité  , & fait  dirparoitte  cette  empreinte  dutra-  - 
vail,  fi  contraire  au  pathétique  ; mais  dangereufe  : 
méthode,  qui , employée  par  des  Orateurs  mé- 
diocres ou  timides,  jeteroit  leur  ftyle  dans  devais, 
pes  déclamations. 

Il  efl  à propos  dc'remarquer  , au  fujet  desScr- 
mous  de  M.  de  Beauvais , qui  ne  font  point  impri- 
més , qu’en  facrifiant  au  goût  du  fîecle , ennemi., 
de  tout  ce  qui  fent  la  difcuflion  .,  il  n’a.pas  du  moins.- 
à fe  reprocher,  comme  tant  d’autres  prédicateurs,  , 
d’affoiblir  la  majellé  de  la  Religion.  Sa  ntaniers 
efl  plutôt  d’attacher  par  les  peintures , que  par 
le  raifonnement  ; 8t  l’on  fent  que  Tilévation  & 
le  courage  des  penfées  , la  ooblefie  âc  l’énergie  . 
des  expreffions,  la  vigueur  & la  vérité  des  ta- 
bleaux font  très-capables  d’y  fuppléer.  Ceux  qui  - 
l’ont  entendu  ont  donc  raifon  de  le  regarder  comme 
un  Orateur  dont  la.  maniéré  n’appartient  qu’à  lui 
feul , qui , laiflant  aux  autres  le  foin  de  prouver 
les  dogmes  de  la  ReJigioir , fê  borne  d un  objejr 
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non  moins  efümable  , & plus  utile  peut-être , celui 
d’en  développer  la  morale , d’en  faire  aimer  les  ' 
devoirs  8c  refpeaer  l’autorité.  , . 

BEAUZÉE , C Nicolas  ] ci-devant  Profeflenr  ' 
de  Grammaire  à l’Ecole  Royale  Militaire,  de  TA--' 
cadémie  Françoile  8t  de  celles  de  Met» , d’Arras  , • 
d’Auxerre  , né  à Verdun  en  1717^ 

Puifqu’il  s’eft  principalement  attaché  à des  Ou-  ' 
vrages  de  Grammaire , il  de  voit  être  clair  8c  pré- 
cis; il  n’a  été  ni  l’un  ni  Pautre,  L’obfcurité  de  • 
fes  idées  8c  la  diffuhon  de.fon  llyle , le  placent 
au  rang  de  ces  Auteurs  qui  font  peut-être  capa- 
bles .d’étudier  avec  fruit -pour  eux-mêmes,  mais' 
peu  propres  à éclairer  l’efprit  des  autres.  Sa  Gram- 
Tfîair-e  générale  n’offre  rien  de  nelif,  8cFon  doit  fe 
difpenfer  d’écrire;  <5uand  on  ne  fait  qu’embrouil-  ■ 
1er  ce  que  les  autres  ont  dit,  ■ 

“ Les  articles  - de.  Grammaire  qu’il  a-  fournis  h ■ 
lÆncyclopédiç , après  la  mort  àtM.Dumarfais ÿ 
ne  font  qu’une  imitation  fervile  ; 8c  le  plus  fou- 
vent  qu’un  lourd  commentaire  des  Ouvrages  de  - 
Ibn  prédéceffeur.^Ii  a voulu  auffi  ajouter  des  fy- 
nonymes  à ceux  de  M.  l’Abbé  G/rarcf;  mais  cette 
tentative  n’a  fervi  qu’à  faire  mieux  fentir  la  fu-  • 
périorité  de  celui  qu’il  a prétendu  enrichir. 

- Le  meilleur  Ouvragé  de  M.  Beau^éê  eft  une 
^-raduftion  des  Hiftoirts  de  Sallufie,  qui  réunît 
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le  mérite  de  la  fidélité  à un  ftyle  noble  , rapide  • 
Sc  précis.  Les  critiques  dont  il  l’a  acconr.'i 
pagnée,  annoncent  un  Littérateur  inftruit, éclairé 
aélé  pour  les  bons  principes  , & qui , pour  ga- 
Tantlr  la  jeunefle  de  la  contagion  phirofophiqué , 
s’eft  fait  un  devoir  de  réfuter  les  propoiltions.- 
■liçentieufes -.qu’on  rencontre  dans  les  dîverfes 
'Harangues  que  rapporte  l’Hiftorieaqu’iU  traduiu. 

. ■ ‘ . .1  J 

. BELiDOR.,  [ Bfrnar^^FERESTE  de  ] Infpec-. 
teur  de  l’Artillerie,  des  Académies  des  Sciences  - 
de  Paris  & de  Berlin  , mort  en  1765  , âgé  de. 
prés  de  70  ans.  Celui-çi.j  quoique  Militaire  , a eu-, 
.plus  de  méthode^  dç  clarté  .8{  de.  précifion' dans.* 
fes  enfeigneraens.-' ' ; - -, 

Ses  Cours  d'Atah^itèCiure  mîliCaîrt  ^ 
kidrauliout  y^  £ç>ii  Traite  des  Fortifications  ,'cfbit» 
Viaionnaire  portatif  de.  flngénieur^  font  des  Gu^-i 
vrages  qu’on  eftimera.toujours,  par-ce  qu’ilstem- 

la-m^ntere  la.plüs  courte  &i 
la.plus  inftruéUve»,;  ..  . .r - 

: . . I ■ ^ . v . ; . : 

BELLAY , [ Jean  du  ]'Çardinal  , né  tifc 
1492,  mort  à Rome  en  1560.’ 

Les  Belles-Lettres  furent-  l’étude  de  fa-  jeu— 
nefie  , 8c  la  Poéfie  latine  fut  tout  le  temps  dé  fa. 
vi,e  l’objet  de  fes  délaffemens.  M.  de  Tfiou  &-le 
Cbanceliei  à^£Iiôpitai louent  h.eauçoup  féi  Vers  ^ 
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^bî' forment  trois  volumes  : on  aime  micus 
s’en  rapporter  àM.  de  Thou  , que  d’examiner  les 
pièces.  . • 

• Martin  du  Bellay  ^ frere  du- Cardinal , a lailTé' 

des  Mémoires  hiftoriques  depuis  1^13,  jufqu’aui 

régné  de  Henri  77.  Nos  Hiftoriens  n’ont  pas  conr 

fulté  ces  Mémoires  , où  s’ils  les  ont  confultés, . 

ils  ne  les  citent  jamais. . 

• - • * 

2î  BELLAY,  Joachim  du  J Chanoine  dC' 
Notre  Dame  de  Paris  , coufin  germain  du  Car-, 
dinal , cultiva  auffi  les  Mufes  latines  , qui  ne  lui 
infpirérentrien  que  de  médiocre.  Les  Muies  fraiw- 
çoifes  lui  furent  plus  favorables.  Ses-^Poélies  ftmt 
Ips  premières  ovV  l’on  trouve  de  la  douceur  & de; 
l’harmonie,  qualités  uéceifaires  à toute  produc- 
tion, poétique.  Ses  Sonnets  font,  de  tous  ceivx; 
qu’on  avoir  avant  lui , les  plus  conformes  aux/ 
réglés.  Les  yers;de  a'«  Bellay  ont  en.  général,  des- 
grâces  que  le- temps  n’a  pu -effacer.  11  auroiC' 
pouffé  plus  loin  la  p.erfeûiou'  de  notre  Poélle  , 
ÿil  n’y  eût  renoncé  de  .très-bonne  heure,  pour  fo 
livrer  à des  occupations  plus  graves.  La  mort  le-, 
furprit.,.  lorfqu’il  éto.it  fur  le  point  d’aller  pren-, 
dre  poffeflion  de  l’Archevêché  de  Bordeaux. 

, BELLEAU, , [ ]'né  dans  le  Perche  eiv 
1527 , mort  à Paris  en  i$j7  , Ppëte.,  ami  .dci 
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Ronfard , dont  il  imita  moins  la  maniéré  que  fer^ 
autres  PoëteJ  fes  contemporains.  s’attacha  ; 

à- polir  fon  ftyle  8c  à faire  des  peintures  naru-  ; 
relies  de  tout  ce  qu’il  vouloit  exprimer;  il  y. 
réuffit  fl  bien  , qu’on  l’appeloit  le  Peintre  de  la  i 
Nature.  Ronfard  lui  donna  une  plape  dans  fa  i 
Pleïade  y aujourd’hui  totalement^  éclipfôe. 

J 

BELLEFOREST  , [^Franfois  vft  ] Hiftorîo-'- 
gr'aphe  de  France,  né  dans  lé  Diocèfe  de  Com- 
jninges  en  1530  , mort  à Paris  en- 1 583. 

Il  jouiffbit  d’une  gtande  réputation  à la  Gour- 
de Charles  IX ii.-.  à' Henri  III , parce  qu’alors  il- 
fuffifoit  d’être- Auteur  , pour  être  accueilli  8t  fe 
faire  un’  nom.  On  ne  peut  concevoir , après  cela 
que  fon  peu  de  fortune  l’ait  forcé  de  mettre  & 
plume  aux  gages  des  Libraires,  ce  qui  a plus  que' 
vraifemblablement  occaflonhé  les  défauts  de  fe» 
Ouvrages.  Le  grand  nombre  qu’il  en  publia  , an- 
nonce un  Ecrivain  plus  jaloux  de  la-  multitude 
des  volumes-,  que  de  leur  peïfeôiOn.^Le  talent  y 
perce  néanmoins  , malgré  la  précipitation  avec 
laquelle  il  travailloit.  La  plus  fupportable  de'  fes' 
productions  eft  VUifioire  générale  de  France. 

BELLEGARDE  , [ Jean.BaptiJIe  Morvan 
»E  ] Abbé,  né  dans  le  Diocèfe  de  Nantes  en 
J648,  mort  en  J734>  Ecrivain  fétond  en  Théo^ 
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îègîe , en  Morale , en  Politique  & en  Littérature. . 
Ceux  qui  ont  eu  le  courage  de  lire  quelques-uns  ' 
dé  fes  écrits,  ont  été  dans  le  cas  d’éprouver  qu’urj  i 
ftyle  correft  & facile  ne  fuffit  pas  pour  intéreflerj  . 
qu’il  faut  dire  des  chofes  , éviter  la  confuflon 
le  verbiage.  Ses  Traduûions  de  quelques  Peres.  . 
de  l’Egli£e&  de  plufîeurs  Auteurs  profanes,  ont 
lés  mêmes  défauts,  Sc  de  plus,  de  la  froideui^. 
de  la  foiblefle  & de  l’inexaÊlitude. 

BELLENGER , [ Franfois  } Dofléur  de  Sot>i 
bonne  , né  dans  le  Diocèfe  de  Lifieux,  mortà  . 
Paris  en  1749  , âgé  de  61  ans. 

On  fait  cas  de  cette  Tradnflion  de  Dénia  ■■ 
£HaHcarnaffe  & d’un  ElTai  critique  fur  les  Ou- 
vrages de  M.  RolUn  , oii  il  prétend  prouver  que 
cet  Ecrivain  célébré  n’éntendoit  pas  aflez  bien 
les  Auteurs  Grecs,  d’après  lèfquelsil  à compofé 
«ne  partie  de  fon  Hiftoire  ancienne.  Cela  pou- 
voit  être  ; mais  cette  critique  ne  doit  pas  nuire - 
au  mérite  de  fes  ouvrages,  qui  font  d’une  utilité 
reconnue.  M.  RoUin  étoit  trop  modefte  pour  pré-, 
tendre  aux  honneurs  de  l’érudition  , auxquels  il  ' 
avoit  cependant  des  droits.  II  mérite  eneela  plus  ; 
d’indulgence  qu’ün  grand  nombre  de  nos  Ai^» 
leurs  , qui  montrent  plus  de  prétentions  fur  cet 
Article,  fans  avoir  fait  des  études  auffi  eottftait»  - 
tes  Sc  aulE  digérées  que  les  fiennes..  ; 
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BELLOT  , [ ^-  ] aujourd’hui  femme  de  M,- 
le . Préfident  dt  Meinieres. 

Les  Romans  de  cette  Dame  font  une  foiblo 
partie  de  fou  éloge  ; les  Réflexions  a une  Pro- 
vinciale fur  le  Difcours  de  J.  J.  Rouleau  cou- 
ronné^à  Dijon  , font  plus  d’honneur  à fa  plume^ 
Si  l’on  ajoute  qu’elle  a fait  encore  une  excellente. 
TradufHon.sdes  Hiftoires  de  la  Maifon  de  Tudor 
& de  la  Maifon  de  Plantagenet , on  conviendra» 
fans  peine  qu’elle  a honoré  fon  fexc  par  de  bon- 
nes études  J 8c  rendu  fervice  au  Public,  en  lui 
procurant  deux  bons  Ouvrages  Anglois. 

» BELLOY  [ Pierre-Laurent  BuiRET  , dit  DE  j 
de  l’Académie.  Françoife  , né  en  Auvergne,  mort 
à Paris  en  1775  , âgé  de  45  ans,  Poète  Tra- 
gique , qui  prouve  qu’on  peut  avoir  de  grands 
fuccès  , fans  avoir  de  grands  talens. 

. L’accueil  favorable  qu’on  a fait  à quelques- 
unes  de  fes  Pièces  , fur-tout  au  Siégé  de  Calais  , 
a été  plutôt  le  tribut  de  la  reconnoiflance , que 
le  fruit  de  l’admiration.  Il  feroit  plus  difficile 
de  lui  afligner  un  rang- parmi  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé pour  le  Théâtre  , que  parmi  les  Citoyens 
jaloux  de  la  gloire  de  leur  Patrie.  C’eft  donc  du 
côté  du  patriotifme  8c  d’un  certain  enthoufiafme 
militaire  qu’on  doit  apprécier  le  mérite  de  M.  de 
Bjilloy  ^ fi  ronuveut  en, juger  fayorablemeut.  Ea 
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qualité  de  Poëte,  fa  gloire  ne  feroit  point  a 
i’épreiive  de  là  critique  ; tme  verfification  dure 
& négligée  , peu  de  fentiment,  point  de  pathé* 
tiql^e  , aucun  de  ces  grands  mouvemens  qui  exci- 
tent.les  pallions  , St  annoncent  le  génie,  des  reP 
forts  plus  dignes  de  Tkaiie  que  de  Melpomene  , 
feroient  des  défauts  qui  le  rendroient  inférieur  à 
plufieurs  de  nos  Poëtes  Tragiques  , qui  n’ont 
pas  cependant  réufli  comme  luii  ' ' ' 

Malgré  cela  , il  aura  au  deflus  d’eux  la  gloire 
cPavoir  rappelle  parmi  nous  la  Tragédie  à fa  vé- 
ritable deliination  < en  y retraçant , comme  chez 
les  Grecs , des  é.vénemens  nationaux,  St  en  of- 
frant à fès  compatriotes  des  Héros  propres  à les 
attendrir,  St-  à exciter  leur  émulation.  Un  zèle, 
âuiïi  noble  , foutenu  d’ailleurs  par  une  grande 
connoiintncede  là  méchanique  du  Théâtre,  fuffit 
pour  lui  faire  pardonner  les  défauts  de  rexécit» 
tion  ; St  M.  de  Belloy  a pu  dire  avec  l’Auteur  de 
V'Anti-Lucrece, 

, Eloquio  veili rt  vincimus  ipfât 

Il  n’eft  pas  inutile  de  remarquer  que  cet  Ati^ 
teur,  dont  le  caraftere  fut  toujours  éloigné  delà 
baflefle  8c  des  maneges  qui  mènent  à la  fortune  'j 
auroitété,  dans  fa  derniere  maladie  , privé  des 
Éecours  qu’exigeoit  fa  lltuàtion  , fi  la  bienfait 
fancc  éclairée  de  notre  jeune  Monarque  ne.  ü-. 
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fût  emprefTé  de  prévenir  fes  befoii}S,  Un  Prince 
qui  honore  ainfi  les  Lettres,  eft, digne,  de  tous 
leurs  hommages.  ■ . • ■ 

. Il  vient  de.paroître  une  édition  complette  de  fes 
Œuvres  en  6 vol.  z«-8°.  où-fe  trouvent  plulieurs 
morceaux  qui  n’avoient  pas  encore  vu  le  jour^ 
BELSUNCE  DE  CASTELMORON,[iîertr/- 
Frartfois- Xavier  de']  Evêque  de  Marfeille  , né' 
dans  le  Périgord  en  1671 , mort  en  175$. 

Ses  Ouvrages  hilloriques  font  remplis  de  re- 
cherches &d’érudition,  St  fes  Ouvrages  aicétique's 
refpirent  unftcpiété  douce  qui  fait  aimer  la  Re- 
ligion , & porte  le  cœur  à en  pratiquer  les  de- 
voirs. Son  ilyle  eft  Ihnple,  naturel  êc  dégagé 
dbrnemens..  -, 

Sa  réputation  dans  les  Lettres  fait  là  moindre 
partie  de  fa  gloire.  On  n’oubliera  point  que,  dans 
ï&  temps  de  la-pe(le  de  Marfeille , il  n’abandonna 
xamais  fon  troupeau.  On  le  vit  alors  courir  de 
maifon  en  maifon  , pour  exercer,  à l’égard  d’un 
peuple  malheureux  , tous  les  devoirs  de  fon  mi- 
niftere  & de  la  charité.  La  Philofophie  a bien 
pu  garder  le  lîlence  fur  im  courage  fi  propre  à. 
honorer  la  Religion  elle  ne  pourra  jamais  eit‘ 
donner  des  exemples..  L’^égoïfme  qu’elle  prêche 
efl:  l’anéantiflement  de  toutes  les  vertus,  &prin- 
mipalementde  celles  qui  demandent  du  courage.&- 
des  facrifices..  . 
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. BENOIT , [ Frartfoifi-Albine  de  LA  Marti- 
NIERE  3 née  à Lyon  en  17.. 

Unemauvaife  Comédie,  xéWQqnQleTkîompke 
de  la  Probité  ^ & des  Romans  médiocres , comme. 
Elisabeth  , Céliane,  &c.  font  des  titres  capa« 
Lies  de  faire  figurer  une  femme  avec  avantage 
dans  la  Société , & non  des  droits  aux  honneurs 
de  la  Littérature. 

BENSERADE  , [ JfaacoE  ] de  l’Académie- 
Françoife  , né  à Lions  , petite  ville  de  la  haute 
Normandie,  en  1.6 ii  , mort  à Paris  eji  1691. 

Pour  avoir  eu  , pendant  fa  vie  , une  réputa- 
tion au  defîus  de  fon  mérite,  ce  Poëte  eft  au- 
jourd’hui beaucoup  moins  eftimé  qu’il  ne  vaut.. 
La  pofiérité  devient  toujours  févere  à l’égard  des 
Auteurs , dont  les  contemporains  ont  été  trop.lé- 
gérement  enthoufiaftes.  On  ne  peutrefufer  à Ben- 
ferait  une  facilité  finguliere  pour  compofer  ries 
Vers  fur  toutes  fortes  de  fujets.  C’eft  lui  qui  a 
fiiit  Ja  plus  grande  partie  des  Chanfons  fur  lef- 
quelles  le  célébré  Lambert  a mis  les  airs  les  plus, 
beaux  &,  les  plus  touchans.  On  lit  encore  avec 
plaifir  les  vers  qu’il  fit  pour  les  Ballets  qu’on, 
repréfentoit  à la  Cour  de  Louis  XIV ^ avant 
qu’on  connût  l’Opéra  , & àont  la  mufique  8c  la. 
danfe  formoient  toute  l’économie.  Les  paroles - 
qu’il  ayoit  l’art  d’adapter,  à ces  fortes  de  diver*- 
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tiffemens , convenoient  parfaitement  au  carafl’erè 
des  Dieux  Sc  des  Déeflcs  qui  y figuroient  , en 
Blême  temps  qu’ils  offroient  une  peinture  cléli- 
eate  des  moeurs  , des  inclinations  , des  qualités 
des  Danfeurs  qui  reprcfcntoient  ces  Divinités. 

Benftrade  mit  en  Rondeaux  les  Mctamorpho* 
fes  d’OvtVe,  Ce  travail  ne  lui  fiiit  honneur,  que 
parce  qu’il  fut  entrepris  par  ordre  du  Roi  & pour 
l’ufage  de  M.  le  Dauphin.  Les  ordres  des  Princes 
peuvent  infpîrer  du  zele,  mais  ne  donnent  pas 
les  talens.-  Cet  Ouvrage  en  efl  la  preuve.  Riei 
ne  fut  négligé  pour  le.  décorer  de  tout  le  luxe 
typographique.  Il  fut  imprimé  au  Louvre  fur  le 
plus  beau  papier  ,•  8c  orné  de  figures  magnifia 
ques.  Tant  de  foins  ne  purent  le  garantir  de  l’é- 
pigramme.  répondit  à l’Auteur,  qui  lui 

en  avoir  envoyé  un  exemplaire  , par  un  Rondeau 
qu’il  finit  ainfi 

De  ces  rondeaux  un  livre  tout  nouveau 
A bien  des  gens  n’a  pas  eu  l’art  de  plaire  ; 

Mais  quant  à moi , je  trouve  tout  fort  beau> 
Papier , dorure  , image , caraûere  , 

Hormis  les  vers  , qu’il  falloic  laiiler  faire 
A la  Fontaine. 

Ces  Rondeaux  eurent  néanmoins  pour  Parti* 
fans  les  perfonnes  les  plus  diftinguées|Je  la  Cour, 
ce  qui  ne  tournoit  pas  à la  gloire  de  leur  goûti 
ï.e  Duc  iVEnghien  , fils  du  grand  Cendé , n’eut 
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-pas  le  pouvoir  de  convertir  Boileau , qui  les  mé- 
prifoit.  Mais  les  vers  en  font  clairs , difoit  ce 
Prince  à l’Auteur  de  l’Art  poétique , ils  font  par. 
faitement  rimes  , 6*  difent  bien  ce  qu’ils  veulent 
dire,  ce  Monfeigneur  , lui  répondit  Boileau  , il  y 
a quelque  temps  que  je  vis  une  Eftampe  qui 
•»  repréfentoit  un  foldat  qui  fe  laiflbit  manger 
M par  les  poules  , au  bas  de  laquelle  étoitee 
.diflique  : - 

Le  Soldat  qui  craint  le  danger. 

Aux  poules  fe  laide  manger. 

5)  cela  efl  clair,  cela  eft  bien  rimé,  cela  dit  ce 
» que  cela  veut  dire  , cela  ne  laiffe  pas  d’être  lé 
« plus  plat  du  monde  , ajouta  le  Prévôt  du 
» Parnafle  ».  ; 

: BERARDIER  DE  BATAULD  [ Franpois^, 
Jofeph~\  Licentié  en  Théologie,  Prieur-Comman- 
dataire  de  Notre-^Dame  de  Serqueux  , & ancien 
ProfelTeur  d’Eloquence  dans  l’Univerlîté  de  Paris, 
né  à Paris  en  1720. 

Son  Précis  de  l'Hifioire  univerfelle^  plufieiirs 
fois  réimprimé  , ell  très- propre  à fervir  d’intro- 
dufUon  à l’étude  de  l’Hiftoire  , & à guider  les 
|>as  de  ceux  jui  veulent  parcourir  avec  fruit  cette 
yalfe  carrière  , où  la  vérité  fe  trouve  fi  fouvent 
^confondue  avec  le  menfonge  & l’erreur.  On  y 
faifit  fans  effort,  8c  pour  aitifi  tlire  d’un  coup 
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d’œil,  ks  difFérens  tabkaux  des  révolutions  qui 
ont  élevé  ou  détruit  les  Empires.  L’ouvrage  eft 
divile  en  différentes  époques , & l’Auteur  a placi 
à la  fuite  de  chaque  époque  des  réflexions  où  il 
rléveloppe,  d’une  maniéré  aufTi  iage  que  fuccinfle, 
-la  principale  caufe  de  la  deftruâion  de  chacun 
des  Etats  qui  ont  paru  tour  à tour  fur  la  fcène 
4u  monde  , fans  jamais  confondre  dans  ks  évé> 
nemens  l’ouvrage  de  la  politique  avec  celui  du 
hafard.  Ce  tableau  abrégé  de  l’Hifloire  générale 
commence  au  premier  Empire  d’AlTyrie  , Sc  Bnit 
.vers  le  milieu  du  Régné  de  Louis  XV ^ en 
cela  plus  complet  que  le  fublime  Difcours  de 
Boffutt  fur  l'Hifioirt  univerfelle , mais  peu  pro- 
.pre  , malgré  tout  fon  mérite  , à nous  dédont> 
itiager  de  ce  qui  manque  à ce  dernier  Ouvrage. 
Aufli  M.  l’Abbé  Berardier  n’a-t-il  pas  prétendu 
réparer  une  perte  peut-être  irréparable  : content 
de  fuivre  aveic  refpeél  ks  traces  de  l’Evêque  de 
BSeaùx , il  s’eft/propofé  feulement  de  faciliter 
l’étude  de  l’Hilloire  , en  plaçant,  pour  ainfx  dire, 
fous  un  feul  point  de  vue  , le  grand  fpeâacle  de 
tous  les  principaux  événemens  qui  fe;font  paffés 
fur  le  théâtre  de  l’Univers  ; ce  qu’il  a exécuté  avec 
autant  de  préciflon , qiie  de  méthode  8c  de  clarté. 

Nous  devons  à cet  Auteur  -un  Effai  far  le 
récit  ovi  fur  Im  maniéré  de  raconter , qU’on  peut 
«garder  comme  un  traité  complet  de  la  Nar* 
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^atio^,  8c  où  l’on  tPOuve-d’excellens  préceptes  fur 
l’Apologue  , le  Conte,  le  Poème  épique,  la  Poéfîe 
dramatique  8c  le  Roman.  Cet  Ouvrage  annonce 
•im  favant  Littérateur  , 8c  mériteroit  un  des  pre- 
miers rangs  parmi  les  Produélions  didaâiques, 
n le  ftyle  en  étoit  moins  diffus  8c  plus  châtié. 

BERGERAC , £ Cyrano  de  ] né  dans  le 
Périgord  en  i6^o,  mort  à Paris  en  165$. 

Un  fou  du  meiiis  peut  rire  , & fait  nous  égayer'} 

Mais  un  froid  Ecrivain  ne  fait  rien  qu’ennüycr. 

J'aime  mieux  Bergerac  & fa  butlefque  audace  , 

Que  ces  vers  où  Matin  fe  morfond  £c  nous  glace. 

Cet  homme  étoit  en  effet  fîngulier.  Intrépide 
en  Philofophie  , comme  il  avoit  été  à la  guerre , 
'On  reconnoît  j dans^toutce  qu’il  a écrit  , une 
vivacité  d’imagination  qui  apptocheroit  du  génie, 
û elle  eût  été  réglée  par  le  jugement.  L’hifioire 
Comique  des  Etats  & Empires  delà  Lune  & du  So‘ 
Zcr7,  : prouve  combien  il  étoit  capable  de  devenir 
grand  Phylîcien , habile  Critique  8c  profond  Mo- 
ralifte  , fi  la  mort  ne  l’eût  enlevé  prefque  auffi-i 
tôt  qu’il  fe  fut  entièrement  confacré  aux  Lettres. 

Nous  remarquerons  , . avec  M^Palijfot^  que 
•M.  de  Fontenelle , le  Dofteur  Swift  8c  M.  de 
■Voltaire , ont  tiré  parti  des  étranges  bizarreries  ^ 
^e-Eergerac.  La  Pluralité  des  Mondes^  Guliver  , 
Màromégas  f en  foiU  une  preuve  certaine  i mau 
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nous  ne  favons  pas  en  quoi  Molîere  lui  -a 
pareilles  obligations  j à moins  qu’on  ne  prétende 
parler  d’une  icène  des  Femmes  favantes  ^ qui 
paroît  être  une  imitation  d’une  fcène  du  Pédant 
joué.  Cette  derniere  Comédie  n’eft  qu’une  farce 
ridicule  , où  l’Auteur  des  Fourberies  de  Scapin 
n’auroit  pas  voulu  puifer,  quand  même  il  n’au- 
-wit  -été  capable  que  de  faire  cette  Piece. 

1.  BERGIER^  Nicolas  2 Hiftoripgraphe  de 
France,  né  à Rheims  en  1557  , mort  en  1623  , 
connu  par  une  Hijioire  des  grands  chemins  de 
l'Empire  Romain  , Ouvrage  plein  de  recherches 
Utiles  8c  de  traits  curieux. 

2.  BERGIER,  [^Nicolas  Silvefire  2 Doâeur 
en  Théologie  8c  Chanoine  de  Notre-Dame,  de 
l’Académie  de  Befançon , né  à Darnay  en  Lor- 
raine , «n  1718. 

..  Le  talent  de  raifonner.  Scie  meilleur  ufage 
qu’on  en  puifle  faire  , l’ont  rendu  juftement  cé- 
lébré parmi  les  Défenfeurs  de  la  Religion.  Sa 
maniéré  de  réfuter  les  ouvrages  impies , réunit  au 
mérite  .d’une  Logique  très  prelTante  , celui  de 
l’ordre  8c  de  la  netteté  des  idées.  Tout  efprit 
qui  n’a  pas  renoncé  aux!  lumières  du  bon  fens', 
peur,  à. l’aide  du  flambeau  lumineux  qu’iTprc- 
fente , reconnoître  l’erreur  , démêler  feS  rufes  8t 

fe 
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lé  cotiTaîncre  des  daagereufes  conféqüences 
^u’élle  entraîne. 

' C’eft  ain£  que  M.  Bergief\  avec  un  ftyle  fimple  ' 
•8c  naturel , eft  parvenu  à réduire  en  poudre  cet 
amas  d’objeftions,  qui  ne  prouvent  que  la  mâu-  ’ 
vaife  foi  de  ceux  qui- les  enfantent,  de  détruire  ‘ 
«es  fyftêmes  captieux  qui  n’ont  rfen  'd’évident  , 
que  la  foiblefle  des  fondemens  ruineux  qui  ley 
appiuient-de  donner  aux  dogmes  de  la  Religion 
.xfitte  force  & cette  conlîftance’qui  les  met  à l’é- 
preuve de  la  critique  , & décide  les  hommages 
de  la  Raifon  , lorfqu’elle  n’eft  pas  tout.â-fâic 
«orrompue.  Qu’on  life  la  Certitude  des  Preuve^ 
du  Chrifiianifme  y le  Déifme  réfuté  par  lùi-même 
la  Réponfe  au  Syftême  de  la  Nature  , 5c  l’ont 
verra  combien  cette  même  raifon,  eft  un  guide 
*ûr  pour  l’homme  éclairé  qui  en  connôît  léS* 
iornes,  8c  un  preftige  dangereux  pour  l’efp rit  in- 
dépendant qui  exagere  fes  droits,  afin  d’en  abufer,  ' 
M.  l’Abbé  Bergier  eft  à la  veille  de  'publier 
un  Ouvrage  dans  le  même  genre,  mais  beau- 
coup plus, întêrelfant  encore'que  la  certitude] des' 
preuves  du  Chriftianifme  ; c’eft  un  Traité  hif- 
-torique  & dogmatique  de  la  Religion  , où  .l’oft 
trouvera  tout  ce  qui  êft  capable  de  raffermir  la' 
Fpi'  des  FideleSÿ  8c  tout  ce,  qui  peut  contribuée 
^iâire  triompher  le  Çhriftianifme  des  attaque), 
multipliées  du  meofooge  Sc  de  l’incrédulité,  ' 
Tome  i,  F 
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Cet  Auteur  a compofé|auffi  quelques  Ouvra- 
ges de  pure  Littérature,  qu’on  peut  regarder 
comme  les  préludes  de  la  plume  , qui  devoir 
dans  la  fuite  s’exercer  fur  les  plus  grands  objets. 
Il  joint  encore  à fes  lumières  les  fentimens  d’ua 
Ecrivain  modéré  , honnête , très-éloigné  de'toute 
prétention  dogmatique , caraélere  propre  à faire 
fentir  évidemment  la  différence  qui  fubfifte  entre 
l’homme  fage  & éclairé  qui  redreffe  , & le  Phir; 
lofophe  faftueux  qui  égare.  • 

1.  BERNARD  , [ Jacques  ] Miniftre  ProteC. 
tant , né  à Nions  en  Dauphiné  en  165S  , mort 

( ’ * , J . . 

à Leyde  en  1718. 

’ On  connoît  peu  fes  Ouvrages  de  Religion  8c 
de  Littérature  , parce  qu’ils  méritent  peu  d’être 
connus.  Il  reflemble  à cet  égard  a plufîeurs  de 
fes  confrères  qui , en  combattant  pour  la  pré- 
tendue vérité , ont  très»fouvent  abufé  du  raifon- 
nement , & corrompu  la  langue.  Il  eft  bon  de 
favoir  qu’il  eft  continuateur  de  la  Bibliothèque 
unïverfelle  de  M.  le  Clerc  , fon  ami;  qu’il  a tra- 
vaillée à la  République  des  Lettres  de  Bayle  , 8c 
q[u’il. a augmenté  , pour  fa  part,  le  DiBionttaire ^ 
de  Moreri  de  plus  d*un  volume. 

ï.  BERNARD  , [ Catherine  ] de  l’Académie' 
des  Ricovrati  , née  à Rouen  » mortè  à Farif  • 
•a  1712. 


L ,I  T T É R A I ItE  S.  lAJ 

• Sa  Tragédie  de  Brutus  eut  le  plus  grand  fuc. 

rcs  .&  mérite  d’Être  diftinguée  de  cette  foule 

de  Pièces  qu’on  ne  joue  plus.  Nous  n’en  dirons 

\ 

pas  autant  de  celle  de  Lnodanàt , qui  ne  vauc 
pas  la  peine  d’être  lue.  , 

On  trouve,  dans  nos  Recueils  de  Poélîes  pIuV  ' 
Heurs- petites  Piecesrde  Mile.  Bernard  y qui  font 
bonneur  à fon  efprit.  Le  placer  qu’elle  préfenta 
â.  Louif  .XIV’ J pour  fe, faire  payer  de  fa  penfioa 
■de  zoo  écus  , ell  connu  de  tout  le  monde.  Sa 
liaifon  avec  M.  de  FontenelLe  a bien  pu  contri- 
buer autant  au  fuccès  de  fa  réputation  , qu’au; 
-dé-veloppeatent  de  fon  efprit... 

J;  BERNARp.,  [ PrVrre-/(îjîp4  ],  Garde  des 
Livres  du  Cabinet  du  Roi  à Choify , né  en  Dau- 
phiné, mort  à Paris  en  177$ -,  nommé  par  ejs- 
cellence  Gentil  Bernard  y pour  les  agrémens  da 
fes  petites  PoélIe;s.  Il  eft  celui  de  tous  nos  Poètes 
qui  parqit  avoir  le.  mieux  réndl  dans  ce  qu’oa 
appelle  le  ^rand  monde.  L’efprit  -aflaifonné  par. 

W délicatelTe  du  fentiment , ed  toujours  sïk  de 
plaire.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  de  la  répu.' 
tation  qu’il  s’eft  acquife  à la  Cour  & à la  Ville. 
L’Opéra  de  Caftor  & PoUux  a.  encore  contribué 
.^augmenter  fa  célébrité.  Ce  "Poème  eft  un  vraî 
modelé  d’une  Poéfie  ingénie ufe  & tendre , 8c 
Ifés-pn^re  à s’allier  avec  la  Mullque  , 8t  à lui 
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fournir  les  moyens  de  déployer  toutes  fes  rîchef- 
fes.  Le  plan  en  eft'finement  conçu  , l’intérêt  vif, 
les  fcènes  font  bien  diftribuées , les  airs  bien 
amenés  , les  fentimens  aufli  variés  que  naturels. 
Le  Poëte  a fu  y mettre  en  jeu  , & toujours  à 
propos , les  drfférens  reflbrts  du  Théâtre  pour 
lequel  il  travailloit  ;■  bien  différent  en  cela  de 
plufièurs  Poëtes  "lyriques  , qui  n’ont  pas  craint 
de  faire  hurler  la  mufique  dans  des  vers  durs  8c 
rocailleux  , 8c  de  furcharger  la  fcène  d’un  fpec. 
tacle  parafite , qui  prouve  le  peu  de  relTour.ces 
de  leur  génie.  ‘ 

M.  Bernard  eft  encore  cdnnirpar'un  Poeme  de 
T Art  d'airHer^  dans  le  goût  de  ce\m  d’Ovide.  Ce 
Poëme  a joui  d’une  grantie  réputation,’ pendant 
tout  le  temps  que  l’Auteur  s’eft  borné  à le  lire' 
dans  les  Sociétés  ; mais  depuis'  qu’il  a été  ex- 
pofé  au  grand  jour  , le  Public  l’a  mis  'au  rang 
de  ces  Ouvrages  , dont  les  beauté.s  de  détail  ne 
font  pas  capables  de  racheter  les  défauts. 

i * 

1 4.  • . ^ I 

BERNIER  , [ Franfois  ] né  à Angers , mort . 
à Paris  en  i668. 

Ses  fréquentes  courfes  8c  fon  long  féjour  aux 
Indes,  où  il  fut  pendant  plufieurs^  années  Mé- 
decin d’un  Sultan  , lui  firent ‘donner  le  furnôm 
de  Mogol.  Il  a écrit  l’Hiftoire  de  fes  Voyages  , 
eù  l’on  trouve  des  détails  curieux#  ne  faut  pas 
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erôiüe  tout  ce  quil  y. raconte  ; il  aime  trop  à 
parler  jde  lui-même  , pour  qy’il  puiffe  dire  cons- 
tamment la  vérité.  1 . 

- B**  , [_‘Frànfois-Joackim  ;DE  .]  Cardinal , de 
l’Académie  Françoife  , né  en  1715.  ‘ ' 

Les  richelTes  de  l’imagination  , lés  grâces  de 
l’efprit  la  délicateffe  du  fentiment , la  vivacité 
de  l’expreffion , qui  brillent  dans  les  Produc- 
tions de  fa  jeunelTe , font  la  plus  fçible  partie 
de  fa  gloire,  .L. 

On  verra  toujours  avec  plaifir  dans  le  Poëme 
des  quatre  Parties  du  Jour  , quatre  Tableaux  des 
plus  agréables  où  le  Peintre  a fu  réunir  fani 
effort  tout  ce  qui  peut  plaire  aux  Connoifleurs. 
JLes  couleurs  en  font  aulE  brillantes  que  natu- 
relles ; c’eft  le  coloris  de  Coype/,  joint  à la 
;touche  de  Migaatd.  .Celui  dès  ^quatre  ■ Saifont 
offre  quatre  tableaux  du  grand  genre,  où  le  même 
génie  fe  fait  fentir  , quoique  fur  un  ton  plus  no- 
ble , plus  vigoureux , plus  varié,  plus  riche , ainfi 
que  l’exigeoit  le  fujet.  Mais  quand  on  faura  que 
les  talens  agréables  n’ônt  été,  dans  cet  illüflre 
Auteur,  que  le  germe  & le  prélude  des  plus  hautes 
qualités  ; quand  les  fiecles  futurs  feront  dans  le 
cas  d’admirer  , comme  notre  fiecle  , un  génie 
formé  pour  les  plus  grandes  affaires  , une  ame 
' nourrie. des  plus  beaux  fentimens,  un  cœur,  le 
fiege  des  plus  rares  vertus}  .quand  la  poftérité 
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de  toute  l'Europe  enfin  reconnoicra  dans  lui  Ür 
vrai  grand  bommev.confacré  par  le  AtfTrage  de 
toutes  les  Nations  j alors  les  couronnes  dues  à fes 
Xalens  littéraires  ne  feront  que  de  foibles  guir- 
landes de  fleurs  que  les  Mufes  auront  dépofées 
aux  pieds  de  fa  Statue  ; 8c  celles  qui  font  dues 
à fes  fuccès  dans  les  négociations  les  plus  impor< 
tantes,  à radminiflration  la > plus  éclairée  Sc  la 
plus  fage  dans  ks  fondions  de  TEpifcopat  *,  aux 
tnonutnens  multipliés  de  fon  zele  2c  de  fa  géné» 

Eofité  , iront  d’elles-mêmes  £e  repofer  fur  fa  tête.. 

' / 

BEROALD  ou  BEROALDEde  Verville,. 
£ français  ] Chanoine  de  St.  Gratien  de  Tours  , 
mort  vers  l’an  1710,  Auteur  de  l’Ouvrage  le 
plus  extravagant  & le  plus  obfcène<}^ui  ait  paru 
depuis  celui  de  Rabelais-;  ■ il  eft  intitulé  Moyen, 
de  parvenir,  La  lingularité  de  ce  titre  n’a  nui 
rapport  avec  ce  qu’on  trouve  dans  le  Livre  j on  nç 
peut  tout^au  plus  parvenir  , en  ie  lifant , qu’à  fe 
gâter  l’efprit  par  des  images  dégoûtantes  , & .4 
ie  familiarifer  avec  le  langage  du  vice  le  plus 
effronté.  Auffi  n’y  a-t-il  eu  que  les  Vergier , ‘les 
Gricourt , 2c  quelques  autres  Conteurs  de  cp 
genre,  qui  aient  ofé  puifer  dans  une  pareille  fource. 
£n  vain  y chercheroit-on  un  plan,  un  fujet,  de 
la  liaifon , de  la  vraifemblance  j tout  y efl  con- 
fondu} ce  n’eft  qu’une  ivrefle  perpétuelle  j qtù. 
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produit  de  temps  en  temps  quelques  faillies  dont 
les  honnêtes  gens  ne  doivent  pas  faire  alTez  de 
cas , pour  s’en  amufer  'aux  dépens  du  goût  âc 
des  mœurs. 

BERQUIN  , C 3 ^ Bordeaux  en  17., 

Ses  Idilles  & fes  Romances  le  diflingueiit  ho» 
notablement  de  cette  foule  de^  Faifeurs  de  vers 
qui  infeûent  nôtre  Parnafle,  & dont  les  Ouvrages 
ne  voient  le  jour  que  pour  recevoir  les  anathè- 
mes des  Gens  de  goût.  La  Poélie  en  eft  douce  , 
iimple  , facile,  fouvent  gracieufe,  & toujours 
naturelle  ; l’expréflion  fidele  du  fentiment  y tient 
lieu  de  ces  images  brillantes,  de  ces  hardieifes 
de  Hyle , de  ces  tours  vifs  8c  énergiques  qui  ca- 
raâérifent  le  langage  poétique  , 8c  que  la  üm- 
'plicité  4|i  genre  n’admet  pas. 

BERRUYER  , Ifaac-Tofiph  "]  né  à Rouen 
•n  1681,  mort  à Paris  en  1758,  feroit  fans  con- 
tredit le  meilleur  de  nos  Hiûoriens , fi  les  Hif-  < 
toires  qu’il  a écrites  portoient  uh  autre  titre  que 
telui  de  Peuple  de  Dieu, 

Nous  ne  l’envifagerons  point  comme  Théolo- 
gien : nous  foufcrivons  au  jugement  qu’on  en  a 
porté  à cet  égard  j mais  en  qualité  d’homme  de 
Lettres  J il  nous  ell  permis  de  le  regarder  comm|S 
le  génie  le  plus  heureux , 8c  comme  un  des  meÙ-^ 
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leurs  Ecrivains  que  nous  ayons  eu.  L’éléganer 
du  ftyle  , la  noblefTe , l’agrément  & la  variéti 
des  images  , la  finefle  & la  folidité  des  réflexions 
toujours  amenées  par  les  faits,  une  marche  na- 
turelle & rapide  dans  la  narration  , une  liaifoa 
& une  netteté  dans  les  événemens  , un  coloris 
proportionné  au  fujet , feront  toujours  de  VHif- 
toire  de  l^ancien  Peuple  de^  Dieu  un  Ouvrage 
intéreffant , inftruftif,  propre  à plaire , autant 
qu’à  féconder  l’imagination. 

On  a reproché  au  P.  Berruyer  d’avoir  aflbiblî 
la  dignité  des  Ecritures  par  trop  de  délicatelTe 
dans  l’exprelîîon  ; de  s’être  trop  attaché  à des 
idées  particulières  lut  la  Chronologie,  en  remet- 
tant ou  en  éludant  les  lyftêmes  adoptés  avant 
lui  ; de  s’être  trop  complu  dans  des  defcriptions 
que  la  gravité  de  la  matière  exigeoit  q^on  abré- 
geât ; d’avoir  répandu  quelquefois  un  air  pro- 
fane , ou  il  eût  fallu  plus  de  décence  & de  iîm» 
plicite.  Nous  convenons  dé  la  juftice  de  ce  re- 
proche, 8c  c’eft  ce  qui  juflifie  ce  que  nous  avons 
dit , que  fes  Ouvrages  euifent  été  des  chef-d’œu- 
vres  , s’ils  n’avoient  pas  un  titre,  quil’obligeoit 
à plus  de  circon^eftion  8c  de  retenue. 

Malgré  cela,  quels  traits  de  grandeur  Sc  d’élé- 
vation n’y  trouve  t on  pas  I Soit  qu’il  énonce  les 
oracles  du  Très-Haut  , foit  qu’il  fafl"e  gronder 
ie  tonnerre  fur  la  tête  des  Rois  coupables , foit 

! : ■ à J • * * ' 
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» ‘ \ . '-i  , 

■qu’il  entr’buTrc  ’jes  abymes'  fous  ks  pieds  dcii 
fujets  rebelles;'  foit  que  fous‘un'|our  plus  tou- 
chant ; ir  dévoile  les  rkhelTes  de  Ta  miféricordfe 
divine  , il  développe  les  routes  de  la  Providence, 
il  étale  lâ  ‘magnificence  de  Tes  bienfaits  : tous  cés 
difTéreris  tableau^  font  éprouver  au  Lefleur  des 
rnouventens  quf  éleVenti’ame , tili  feu  qui  la  pé- 
nétre 'une  féfifibîlité  qui  T'attendrit  ; par  tout  il 
A’ditune  éloquerfCe  ipiî  l’entraîné , des  grâces  qùî 
l’enchantétit , tm'é  ‘Tiarnlonfe  qui  le  féduit.  Dans 
PHiftoire  des  Machabiès  tout  ée  que  la  guerre 
a ■'de  plus  terrible,  la  politique  de  plus  profond  , 
le  courage  de  plus  fublime  f'éout  ce  que  les  déC- 


feins  de  Dieu  fur  fon  peuple  peuvent  offrir  de 
'fa^élTé;  ' ^e"  m'àiêrfé’ de ^ puifilmte  / de' bonté  , 
eft  développé  avec  des  trditS  qiiiT:ara£!criftrtt  fe 
Génié  Créateur daris’ùA  gerifé'où  le  Créateur 
lüPihêTne  fe  ma'nifefte  fi  énergîquementr 

"VHifioiredu  htvLveaû  Péuplede  Dùun  fournî 
ma¥ieVe~ a'da  ^tilles  cortdâmnàtibns.  GiVeil  îicdié 
die’voirTe''lftême‘ECîîvairf  fèit’îrïieit  ndifs 
p'eMdrf Pàvénéhiént-du'Mefiîé;’  la-fublitnité  dr 
fa  dt?flWné  j fa  fàinteté' rle'fa  mdràfé  ,'1’écfiar  tffe 
fes  ihiracfes,  ies  circonftances  de  fa  paffton  , les 
Ignominies  de  fa  mort',’  donner  dans  des  écarts"'^ 
dbnt  une  fagàciék-^^'  profonde'  ■&  aufll  déliée, 
ÿfiéda'ficnrié  auroirdil- ré  garantir; 

5''-Trop  (l’en^ôufiafnft' pour  les  idées  extraonfi» 
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naires  du  P.  Hardouin  , fon  confrère  & fou  maî*- 
ire  ; trop  de  fécondité  à trouver  des  raifons  pour- 
fe  réduire  lui-même  ; trop  de  fermeté  ; difons. 
jnême  trop  d’opiniâtreté  dans  les  fentimens  qu’il: 
avoir  adoptés  avec  peu  de  précaution  , ont  ré- 
pandu quelques  nuages  non  fur  fa  foi  ( car.fi. 
foumiflîon  en  écarte  toute  idée  défavantageufe  ) 
jnais  fur  fon  difcernement  & fur  fa  prudence.. 
Qu’on  pardonne  à l’Homme  l’incertitude  de  fes: 
vues , la  témérité  de  fes  opinions,  l’Ecrivain  pa-- 
roîtra  toujours  fupérieur  ; & la  France , ejit 
condamnant  fes  erreurs eft  en  droit  de  s’énor-- 
gueillir  de  fes  talejis»^ 

. 1 ••  I ■ r-  • ji  ' ■ ■ 

BERTAUp  , ] Eyêquç;.dè  Séès-,  irfr  jU 

Capn  , mort  jen  i6i:i. , , . . ■ 

Ami  de  Ronfard,  ilfe  làifla  d’abord  éblouir  par.- 
le  faux -brillant  de  fa  Poéfiej  mais  il  reconnut; 
Jbientôt  fon  erreur , pour  s’âttaclwr-  à là  maniere- 
de  qulétoitaulT^fod  anti,  & qui  pou. 

voit  lui  fervir  ;de  modèle  pour  là,  douceur  &Jç  - 
naturel  de  fef:  vets/,.a'le  furpafla  même  pax-li 
pureté  de  fon  ftylé  & la  fagefle  de*fa  Mufe,. 

Les  Ij’oéfîes  de  Bertaud  roulent  prefquc  tquter; 
fur  des  fujets  de  piété  , où  la  Morale  préfentéç: 
avec  des  grâces  intérelTantes , eft  propre  à fe  fairç-; 
goûter  des  Lefteurs  de  toutes  lés  clafles'.  On  peut 
lu.  lire,  §ûCore.au]pitf4’i^KE3rçe.^’pn  ïttouv»-; 
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irae  fraîcheur  de  coloris  que  le  temps  n*a  poiàr 
flétrie.  Ses  Stances  ont  une  tournure , une  cà* 
dence  qui  plair  à l’oreille  , en  même  temps  que 
lés  penfées  qu’elles  contiennent,'  pénètrent  le- 
eœur  8c  flattent  l’efprit.  Oot  peut  en  juger  par 
eette  Chanfon  , que  Tauftérité  de  MM.  de  Port— 
Royal  n’a  pas  empêché  d’admirer  8c  même  de 

l^rlàcér  dans  leur  CommenrarVe  y»r 

i-  . ' 

Fllicitc  pa(Tce  , 

Qui  ne  peux  revenir  !’ 

Tourment  dé  nia  peniêe  y 
' ' Qiie  fi’aiiie  en  te  perdant perdu  le  fouTeB{K> 

Héla's  ! ' il  ne  me  relie 

Dé  fines  contentemens  t-  * • ■ 

■ i • Qü’ùn  fouvenir  funefte r 

Qui  me  les  convenir  à toute  heure  en  tournxsit- 

''  le  fort  ptéin  d'iolu(Uce,> 

r M’ayant  enfla  rendu 

j Ce  relie,  un  pur  fupplice} 

K iéro»  plus  heureux fl  )e  l’avait  perdit 

lï  y a plus  dè  cent  cinquante  ans  quer  cer 
vers  font  faits  ; mais  tel: a toujours  été  l’empire; 
dufentiment , il  fait  vivre  les  Ouvrages,  comme 
y nourrit , anime  8c  embellit  la  Société;  ■ 

' BERTHIER,  |^G«r7/a«ffw-F/'4«/t>ra  J Jéfmrt  ÿ 
sé  à lilbudun  en  Berri.  en  1704. 

plâifwtmçi  philqibphiques  u*ont  pas  Suif 
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^ oublier  qu’il  efl  un  des  plus  eftimables  EcrlvalnSf 
,ie  notre  Littérature. 

La  Continuation  de  l’Hlfioîre  de  l'Eglife  Gal- 
licane un  Ouvrage  d’une  fagacité,  d’une  cri- 
tique , d’une  modération , d’une  netteté  de  ftyle 
•&  d’une  élégarrce  peu  commune.  Tout  y eft  dd- 
-duit  & difcuté  avec  une  noble  aifance , qui , en 
.faifant  dilparoître  la  gêne  du  travail , annonce 
les  connoiflances  les  mieux  étendues  & la  plume 
la  mieux  exercée,. 

Le  Journal  des  Beaux- Arts,connu  fous  le  nom; 
'Je  Trévoux  , n’a  jamais  été  plus  intéreflapt  8c 
plus  utile,  que  quand  le  P.  Berthier  y a tra- 
vaillé. Il  a fu  répandre  dans  les  différens  Extraits 
qu’il  a compofçs  , une  fageffe  de  critique  , une- 
pureté  de  goût , une  sûreté  d’érudition  , qu’iL 
léroit  à fouhaiter  de  voir  fubfifter  dans  tous  les 
Journaux.  Sa  pénitption  à démêler  les  pièges- 
de  l’incrédulité  , fon,  courage  à les  mettre  au? 
grand  jour  , fon  habileté  à en  parer  les  côu^s  , 
lui  ont  attiré  les  farcafmes  de  ces  efprits  fc^r ts. 
contre  tout , excepté  ce  qui  blefle  leur  amour- 
propre  ; mais  il.  a fait  voir  par  fes  lumières., 
-autant  que.  par.  fa  modération,  combien  il  eft 
Sâcile  d’être  fupérieur  à leurs  manèges  , à leurs 
attaques  & à leurs  infultes.’ . 

BERVILLE,  [-Guyard  de  ] né  à Paris  eiî 
><597  , mort  çü-  J770i  ’ . . 

’ “ T - 


Littéraires; 

A i*8ge  de  près  de  forante  ans^ii  ceminei^çA 
à fe  douter  qu’il  pouvoit  devenir  Auteur  j,  jexemr 
ple^rare  dans,  un  ilecle , pù,  l’on  ' n’attend  pas  & 
long-temps  à fe  croire  endroit  d’alTommer  le  PW' 
blic  par  Tes  écrits-  Le  fruit,  de  cette  infpiratioB 
tardive  a.  été  de  deuxHiftoires  particulières  ;^runç 
du  Chevalier  Saysrd,.  l’autre  dtt  Connétable -dy- 
Guefclin,  On  a lieu  de  penler  que ■ s'il  edt  com- 
mencé plutôt  J.  il  auroit  pu  donner  à fon  ftyle  pluf 
de  correûion,  plusdenoblefle,  plus  de  chaleur, 
& fe  guérir  fur-tout  d!une  diduflon  alTommanteÿ 
défaut  ordinaire  aux  vieux  Ecrivains  , & fur. 
tout  à.  ceux  qni  n’ont  pas  travaille,  de  , bonne- 
heure  à s’en- garantir.  Ces  deux  Ouvrages,  qui-,, 
malgré  leurs  défauts^  n’ont  pas  laiffé'd’avoir  dir 
débit  ^viennent  d’être  :réimprimés  avec  des  cojt^ 
testions  & des  luppreûions  qui  en  rendentlalec.- 
tùre  plus  fupportable.  \ 

Au  refte,  le  nom  de  cet  Auteur  peut  angmeiii- 
ter-  la  lifte  des  Ecrivains  infortunésj.  Il-  eft  mort  à . 

J ‘ ' ' ' - f •* 

Bicêtre  , où  la  .mile re  l’avoir  forcé  de  fe. retirer, j, 
& où  la  Mufe  de  l’Hiftoire  ne  deyroitpasçooduira- 
fes  Eleves  , û le  .fîfcle  avoit  autant- d.’hunianitd’ 

■ ; ' . . . • i V i ’ *■  ' 

réelle , qu’il  fe^flatte,  d’avoir. de  Politefle  8cd«- 
philofophie.  ...  ■ 

^ .BEZE,  l.céiebre  Apoft  né  â" 
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Vezeial  en  Bourgogne  en  1519 , mort  â Genevr 
<n  i6of^  ‘ " 

Il  s’attacha  fâ  jeunefle  à la  Pdéfîe , 8e  fit 
Ibiaucoup  dé  vers  latins,  qui,  quoi  qu’en  difent 
les  Ca/»u6on  J US'Sàiliger^  8c  autres  Critiques 
de  cette  force , ne  font  gueres  recommandables'- 
que  par  le  libertinage  qu’ils  refpirent.  lls  fontim— 
primés  ilws  lé  titre  de  Juvenilia  , 8c  n’én  méri— 
teiit  pas  d’àutrel  Ses  Ouvrages  en  profe  pour- 
voient avoir 'quelque  valeur  ,,  dans  un  temps  oû^ 
Te  raifonnement  8c  le  goût  étoient  fi  loin  de  leur 
perfection  ; mais  en  qualité  de  Poète , Beçe  eft.ili 
digne  de  figurer  dans  la  belle  édition  des  Auteurs  - 
clafiiques  , imprimés  chez  Barbou  T Les  œuvres- 
d’un  Verfificateur  dè  cette  trempe  ne  peuvent  que 
déshonorer  cette  Collection.  Quelle  diiTérencé:: 
entre  les  vefs  de  8clà  noble  Poéfie  de  Càf^ 
fkrt , d^acf  , de  Sda/etuV , de  Vanitrc  , ,8cc.  fi 

’BIGNIGOURX,  [^S/moa  deJ  ancien  ConfeiE- 
lèrauPréfidial  de Rheims> fa. patrie ,,né 
mort  à Paris  en  1775. 

La  plus  longue  de  fes  Poéfies  , foit  Latines 
fcit  Françoifes,  .n’a  pas  plus  dé  vingt  vers.  C’éflc 
un  mérite  d’être  court  ,.8i  quand  cet  Auteur  a’àuî- 
roit  que  celùMà  , on  devroit  lui  en  favoir  gréC' 
Umxi  faut  cependâut  pas  réduire  foa  élogeàceliiiii 


L 1 T T A ï K E y;  ^ 
Jjftp  bâéveté  V pluûeurs  ds  (es  Poéfies  ;Latioes- 
oot  été  éomparées , par  des  Journalises,  à celles 
.de  ÇntMiie  i noiis  ajouterons  que  la  plupart  de 
fes  Epigrarames  Françoifes  font  tout-à-fait  dans. 
Je  genre  de  celles  du  Chevalier  de  CVti7//.  Maiscc- 
n’eft  pas  Air  ces  bagateUes  que.  M^de. 

Jondella  iréputationt  ' : = f , ; : ; ; ji 

Il  s*eS  exercé  dans  un  genre  plus  propre  à luli 
^ire  un  nom & qui  nTéft  .- pas  moins  agréable, 
aux  yeux  de  ceux  qui  conooilFent  lé  prix.-&  le. 
pharme  de  la.  variété  : fes  P en/tes  & RéfiexionS' 
ghilojbphiquej  lé.  placent  à c&té.  de.  nos  Penfeurr 
lés  plus  fins  & les  plus  délicats^  11  en  a donné 
jfuelqu^  temps  itvant  fa  mort , une  nouvelié  édi.» 
don  ; augmentée  de  prés,  des  trois  quarts>  &itii. 
fifulée,nn  ne,  fait  trop  pourquoi , t Homme  dm 
Monde.Sii  V Homme  de  Lettres.  Quelques-unes  deS: 
Inflexions  qu’il  u ajoutées  , . manquent  dé  juf»- 
telTe,  & pliifieurs.ne  font  pas  alTez  dévelopw- 
pées..  Cette- maniéré  d’écrire  par  phrafes  , en'. 
prétendant  donner.une  penfée,  ne  plaît  qu’autant: 
que  ceux  qui- l’adoptent  .Savent  Axer  quelque' 
temps  l’attention  du  Leâeur  fur. un  même  objet^, 
e’eft-à-dire , qu’il  faut  que,  de  penfée  en  penfée.«. 
ils  développent  un  fujet  , afin  que 'les  traits  de- 
lUmjere.i.fuppléent  au  défaut  de  liaifen  dans  I^r 
Aylé.  Les  Maximes  :.ou.rRéflèxions  de  M.  de.  /a/ 
Moeàefoiteault  at’ütoknt  flxts  lues  abjpurd’hui'ÿ, 
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c*il<fc  Fût  contenté  detiire  nné  vérité- en  peu  ife 
mots,  Fans  énamener^pai;  des 'tours  diiTérens^,, 
de  nouvelles  qui  rendent  la  première  plus-fenfibla. 

)•  • •'  : -:i 

BlôNON,  [^Jérâme  ] ÂvocarGénéraldu  Pâr> 
lement  de  Paris , fa  patrie , Bibliothé<mire  du  Roi  > 
né  en  1590  , mort  en  1656 , protégea  lesiLettre* 
avec  plus  de  fuccès  quUt  ne  les  cultiva.  AulE  Fbn 
nom  e(l- il. devenu  autant  recommandable  dan« 
la  Littérature , par  le  aete^qu’il  témoigna  toujours 
pour  fes  progrès  , que  dans  la  Magiftràtnre  ,'pat 
les  qualités  qui-  le.  placent  parmi  les  meilleurs- 
MagiftrtJts,  i . > > i ; . 

Jean-Paul Bigncriy  Ai>hé' de  Sf.  Quentin V-dfc- 
PAcadémie  FrançoifiT),'  de  celle  des  ScknceS  St 
de  celle  des  Infcriptions  ,<mon  em  i744^âgéde 
8i  ans  j de  la  même  famille  qne  le  précédenr,. 
fut,  comme  lui,  Bibliothécaire  dùRoi,8ca}uf« 
tement  mérité  la  même  réputations.  -•  ■ ‘ * 

; , ; . ^ i . ! . s ) 

; BIGOT  , [ Guillaume^  j Dofteur  eii 

ne,  né  à Laval  en  -1502  , mort  vers  Tari  ïjôoi'-” 

Bayle  a jugéà  propos  de-‘ctmfecrer  à cet  Au* 
teur  obfcur  un  article  afTez'lo-ng  dans  fem  Die* 
tionnaire  critique.  On  auroit  pu  fe  palTer-  d’ap* 
ptendre  qu’il  naquit  iavec>dBUx:denrs>(,' 8fr  qù’Otf 
ne  trouva*  ipas  de  : nourrice  -pout  l%^llaitei:.  • fiei? 
,^ers:  latins -ÿ.  &,les;.!autces  Ouvrages 


Digitized  by  Google 


Littéraires.  . 

ne  valoient  pas  la  peine  qu’on  s’attachât  fî  fort 
aux  Anecdotes  de  fa  vie. 

BITAUBÉ  , IPàul- Jérémie  2 de  l’Académi# 
de  Berlin,  né  en  Gafcogne  en  17.. 

Cet  Auteur  que  nous  avions,  par  erreur,  an- 
noncé, pour  mort,  dans  la  précédente  édition  de 
cet  Ouvrage  , eft  depuis  long-temps  établi  en 
Allemagne,  oCi  il  cultive. avec  fuccès  la  Littéra- 
ture Françoife.  Ses  premiers  pas  dans  la  carrier# 
n’ont  pas  été  heureux  : il  y a débuté  par  des 
PoéHes  froides  8c  profaïques,  8c  par  un  Poëme  en 
profe  , intitulé  Jofeph , dont  l’eflfet  le  plus  fûr  çft 
de  procurer  le  fommeil  ou  l'ennui.  Ce  n’.eft  pas 
qu’on  ne  rencontre  dans  ce  dernier  Ouvrage  quel- 
ques. morceaux  pleins  d’élégance  , de  naturel  8c 
de  pathétique  j mais  i|s  font  en  trop  petit  noter 
bre  pour  faire  pardonner  les  longueurs , les  inur 
tilités  8c  les  défauts  de  correâlpn  8c  de  goût 
qu’on  y remarque.  ' ' • 

Sa  Traduélion  de  l’Iliade  parut  d’abord , en 
1760 , fous  le  titre  d Ejfai , 8c  fut  fuivie , deux 
ans  après , de  ce  que  l’Auteur  appelle  une  2r«- 
duSion  libre  , 8c  qu’on  peut  regarder  plutôt 
çomme  un  bizarre  travefUlTement  Homere  y eft 
défiguré  d’un  bout  à l’autre  , plus  qu’il  ne  l’a 
jamais  été  par  la  Mothe.  L’Auteifr  l’accompagna 
A’u^jDifcours  préliminaire  , ,^où  il.traitoit  fan* 
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façon  fon  Orignal  de  Radoteur , Madame  Dacîer 
de  femme  fans  efprit  & fans  goût.  L’autorité  de  ' 
M.  de  Fontenelle , celle  de  Perrault , de  la  Mothe  , 
de  l’Abbé  Terrajfon  , venoient  à l’appui  dé  cette 
judicieufe  déclamation , où  il'  difoit , entr’autres 
chofes,  que  les  défauts  d'Homere  l'avoitnt  telle- 
ment choqué  y & dégoûté  de  le  traduire  , que  la 
plume  lui  en  était  /auvent  tombée  des  mains.  II 
eft  aifé  de  juger  du  fuccès  que  dut  avoir  un  Ou- 
vrage fl  propre  à foulever  contre  lui  les  Erudits 
& tous  les  bons  Littérateurs.  Le  foin  que  M.  El- 
rtfw^éprir,  il  y a quelques  années,  de  refondre 
cette  TraduHion  libre  , 8c  d’en  donner  une  en- 
tière Sc  plus  fidelle  , n’a  pas  fait  H'venir  les  e(^ 

V , 

prits  fur  cette  Produûion  reliée  médiocre  ; mais 
fon  Poëme  en  profe  fur  la  fondation  des  Provin- 
ces Unies , intitulé  Guillaume  de  Najfau  , lui  3 
mérité  le  fuffrage  8c  l’ellime  des  ConnoilTeurs» 
Cet  Ouvrage  , le  meilleur  de  tous  ceux  qu’il  a 
donnés  jufqu’â  préfent , eil  une  véritable  Epopée- 
Lefujet  ene(lbean,Ie  plan  vafle  8c  bien  rempli, 
i’aâion  grande  , inllruâive  8c  morale.  Rien  de 
plus  vrai  ni  de  mieux  foutenu  que  les  caraderes. 
L’expoHtion  des  événemens  eil  fîmple , naturelle 
Sc  attachante  ; prefque  tous  les  Epifodes  foitr 
liés  au  fujet,  8c  fortent  de  l'aâion  principale- Ce 
Poëme,  en  un  mot,  fefàit  lire  avec  le  plus  vif 
fuitérêtj  8c  après  Télémaque  y U a’a  paru  ,'eu  cè 


Di 
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genre , dans  notre  langue , rien  de  mieux  Q3nçu» 
V ni  de  plus  henreufement  exécuté. 

* «.  * ' 

. 1.  BLANC  , [ Jean-Bernard  le]  Abbé, 

-'toriograpbe  des  Bâtimenstlu  Roi,  de  TAcadémie 
délia  Crufca , de  celle  des  Arcades  dè  Rome  , de 
rinditut  de  Boulogne  , Honoraire  de  la  Société 
'académique  des  Arts  de  Dijon  , la  patrie  , né 
*en  1707. 

Tous  ces  titres  ne  rempêcheni  pas  d’être  ua 
Auteur  médiocre.  Sa  Tragédie  d’-/^éefl.5<if(/,très- 
accueillie  à fa  première  apparition,  ne  fe  fouw 
tint  pas  à la  reprife  de  1743  , Sc  cette  Piece  n’a 
plus  reparu  depuis.  Ses  Lettres  fur  les  Anglais 
ont  trouvé  des  Contradiéteurs.  Elles  eurent  du 
-fuccès  dans  leur  nouveauté , parce  qii’elles  oi- 
froient  desinftruûioiis  aflez  bien  prérentées  iur 
la  Nation  Angloife  ^ mais  il  a paru  depuis  une 
fl  grande  quantité  d’Ouvrages  fur  le  même  fujer  , 
que  ces  Lettres  font  aujourd’hui  fort  négligées. 

f y 

t.  BLANC.  [ 2V.  Gillet  le  ] Nous  avion» 
négligé  de  parler  de  celui-ci  dans  la  premier» 
édition  de  notre  Ouvrage  , parce  que  fa  Tragédie 
de  Manco-Capac  eft  une  de  ces  produéiions  que 
la  Critique  doit  oublier , à l’exemple  du  Public.. 

- ,Cet  Auteur  a depuis  cherché  â fe  ren^jlre  cé* 
tâîre  par  une  autre  c Tragédie  intitulée  j Ità 
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Druides.  Il  y auroit  peut-être.  réuffi,  fi  la  multi- 
tude eût  pu  être  de  l’avis  des  proteflteurs  zél^s 
qui  fe  font  donné  tant  de  peine  pour  la  foutenir. 
Cette  Piece  bizarre  , qui  n’a  point  été  imprimée  , 
n’a  préfenté  à l’efprit  du  fpeftateur  éclairé , qu’un 
tiffii  de  hardiefles  & d’extravagances  dignes  de 
tous  les  anathèmes  du  goût  St  du  bon  fens.  La 
ridicule  contexture  des  événemens  , l’inconfé- 
quence  des  carafteres,  les  contradiftions  perpé- 
tuelles dans  l’intérêt  St  les  femimens  , l’ont  fait 
reléguer  dans  la  claffe  desmonftres  tragiquesqui, 
après  avoir  hurlé  quelque  temps  fur  la  Scene  , 
vont  fe  cacher  pour  toujours.  On  avoit  cependant  - 
fondé  de  grandes  efpérances  fur  les  grands  effets 
qu’on  s’en  promettoit.  Un  vieux  Prêtre  énergie- . 
mene  , déclamant  contre  fa  Religion  , 8c  reiî- 
verfant , par  frénéfie,  des  Autels  qu’il  avoit  fervis 
toute  fa  vie  ; de  longues  tirades  contre  tous  les 
Cultes  'f  de  fréquentes  Oraifons  à la  Divinité  ; 
des  perfonnages  tous  Déifies  , venant  , chacun 
à leur  tour  , exhaler  leur  dépit  contre  le  Sacer- 
doce St  la  Religion  ; des  allufions  prétendues  in- 
génieufes , 8c  qui  n’ont  décelé  que  de  l’audace  ou 
des  puérilités; toutes  ces  heureufes  combinaifons 
ont  été  crues  propres  à répandre  dans  les  efprits 
ce  que  le  Monde  philofophique  appelle  des  lumie~ 
res.  Qu’eft-il  arrivé  1 Malgré  les  additions,  lesfup- 
preûlons  , les  corrections , les  changemeiis  d« 
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dénouement  qu’on  y a fait  à chaque  repréfenta- 
tibn  ; malgré  les  efforts  de  génie  , des  Poëtes  , 
des  Orateurs  ,'des  Géomètres , des  Journaliftes, 
des  Philofophes  zélateurs  qui  fe  font  épuifés  à 
ranimer  cette  Piece  , la  réflexion  & l’analyfe  ont 
réduit  en  fumée  ce  pénible  appareil.  On  a corn-* 
pris  qu’un-Roi  imbécille',' fortement  difpofé  à 
croire  le  premier  qui  lui  parle  ; qu’une  Princefle 
indéfiniflable , occupée  fans  cefTe  à'  gémir  & à 
héfiter  ; qu’un  Amant  enthôüflafle  qui  ne  faim! 
ce  qu’il  dit  ,*'ni  ce  qu’il  fait  ; que  des  Prêtres  en' 
délire  qui  ne  fe  i-encontrent  que  pour  difputer  8c  . 
s^njùriér  J qUe'des  irtcidens  accumulés  fansvraî- 
iemblance'&dans  héeeiüté  } que  des  Scehes  dé- 
êlamatoires'  ubfolumént  découfties  , étoient  le 
comble  du 'fîdicule.  Eï  les- ordres  du  Gouver- 
nement, qui  ont  défendu  l’impreffion  de  cette 
Tragédie , n’ont  fait  que  lui  épargner  une  fécon- 
dé chûte,  déjà  décidée  par  la  réprobation  des 

- f . > f - ' » 

gens  dé  goût;  j'  : ; . > . . 

. On  eût  féuliaité  , -pour  la  gloire  de  cet  Auteur 
' qu’on  lui  eût  également  défendu  de  faire  imprî-' 
mer  fo n Drame  à'Alèert./e-Grattd^  Piece  plus  mé- 
diocre encore  que  les  Druides,^  dont  la  langueur 
de'  l’aftion  théatràle  égale  la  froideur  du  flyle. 

-•BLETERIE,  [ Jean-Vhilîppe-Reni  DE  LA  J 
Abbé , Profefleur  d’EloquçaçfauÇoilége  Royal, 
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de  l’Académie  deyInfc«ptions  & Belles-Lettref  ^ 
né  à Rennes  , mort  à Paris  en  1771,  connu  par 
une  yU  de  Julien  , très-bien  écrite  , quoi  qu’eit' 
difent  M.  de  Voltaire  & fon  linge , M.  de  Condor^ 
cet  f qui  n’ont  pu  fans  doute  lui  pardonner  de  n’a- 
voirpasfàitgrace  aux  bizarreries  de  cet  Empereuç 
^oftat , en  rendant  d’ailleurs  julUce^apx  bonnes 
qu’il  ayoit.  Cjes  Auteurs  aurçicnt-ils  donc 
yoi^  qu’en  faveur  de  la  Pfailofophie , M.  l’Abbé 
de  lu  BleterU  eût  érigé  en  héros  accompli , un 
l^rincequipoufla  la  péd  entecie  philofophique  ait 
dernier  degré  du  ridicule  ? Les  PfailQfophes  qu^ 
font  li  habiles  à rechercher  , 8c  fi  impitoyable# 
n condamner  les>moindres  fautes  des  Empereur^ 
Chrétiens  , prétendent' ils  qu’on  ferme  les  yeux 
fur  des  extravagances  choquantes,  parce  qu’il  leuç 
plaît  de  déclarer  qu’un  tel  Prince  eft  de  leur  Se3e« 
& par.conféquent  abfous  de  tout  ce  que  la  raifoii 
8t  le.bonfèns  peuvent  lui  reprocher  î Ont-ilsou-  ’ 
blié  ce  qu’ils  ont  dit  tant  de  fiais  j qu’un  bon  His- 
torien ne  doit  être  d’aucune  Seâe,  d'aucun  parti, 
qu’il  faut  qu’fifoit  exempt  de  tout  préjugé  , de 
toute  palîîon  j & qu’il  n’ait  d’autre  but  que  la  vé- 
rité ? C’eft  ce  que  M.  de  laBleterie  a exécuté,  fans 
l’annoncer  avec  tant  de  fafte.  U n’en  fera  donc 
pas  moins  , malgré  M.  de  V oltaire  8c  fies  fup- 
pôts  , un  Hiftorien’  judicieux  ,1  un  Homme  d’efi. 
prit  8c;  de  goûr,  un  Ecrivain  correô  , agréable  ^ 
& quelquefois  élégant. 


L I T’t  i R A I R ï Si  I4J}  - 
La  Vie  de  Jovien , 8c  fa  Traduâion  de  Tacite, 

, juflifîent  encore  ces  éloges  , avec  quelques  leC 
triâions. 

H 

BLIN  DE  SAINMORE,C^^r«tt-M/VAe/J. 

Hyacinthe  ] né  à Paris  en  17..  Depuis  les  pre- 
mières éditions  de  notre  Ouvrage , ,ce  Pbëte  ar^ 
déployé  des  talens  quHui  donnent  des  droits 
nos  éloges , après  lui  avoir  mérité  l’ellime  8c  leR^ 
applaudUfemens  du  Public.  Si  les  Mufes  plainti^t 
ves  ont  été  d’abord  les  objets  de  fon  culte  ; s’il  a 
débuté  dans  1^  carrière,  poétique  par  des  Héroi- 

e 

des  peu  propres  à l’élever  au-delTus  du  commua^ 
des  Poè'tes  de  nos  jours  , il  s’ed  livré  dans  la' 
Tuite  à des  fu jets  plus  agréables,  qu’il  a traités  , 
(de  maniéré  à dédommager  fes  Leéteurs- de  la 
foibielTe  de  fes  premiers  e^ais.  Son  EpUre  i-. 
Racine  f celle  à M.  le  Cardinal  de  Bernis , 8Ct 
la  plupart  de  fes  autres  Pièces  fugitives , annon* 
cent  de  l’q^rit , de  l’imagination,  8c  le  talent  de^ 
'rendre , d’une  maniéré  naturelle,  8c  de  revêtird’u- 
ne  yerlification  douce  8c  variée,  les  différentes af>  ' 
ferions  du  cœur  8c  de  l’efprit.  Ses  imitations  do, 
plulleurs  Idylles  de  M.  Gefner , offrent  une  mar-, 
che  11  libre , û facile , Sc  une  poélie  û riche , qinfon, 
les  prendroit  volontiers  pour  les  originaux.  . . , 
M.  Blin  ne  s’efl  pas  borné  aux  Poéfies  légeres.- 
H a travaillé  pour  le  Théâtre  , 8(  fa  Tragédiq^ 
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d Orphanis  , par  laquelle  il  a débuté  , a pleine- 
ment  jullifié  l’idée  que  nous  avions  donnée  de  fa  * 
capacité  pour  réullir  dans  un  genre  plus  difficile 
& plus  élevé.  La  marche  de  cette  Pièce  eft  /Im- 
pie & naturelle  ; les  principaux  cara£teres  nous 
oat  paru  bien  deillnés  & bien  foutenus  ; le  flyle  en 
agréable  , facile  8e  correft  ; tet  Ouvrage  en  ' 
un  mot  annonce  un  vrai  talent  pour  l’Art  fublimo 
de  Melpomene  , H défiguré  par  le  plus  grand 
nombre  des  Poètes  qui  le  cultivent  aujourd’hui. 

' 1.  BLONDEL,  \David“\  Minîftre  Protefiant,' 
né  à Châlons  en  1581 , mort  à Amfterdam  en 
Ï<5S$  , Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  pleins  d<; 
recherches  , mais  mal  écrits.  Les  Protellans  de 
fou  fiecle  , faute  de  bons  Ecrivains  , en  firent 
«n  homme  célébré  dans  leur  parti.  Cette  célé- 
l>fité  s’eft  perdue  dans  la  nuit  du  temps  ; car  les 
Ouvragesde  cet  Auteur  font  aujourd’huiinconuus 

même  à la  plupart  dés  Bibliographes,  # ' 

. ■ . ...  < -1  ; 

2. BLONDEL, '[  Profefleur  Royal 

de  Mathématiques  8c  d’Architeûure  , de  l’Aca- 
démie des  Sciences  , mort  à Paris  eh  1686,  âgé  ' 
de  68  ans,  cultiva  les  Belles  Lettres  , mars  ne 
fe  diftingua  que.  dans  les  Sciences.  Ï1  fut  lohg- 
témps  Direftèur  de  l’Académie  d’Architeûure. 
Jacques- Frarif ois  Blondel  , Profè/Teur  Royal 

d’Archîteéfure  , 
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jTATchitéfhJre  , ^renouvelle  aujourd’hui  la  gloire 
ce  nom , ou  , pour  mieux  dire  , U ajoute  in- 
-finiMent  à fa  célébrité , par  des  Ouvrages  , qui , 
•par  leur  nbmbre  & leur  mérite.,  furpaflent  ceux 
<les  autres  Blondels  .,  qui  ne  font  pas  fef  parens, 
comme.ila  eu  la  modeiUe  de  le  déclarer  dans  use 
Feuille  périodique- 


‘ i ■ ’ t.  ■ ’ii.  ; 

.•  ' BOCAGE , [ Marie- AtiM  le  Page  do  ] des 
Académies  de  Lyon,  de  Padoue  , de  Boulogne, 
-8cc.  iiée.'âiRoueH  en  i7.„  ■ 

Plufieurs  Ouvrages  de  .différens  genres  , en 
vers  , ainfi- qu’en  pr9fe^,.lui  ont  ac.quis  de  la 
.réputation  ,.8t  ouvert  l’entrée  d’un  grand  nora- 
i)re  d’Académies.^  Aux  talens  de  l’efprit,  elle  a 
réuni  1§  mérite  du  favoir.  Elle  a traduit  en  Italien 
^la  Conjuration  de  f^alfieln.^  8i , dans  notre  langue  , 
Le  Temple  de  la  Renommée  de  Pope.  - , 

11  ne  pnroit  pas  que  Madame  du  Bocage  fe  foie 
. fort  empreifée  d’ajouter  de  nouvea.ux  lauriers  à 
xeuE-qu’elle  a déjà  cueilliç.  .Sa  Mufe , depuis  quel- 
,ques  années  , garde  le^  filedçe  & cependant, 
„aprés  les.  Amazones  , Se  fur-tout  après  la  Colom- 
^biade.^  e^lle  auroit  pu  fe  promettre  des  fuccès  , 
linon  dans  la  Tragédie  8c  lé  Poëme  épique , du 
moins  dans  des  genres  qui  ne  detnandent  que  le 


d’une  verfifiçation  fac^e  8c  quelquefois  ani- 


,inée.  ^ 

f.l.' J.  , 

Tome  /. 


V 
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' BOCHARD , [ Samuel  j de  l’Académie  de 
Caen  , né  à Rouen  en  I599>  mort  dans  la  même 
ville  enf  1667  , un  de  ces  Miniftres.  autrefois  cé- 
lébrés chez  les  prétendus  Réformés.  Ses  Ouvra- 
ges'de -controverfe  font  oubliés  ; maisiâ  Géogra-‘ 
pkze  Sacrée  tient  encore  un  rang  diftingué  parmi 
les  Ouvrages  où  Térudition  étonne  autant,  qu’elle 
inflruit . La  mort  le  furprit  dans  uae  AlTemblée 
'Académique  : c’eû  mourir  au  champ  de  bataiile. 


BODIN , [ Jean  ] né  à Angers  vers  l’an  1550, 
‘mort  à Laon  en  1596. 

Tout  médiocre  'qu’il  eft  , il  n’a  pas  laiflé  de 
'frayer  la  carrière  à un  Génie  juftement  célèbre 
'parmi  nous.  Sa  République  ne  Ht  pas  moins  de 
bruit  dans  fort  temps,  que  VEjprit  des  Loix  dans 
’le  nôtre.  Bodin , fdon  toute  l’exaûitude  du  terme  , 
a été  le  dévancier  de  M.  de  Montefquieu.  Les 
Ouvrages  de  ces  deux  Auteurs  H inégaux  , trai> 
tent  des  mêmes  matières  , oHrent  quelquefois  le 
même  procéd'é , & il  h’eft  pâs  permis  de  douter 
'que  réruditiôn  confufe  8c  indigefte  qui  furcharge 
le  livre  de  la  Répuhliqué  , n’ait  été  la  mine  brute 
'dont  l’Auteur  de  VEjprit  des  Loix  s’efl  babile- 

T t ■ * » 

ment  enrichi. 


I ; 


I.  BOILEAU,  Cbntrôlcur‘‘deTÀi«- 

genterie  du  R,oi,  de  l’Acadénite  Erançoiféi  ^é 
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ft  ï^arïs  eÂ  1631 , mort  dans  la  même  ville  en' 

1669. 

Il  fut  Poëte  comme  Dejpréaux  , ion  irere  ; 
mais  fa  célébrité  n’eft  point , à beaucoup  pf ès  # 
la  même.  Ce  n’eft  pas  qu’il  .ij’eût  pu  flluftrer  un 
,autre  nom  : fa  Traduûion  de  V Abrégé  de  la  PhL 
lofophie  d'EpiUete  par  ArrUn,  & la  Vie  qu’il 
nous  a donnée  de  ce  Philofophe  Stoïcien  , font 
deux  Ouvrages  très.eftimables , qu’on  a réim- 
primés depuis  peu»  Il  a traduit  auffi  en  vers  le 
quatrième  Livre  de  l’Enéïde  •»  & certains  mor- 
ceaux de  cette  TradufUon  ne  feroieot  point  in- 
dignes de  fon  frere  ,-coîmne.  on  peut  en  juger 
par  ceux-cL 

Après  qu’£rte<  a déclaré  â Dxdon\^  delTein  où: 

il  eft  de  quitter  Carthage , cette  Reine  s’écrie  : 

* 

».  Non»  ctuel , tu  n’es  |>pint  le  fiU  d’une  péede  p » 

Tu  fuças , en  naiflant , le  lait  d’une  tigrefle  j 
Et  le  Cauçafe  afFteux  t’engendrant  en  courroux  , 

Te  fir  l’ame  &c  le  coeur  plus  durs  que  fés  cailloux , Zcc,4» 

■Grands  Dieux , pouttez'Vpus  voir  de  la -voûte  .éioiléc., 
La  foi  lî  lâchement  i vos  yeux  violée  î 
lâélas  ! fur  qui  peut-on  s’aiTurer  déformais  î 
Ah  ! qu’on  fe  fie  à rort  à la  foi  des  bienfaits  ! 

Qui  l’eût  jamais  penfé  , qu’un  traitement  fi  rude  ■ 

Eût  payé  mes  faveurs  de  tant  d’ingratiTude  ? ' 

Nete  fouvient-il  plus  , perfide,  de  cejoar 
-Que  , pâle  8c  to^t  tremblant,,  tu  parus 'à  ma  Cottr'î 
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Qu’encor  toot  effrayé  des  horreurs  du  naufrage , 

Ma  piiié  mit  ta  flotte  à l’abri  de  l’orage  -, 

Et  que  , me  demandant  fecours  eu  ton  malheur , 

Avecque  ce  fecours  je  ce  donnai  mon  CŒur  i 

• • • * • • • ^ m 

Hé  bien  ! ingrat , hé  bien  ! fuis  donc  ces  vains  oracles  , 
J’y  confens  de  ben  cœur,  Sc  n’y  mets  plus  d’obftacles; 
Va , malgré  les  hivers  & tes  lâches  fetmens , 

Expofer  ta  fortune  à la  merci  des  vents. 

Ecut-êttequc  lamer,  ouvrant  cent  précipices, 

A ta  punition  offrira  cent  fuppiices. 

Alors  en  vain  , alors  fur  la  fin  de  ces  jours 
Tu  voudras  appetler  Didon  à ton  fecours. 

Des  feux  de  mon  bûcher,  j’irai  jufqu’en  l'abîme 
Allumer  dans  ton  CŒur  les  remords  de  ton  crime  j 
Etmonombte  par  tout  ce  fuivant  pas  â pas, 
Tetnoncrera  par-  tout  ton  crime  Sc  ton  trépas  : 

Et  jufques  dans  l'Enfer  faifant  vivre  ma  haine  , 

Mou  amc  , chez  les  Morts,  jouita  de  ta  peine. 

Ceux  qui  connoiflent  les  Vers  Latins  verront 
qu’il  feroit  difficile  de  le$  rendre  plus  fidèlement. 
Le  morceau  oi'i  Didon  abandonnée  par  Enée  , 
fe  livre  à fon  dérefpoir , eft  d’une  préciflon  & 
d’une  vivacité  qui  égale  prefque  celle  de  l’original. 

Hélas  ! s’écrîa  c-elle  , au  fort  de  famifete. 

Quel  projet  déformais  me  refle-t  il  à faire  > 

-Chez  les  Rois  mes  voifîns , mon  coeur  humble  St  confus. 
Ira-t-il  s’expofer au hafacd  d’un  refus  ; 

Eux  , donc  j’ai  tant  de  fois , avec  tant  d’infolence, 
Méptifé  la  recherche  8c  bravé  là  puilfance  > 

Iiai-je  , en  fuppUante  , à la  honte  des  mieus. 


Di  ■■■ 


C-;  ie 
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Implorer  la  pitié  des  fupetbes  Troyens  î 

Trop  aveugle  Didon  , puis-je  , après  cette  injure,  ' 

Ne  pas  connoître  encor  cette  race  parjure  ? 

Et  corbment  mes  foupirs  pourroient-ils  retenir 
Ceux  de  qui  mes  bienfaits  n’ont  pu  tien  obtenir  ? 

Ou  bien,  irai- je  enfin  jufqu'au  bout  de  la  terre  , 

Avec  tous  mes  fujets  leur  dedaret  la  guerre’ 

Mais  comment  voa<'iroient-ils , à travers  les  dangers, 
Pourfuivre  ma  vengeance  en  des  bords  itrangets  , 

Eux,  que  leur  intérêt  & l’amour  de  la  vie 
Ont  à peine  arrachés  du  fein  de  leur  patrie } 

Mourons  donc,  puifqu'enfin  , dans  l’état  oû  je  fuis, 

La  mort  eft  refpoir  feul  qui  reÛe  â mes  ennuis. 

Les  Poélîes  légères  étoient  auffi  tfe  fon  reflbrt* 
Il  favoit  y mettre  de  la  gaieté  & de  la  légéreté  , 
témoin  ces  vers  qu’il  ^t  pour  placer  an  bas  dû 
portrait  de  fon  pere. 

Ce  Greffier  dont  tu  vois  l’image  y 
• Travailla  plus  de  foixante  ans  y 

Et  cependant  à Tes  enfans 
Il  a laUTé  pour  tout  partage  , 

Reaucoup  d'honneur , peu  d’héritage  ^ 

Dont  fon  fils  l’Avocat  enrage. 

Gilles  Boileau,  fut  d'abord  Avocat  au  Parle-  ’ 
ment,  puis  Intendant  des  Menus-plailîrs  & Affai- 
res de  la  Chambre  du  Roi  , & enfuite  Contrô- 
leur de  l’Argenterie  de  Sa  Majeflé. 

A.  BOILEAU , [ Jacques  ] Dofteur  de  Sor- 

G «i  ' 
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Jjonnc,  frere  du  précédent, de  l’Académie  Frair^ 
çoife,né  à Paris  en  163 J,  mort  dans  la  même 
ville  en  1716,  ne  mérite  pas  ce  qu’en  a ditl’Au- 
ïeur  des  Querelles  Littéraires  , qui  Pappelle  uft 
Efprit  bicarré  , qui  a rien  donné  que  de  bigarre, 

L’Abbé  Boileau  eft  Auteur  de  pludeurs  Ou- 
vrages , folt  en  latin > foit  en  François,  qui  an- 
noncent un  homme  lavant  8c  de  beaucoup  d’ef- 
prit.  Son  imagination , il  eft  vrai  , n’étoit  pas 
toujours  réprimée  par  le  jugement , 8c  fes  Ser» 
mons  ne  Font  pas  irréprochables  du  côté  de  l’af- 
feélation  Sc  de  la  lingularité  : malgré  cela , on  a 
Fu  en  extraire  un  grand  nombre  de  penfées  dont 
on  a Formé  un  Recueil , qui  vaut  bien  d’autres 
Recueils  de  penFéès  plus  communes  8c  plus  iU'- 
lipides. 

* • ' * i . J . 

BOILEAU,  {Nicolas'^  Poëte  làtyrique  ; voyça 
DESPREAUX. 

BOINDIN,  [ Nicolas  J de  l’Académie  des  Inf. 
criptions  8c  Belles- Lettres,  né  à Paris  en  1676,. 
mort  dans  la  même  ville  en  1751. 

A la  tête  de  Fes  Œuvres , qui  n’ont  paru 
qu’après  Fa  mort,  eft  un  Mémoire  Fur  Fa  vie  8c 
fes  Ouvrages , corapofé  par  lui-même  , où  il 
ne  s'épargne  pas  les  louanges  ; ce  qui  FulHroit 
pour  difpenFer  le  Public  de  lui  en  accorder.-  L’Edi- 
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fcur  auroit  au  moins  dû  fupprimer  cette  égolo- 
gie  ; il  n’eft  pas  permis  de  parler  de  foi-même 
avec  autant  de  complaifance.  Il  y a bien  plus 
d’adrefle  à fuivre  la  méthode  de  certains  Auteurs* 
dont  la  modeftie  fait  fe  mettre  à l’aife,  eit  fe  fê- 
foyant  eux-  mêmes  fous  un  nom  emprunte  ; ils  ne 
courent  alors  de  rifque  que  quand  le  Panégyrifte 
eft  découvert  ; ce  qui,  à la  vérité,  ne  tarde  pas. 
,On  peut  èmployer  encore  un  autre  moyen  : il  eft 
Certaines  Sociétés  dévouées  à des  hommages  mu- 
tuels, où  rencenfoir  paffe  de  main  en  main  ; il 
eft  aifé  de  s’y  faire  agréger  , afin  d’obtenir  de 
fes  confrères  une  ample  dofe  d’encens , en  revan- 

•n  • - . 

che  de'cellê  qu’on  leur  a diftribuée, 

Boindin  étoit  Philofophe.  C’eft  un  malheur 
pour  lui  de  n^iavoir  pas  exifté  de  nos'  jouts  : fo» 
orgueil  cefleroit  d’être  ridicule  , s’il  étoit  érigé , 
Comme  à préfent,  en  efprit  de  Corps.  Nous  dou- 
tons cependant  qu’on  l’eût  admis  dans  la  Clafle 
philofophique  , s’il  eût  publié  de  fon  vivant  lé 
Mémoire  qu’il  a compofé  pour  la  juftification  do 
J.  B.  Roujfeaur^  qui  n’a  jamais  été  aimé  des  dilP 
pénfateurs  de  la  gloire.  - ' » 

On  a encore  de  Boindin  quatre  Comédies  , 
parmi  lefquelles  U Bdld^Auteil  & le  Port  de  Mer 
eurent  quelques  fuccès.  Le  fujet  de  la  première,^ 
qù’On  joue  de  temps  en  temps  , eft  riant , Sc 
Firitrigue  en  eft  alTez  piquante.  - . ^ 

G W 
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Ses  autres  Ouvrages  , qui  confident  dans  ici 
Dijfertations  , ne  le  didinguent  j)as  des  Auteurs 
médiocres.  Il  ed  cependant  un  des  quatre  Génies 
privilégiés  du  fiecle  de  Louis  XIV , qui,  félon 
M.  Diderot , anroient  été  feuls  capables  de  four- 
nir quelques  articles  à l’Encyclopédie.  Crédita 
Tijbnes.  . 

T 

1.  BOIS  , [ Philippe  Goibaud  fieur  du]  de 
l’Académie  Françoife  , né  à Poitiers  , mort  en 
2694,  Traducteur  médiocre  de pluCeurs  Ouvra- 
ges de  Cicéron, 

2.  BOIS  , [ Gérard  DV  ] Oratoriep,  né  à Or- 
léans , .mort  à Paris  en  1696.-  , ^ ^ ' 

y Celui-ci  a con^ofé  VUiJîoi-re  .de  f-Eglife  de 
Paris,  c’ed-à- dire,  qu’il  a fait  unOuvr^gediffue* 
où  , parmi  les  recherches  curieufes  j on  en  trouve 
beaucoup  d’inutiles  , comme  dans  tant  d’autres 
Ouvrages  de^cette  nature  , dont  Auteurs  fe 
font  trop  attachés  aux  petite  faits  ^ -en  oubliant 
que  les  Hidoires  particulières  ne  peuvent  inté- 
r«fl*er , que  par  le  choix , la  maniéré  & la  brièveté. 

BOISMONT,[JV.  de}  Abbé,  de  l’Acadé- 
mie Françoife  , né  en  17..  , 

Un  Panégyrique  de  Saint  Louis  , 8c  trois 
Oraifons  Funèbres  i l’une  de  M,  le  Dauphin  , 
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Pautre  de  la  Reine  ^ la  troifieme  de  Louis  XV  ^ 
prouvent  festaiens  pour  l’éloquence^ela  Chaire,  - 
8c  le  font  blâmer  d’avoir  abandonné  une  car- 
rière que  de  judes  fuccès  dévoient  l’engager  à 
parcourir  plus  long-temps.  Nous  avons  li  peu 
de  bons  Orateurs,  8c-  tant  de  médiocres  , qu’il  elt 
permis  de  murmurer  du  fîlence  de  ceux  qui  pour*, 
roient  fe  diftinguer  parmi  les  premiers.  • 

BOISROBE|lT,  [ François  LE  Metel  Heur 
DE  j Abbé  de  Châtillon-fur-Seine  , de  l’Acadé* 
mie  Françoife , né  à Caen  , mort  en  1662. 

. On  ne  lit  plus  fes  -Tragédies , ni  fes  Corné-- 
dies,  ni  fes  Tragi-  Comédies , ni  fes  Romans  : on 
fe  fouvient  feulement  que  l’agrément  df  fon  ef- 
prit  rintrodui/ît  fort  avant  dans  la  familiarité  du-. 
Cardinal  de  Richelieu.  L’Abbé  de  Boisrohert  étoit 

i 

en  effet  d’une  fociété  très-agréable  ; il  avoir  1& 
caraâere  gai , 8c  l’imagination  pleine  de  faillies.- 
Ce  font  ces  traits  qui  earaûérifent  quelques-unes 
de  fçs  Poéfies  fugitives  qu’on  ne  lit  plus,  mais 
qu’on  pourroit  lire  encore.  Il  nous  fuffira  , pour 
le  prouver , de  citer  ce  joli  Madrigal  , que  le  fa- 
meux Lambert  mit  en  mufique,  8c  dont  un  de  nos- 
Poetes  aftuels  s’eR  approprié  fans  façon  le  der- 
nier  vers:. 

£h  1 quoi,  dans: un  âge  fi  tendre  ,,  , 

- ,,  On  ne  peut  déià  vous  entendre , . . , 

G. 
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' • Nî  voir  vos  beaux  yeux  faïii  mourir-! 

ilh  ! foyea  ^ jeune  Iris , ou  plur  grande  ou  moins  belle  ÿ ' 
Attendez  , petite  cruelle  j 

Attendez  , pour  blelTer , c^ue  vous  fâchiez  guérir. 

• BOKSARD  , ftan-Jacqiits  ]“  né à-Befançoifc 
en  I'528,  mott  à Metz  en  , Compiteteur 
infatigable , dont  lés  Ouvrages  fohe  recherchés  . 
par  les  Antiquaires..  On  eftime  fnr-tout  celui  qu^‘^ 
a pour  titre  : ThtatrumvitA  AttwanA,.  qui  contient 
la  Vie  & les  Portraits , én  taille  douce , de  cent: 
quatre-vingt- dût-huir  perfonnes  illuftres. 

BOISSr-,  [^IoKzVDE]de  l’Académie  Fran- 
.çoife,  né  à Vie  en  Auvergne  en  1694  , mort  à- 
Faris  en  1758;  Poëte  comique  , dont  un  grand, 
nombre  de  Pièces  font  reftéesau  Théâtre.»  Ces 
J)  Pièces , félon  M.  Grejftt , font  également  in- 
» génieufes  St  fages , toujours  imaginées  avec 
» élévation,  toujours  écrites  avec  élégance , ref- 
» pirant  par-tout  la  raifon,  la  décence,  Pagré- 
» ment , & toujours  couronnées  par  de  brillan®^ 
» fuccès.  « 

Il  faut  remarquer  que  M..  Grejftt  parloir  alors^ 
«n  pleine  Académie , 81  adreffoit  la  parolê  à M.  de- 
Boijf  lui-même , qui  venoit  de  prononcer  fonj 
IMfcours  deréception.  C’en feroit allez  pour  aver- 
tir qu’il  ne  faudroit  pas  prendre  ce  compliment 
À lettre,  files  talens  de  M».déBe/,^n’étQieat. 
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]^bpres  d’ailleurs  à juftifier  une  grande  partie  de 
élogesi  11  eft' certain  que  peribnnen’ëtoitplus 
digne  de  remplacer  M.  'Deftouckes  à l’Académiè 
6t  furie  Théâtre i avec  un  peu  d’indulgence, Ow 
peut  en  effet  le  regarder  comme  un  de  nos  meil- 
leurs Pôëtes  Gbmiqués  , dans  le  temps  où  là 
médie  cottftnençéît  à perdre  fa  gaieté  & ‘ foii  naJ- 
tnrel.  Si  fes'Pieces'ne  foht  pas  toujours  la  pein- 
turê'fidellé  de  itôs'nïoêürs  i^  lî  elles  manquent 
quelquefois  de  cette  force  comique  , de  cette 
chaleur  dans  l’a^on , de  cette  vivacité  dans  le 
dialogue  ,-  qui  caraôértfént.Mo//ere',  fes  plans 
font  du'^môiîïé  toujdiw^ agréables  , toujours  va- 
riés;'fotf^ÿleeh ‘aile  i’èorreû,  & fouvent  gra-- 
deux,  comme  on  peut  en  juger  par  le  Fran/tf/i 
h Lendres  yie  Bttbilldrd  , VHomme  ' du  Jour\  8c- 
deux  ou  trois  autres  dé  fes  Pièces  qui  feront  tois>- 
joUrs  revues  avec  plaifir;  ; 

'••M;  de  5e(^  a long-temps  travaillé  au  Mtrcure^^ 

t 

8t  cé'Joilrnal n’à  jamais  mieux  valu,  que  lorfqu’il' 
étoit  entre  fes  mains.""  • ' • 

- Son- fils  a débuté  dans  lès  Lettres  avec  quef- 
^ès  fuccès*  II  a donné  dans  fa  jeuneffe  une  Hif-- 
toïre  dt  la  Vie  de  Simonide  &•  de  fùn  Siecle^  Cui- 
vrage plein  d’érudition  & de  difcernemènt , pro,-- 
pfe  à faire  naître  quelques  efpérances , mais  qu!< 
n’à  été  fuivi  d’aucun  autre , du  moins , nous  n’e^ 
àvoDs  pas-  conttoilTancéi-' 

G-vji 
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BOISTEL  D’WEU-ES  , [ JmaSaptiJfe^Rif^ 
htrt  } Trérçrierde  Firanc^  à Amiens  y rapatrie, 
,Ae  l’Académie  de  la  même  ville  , né  en  17., 

Deux  Tragédies  oubliées , quelques  Poélles  fu- 
4^itives  auilî  oubliées,  font  les  préfeas  qu’il  a faits 
BuTublic , toujours  ingrat  pour^ce->  qui  porte  le 
caraâere  de  lam^diocrité»  De^ix  .out  troie  fcenes 
intéreflàntes  dans.fa  Tragédie  .de  ne 

ibnt  pas  Tuffifatites  pour  lui  donner  ^ 
fc  plaindre  de  cet  oubli,. 

BOIVIN,  [ 7<a/i J Prpfefleur  Royal  ea  Langue 
Grecque,  Garde  de  la  Bibjiqtheque  du  Roi,,  aé 
ù Montreuil  d’Argilé  , mort  à, Paris  eç  1716  „ 
âgé  de  64  ans.. . . , ; 

>.  • Ce  ne  font  pas  fies  Vers  Grecs  , Latins  ou 

\ 

Trançois,qui  le  placent  parmi  nos  bonsLittéxa« 
teurs  : ces  produûions  annoncent  dans  luimoins 
•de  talens  pour  ,1a  PoéCe  , que  de  facibté  pour 
écrire  dans,  ces  trois  langues..  11  eitplus  jpdement 
recommandable,  par  les  lavantes  ^Diflerta tiens 
dont  il  a enrichi'  les'  Mémoires  d,e  l’Académie 
deslnfcriptions  8c  Belles-Lettres.  Boileau  n’a  pas 
craint  de  fe  fervir  de  fes  Remarques  fur  le  Traité 
du  Sublime  de  Lon^iriy  dans  la  Traduâion  qu’il 
a donnée  de  ce  Rhéteur  ; Sc.M^  RoZ(ià  diibic 
^e  ceSavant,  « qu’il  ré unifToitdansun degré  émi- 
9»  netu  la  délic^tefle.  de  la  Littératpre  à la.prq>« 
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!d  fon^«ur  de  rErudition  élçge  qur  ne  doit 
rien  à Tamitif  qui  les  uniiToit. 

ÉOLOGNE,  [ Pierre  de]  Secrétaire  du  Roi, 
des 'Académies  d’Angers,  de  la  Rochelle,  de 
IVlarfeille , 8c  de  celle  de  Bologne , né  à la  Mar- 
tinique en  1706»  , . < . t ■ 

Sans  une  certairié  fatalité  qüî  préfidé  aux  ré- 
putations , il  feroit  auQi  connu  qu’il  mérite  de 
Têtre.  Après  M.  le  Franc  , il  eft  celui  de  tous  nos 
Poë'tes  aélueîs  qui  a le  mieux  réulH  dans  les  Odes 
fàcrées.  Le  principal  caraâere  de  fâ  Poéfie,  0*^611 
ni  la  force* ni  renthoufiafme , qualités  cependant 
néceffaires'  au-  genre  lyrique  ; ‘ elles  font  rempla-*" 
céés',  ‘ qu’ellès  peuvent  l’être,  par  là' 

pureté',  l’élégance,  l’harmonie  , le  naturel  8c 
Paifance  de  la  vérCficaxion..  • 

* ■ r ■ * , - 

- ■ BONGARS , [^Jacques']  Confeiüer  à' Henri 
né  à Orléans,  mort. à Paris. en  i^iz  , à 58  ans». 

Les.  deu)c;  . volumes  de  fes  Lettres  écrites  en 
Latin,  ont- été  traduits  en  François  par  MM.  de 
Port-Royal^  fous  le.  nom  Brianville.  L’Au- 
teur y paroît  inftruit,  élégant,  honnête-homme 
Sc  J^abile  dans  les  négociations  dont  il  fut  chargé 
par  Henri  IF' ^ . alors  Rpi.de  Navarre.  On  pour. 
Toit  fe  pa&r  aujourd’hui -de ^ces  Lettres  ; mais, 
du  temps  , de  J^ngqrs  ^ elles  étaient  utiles  8c. 
agréables.  , ; ’ • 
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BONTEMS , C N.  ] née  à faris  en  171E,.; 
morte  dans  la  même  ville'  en  lyéSi  ' • - 
Nous  avons  de  cette  Dame -une  Tradu^ion 
du  Poërae  des  Saifons  de  Tompfon.  Le  Poëte.- 
Anglois  n’y  perd  rien  de  la  vivacité  de  fon  co- 
loris « 8c  y gagne  beaucoup  par  Télégance  8c  la 
douceur  qu’elle  a fu  répandre  fur  fes  tableaux.'. 

BOREL  J [ Pierre  ] de  l’Académie  des  Scien- 
ses  , né.  à Caftres  en  1620  » mort  en  1678.  , 

Ses  Ouvrages  de  Médecine  8c  d’Hidoire  natu- 
relle ne  font  pas  fi  confultés , que  fon  Tréfor  det 
Recherches  & des  Antiquités  Gauloifes.  Les  Ety-~ 
mologilles  8c -les  Curieux  peuvent  tirer,  de  cet- 
Ouvrage  de,  grandes  lumières  8c  de  petites  inf- 
truaions  ; les  Médecins  Sc  les  Naturalises  ne^ 
pourroient  trouver  dans  les  premiers , que  la» 
répétition  des  vieux  principes  aintquels  ils  p,a-^ 
roilTent  peu-attachés  à'préfenf.-  " : 

• Les  Annales  de  la  ville  de  Càftteà  ■ ne'-  {ont: 
bonnes  , tout  au  pliis  , qü’â  fervir  de  matériaux: 
à 'celui  qui  entreprendra  de  les  réfaire.  , • '>  • 

■ 1.  i 

BOSG , \_JacqueiviV  ] Cordelîér,  né  à Bayent: 
«n  1623  , mort  dans  la  même  vilk  en  1692. 

' VJTonnê:e  Femme'  & -la  Femme  Héroïque  '•Inîî 
ffrent  une  grande  réputation  dans  leur  nouveauté.'. 
On  ne  les  lit  plus  guere  aujourd!hui-,.à  -moins»^^ 
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^’'on  ne  veuille  par  caprice  fe  formir  l’îdé^ 
d^un  Jtomme  trè^-verfé  dans  la  tangue  âfAagufit^' 
& très  ignorant  dans  la  tienne.  Ces  déü*  Oi»^  * 
vrages  font  farcis  de  citations  latine^.  L»  Pré-i 
face  du  preirtier  eft  fûpèrieureinent  écrite;  auffi.' 
h P.  Bofc  avoir- il  prié  fon  ami  ^ Abkuicourt  de^ 
la  faire»  • -i  .j 

' BOSSU  , [iîenc' le]  Chanoine  Régulier  dè  Ste.‘ 
Genévieve  , né  à Paris  en  163 1 , mort  en  1680* 

On  eftime  avec  raitbn  fon  Traité  fur  le  Poème:’ 
épique.  Boileau , dans  fes  Réflexions  fur  Lon^ 
gin  , le  regarde  comme  un  des  meilleurs  Livres-' 
de  Poétique  qui  , du  confentement  de  tous  les  ha*  ' 
biles  gens  fait  été  fait  dans  notre  langue.  Le®' 
réglés  que  l’Auteur  y donne , font  fages,  bien  dé- 
veloppées , & toujours  prifes  dans  la  nature.  II' 
eft  vrai  que  les  préceptes  ne  font  naître  ni  le 
Poëte  ni  l'es  Orateurs  ; mais  il®  fervent  à le®^ 
former  ‘8c  les  retenir  dans  les  bornes  du  vrai  - 
goût , que  les  EfpritS  même  les  plus  médiocres 

fe  croient  trbp  fouvent  en  droit  de^Branchir.  ' 

• ■ ' 

BOSSUET  , [ Îacqvies-Benignes  ]'  Evêque  de.' 
Meaux  , de  l’Académie'  Françoife,  né  à Dijon  en  ’ • 
1^27,  mort  à Pâtis  en  i;^o4,  le  premier  modèle  ‘ 
que  nous  aydns  eu  d’iine  éloquence  égale  8t' 
quelquefois' fupërieüre'  à celle  des  plus  célébrés;’ 
Orateurs  Grecs  & Latins.. 
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. Son  DifcQurs  fur  l’Hiftoire  unlverfelU  efl  nir 
chef-d’œuvre  y qui  réunit  tout  à la  fois  ce  que 
le  génie  a de  plus  fuhlime  , la  politique  de  plus  , 
profond , la  morale  de  plus  fage  , le  ilyle  de  plus 
vigoureux  & de  plus  brillant , l’art  de  plus  éton- 
nant,. Il  n’eft  point  d’Ouvrages  chez  les  Ançiens,^ 
où  le  caraâere  d’une  raifon  fupérieure  fe  fafle- 
jnieux  fentir.  Le  fujet  en  ell  grand  , le  defTein 
vafte  y le  rapport  des  parties  bien  combiné 
l’exprefiion  toujours  proportionnée  à la  dignité.- 
de  la  matière,. 

Malgré  les  difficultés  qui  fe  préfentoient , dans 
lin  Difcours  dont  le  but  eft  de  développer  le 
chaos  des  temps  , de  fuivre,  pour  ainll dire,  pas. 
à pas  , la  marche  de  la  fageffe  divine  ,,  de  rap- 
procher les  événemens  pour  en  faire  connoître- 
les  reflorts  8c  le  terme,  de  préfenter  enfin  le- 
tabfeau  du  genre  humain  dans  fa  nailTance,  danSr 
fes^erreurs  , dans  fes  crimes  ,.dansle  progrès  de; 
fes  lumières  , dans  fa  légiflation ,.  dans  k réforr- 
mation  de  fes  mœurs,  dans  les  révolutions • 
des  Empires  , le  génie,  de  Bcjfuet  ell  toujours- 
égal  au  fujet  qu’il  embrafle , 8c  embellit  lès  ob— 
jet'S  que  leur- propre -grandeur  fembloit  mettre- 
au  deflus^de  üefprit  de  l’homme.  Quelle  rapidité' 
dans  la  narration.!  quef  ordre  dans- la  marche  !, 
quelle  étendue  8c  quelle. profondei4r.4ans  les  vues  !..  ^ 

quelle  fagÿcité  dans  les  réflexiPjns , ! ;Que  la  Rej^, 
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ligion  eft  refpeâable  ,*luraineufe  & confolante 
fous  fon  pinceau  ! On  diroit  qu'elle  s’explique 
elle>même  par  fa  plume.  Semblable  à ces  yades 
réfervoirs  dellinés  à entretenir  de  leur  fuperflu 
les  canaux  qui  en  dépendent,  l’éloquence  de 
l’Orateur  Hiilorien  répand  une  riche  abondance 
fur  toutes  les  matières  qu’il  traite  *. 

. Les  Oraifons  funèbres  de  Bojfuet  font  u» 
nouveau  triomphe  pour  fa  gloire,  ajoutons,  pour  ■ 
celles  de  la  Religion.  Bien  loin  d’imiter  ceux  qui. 
l’avoient  précédé  dans  ce  . genre  d’éloquence, foa  ■ 
génie  fut  s’élever  au  ^deffiis  des  fentimens  vul- 
gaires J & fe  tracer  une  i:oiite  nouvelle.  C’eft- 
là  que  cet  Orhteur  déploie  toute  la  dignité  de  • 
fon  miniftere.  Préfentcr  des  ' tableaux  gui  tou- 
chent , qui  épouvantent , qui  éclairent;  annoncer- 

' ' ■ ■ ' , «•>■■■  «iii  I >' 

* Ce  Difcours  , dic  avec  raifon  l’Aureut  du  Siecle  de 
Louis  XIK  , n'a  eu  ni  modèles  , ni  imitateurs.  Son 
Jlyle  n'a  trouvé  que  des  admirateurs.  On  fut  étonné  de 
cette  force  majeftueufe  donc  il  a décrit  les  moeurs  , le 
Gouvernement  , V'accroijfernenc  é*  ta  chute  des  grands  Em- 
pires , & de  ces  traits  rapides-  d'une  vérité  énergique  dont  ■ 
il  peint  & dont  il  juge  Us  Nations.  M.  do  Voltaire  auroic  ' 
dû  s'en  tenir  à ce  |ugemeBi , qui  faifoit  honneur  à Tes 
lumières  fie  â fon  goût,  fie  ne  pas  dire,  dans  un  autre 
Ouvrage  , que  le  Difcours  fur  l'Hiftoire  univerfelle  n'ejl 
qu'une  éloquente  déclamation  qui  peut  éblouir  un  jeune 
Prince, 'mais  qui  contente  peu  les  Savons  i ce  qui  ne  ’ 
prçgve'.que  Ibo  tpjulUce  fie  fon  tocoaiéquence»  . .n: 
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la  vérité , confondre  l’orgueil , apprécier  les  graiï-^: 
deurs,  ne  point  dil&muler  les  foibleiTes}  inllruir* 
les  vivans  au  milieu  des  trophées  de  la  mort  : 
voilà  quel  doit  être  le  but  de  ces  fortes  de  Difcours  ; 
& celui  que  l’Evêque  de  Meaux  a rempli  avec  une  ' 
fupériorité  qu’il  confervera  peut-être  toujoUrs.Soit  - 
éloquence  y eft  foutenue,  mâle  , abondante  SC 
naturelle  ; elle  dédaigne  le  faux  brillant  des  anti- 
thefes. , ces  tours  emphatiques , qui  ne  prouvent 
que  la  fécherefle  de  l’imagination  & la  difette  de 
Pefprit,  ces  détails  recherchés^  ces  portraits  fan- - 
taftiques  , plus  faits  pour  plaire  que  pour  corri- 
ger  J elle  s’abandonne  à la  chaleur  qui  l’enfante, 

& n’emprunte  de  l’art  que  ce  qu’il  faut  pour  f em- 
bellir, ou  plutôt  elle  embellit'i’art  même.'  Du  ' 
feu , de  la  vie  dans  les  tableaux , de  grandes 
idées  dans  les  images  , des  mouvemens  rapides- 
dans  les  fentimens , des  élans  d’imagination  qui 
étonnent,  destraitsfublimes  dans  le  langage,  qui 
féduifent,  font  pour  lui  des  reflbrts  familiers  que 
font. éprouver  à l’ame  des  fecoufles  qui  lamaîtri- 
fent,  la  captivent,  l’arrachent  à elle-même, & la 
rempliffent  de  cet  enthoullafmè  que  le  vrai  génie 
peut  feui  communiquer.  L’Oraifon  funebre  de  la 
Reine  d’Angleterre , veuve  de  Charles  I , réunit 
éminemment  tous  ces  caraûeres.  On  fait  que  celle 
de  Madame  , enlevée  à la  fleur  de  fon  âge  , Sc 
morte  entre  fes  bras  | arracha  des  fan^ots  à fes  . 
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’ihiditcurs , qui  l’obligerent  de  s’arrêter  lui-même 
après  ces  paroles  foudroyante.s  : « O nuit  déüaf- 
» treufe  ! nuit  effroyable  ! où  retentit  tout-à- 
» coup  , comme  un  éclat  de  tonnerre,  cette - 
» épouvantable  nouvelle  : Madame  fe  meurs  ! 

» Madame  eft  morte  » / 

Il  eff  facile  de  reconnoître,  dans  Tes  Ecrits  de- 
Controverfe  , un  efprit  lumineux  , une  mémoire 
heureufe  , un  difcernement  filr  , qui  le  mettent  ■ 
à portée  de  combiner  les  fyftêmeSj  de  rapprocher 
les  objets  , d’expofer  les  opinions,  8c  de  réfute#  , 
les  erreurs. 

Dans  fes  Ouvrages  de  piété , c’eft  une  onâion 
noble  8c  touchante,  qui  remue  8c  pénétré  les  amer  - 
les  moins  fenflbies.  Les  fentimens  que  l'Ecrivain 
leur  infpîre  , fur-tout  dans  fes  Elévations  8c  fes  ' 
Midiiations  , femblent  agrandir  8c  multiplier 
leur  exiftence  , 8c  font  bien  fupérreurs  aux  froids 
mouvemens  que  peut  exciter  une  imaginatron 
péniblement  exaltée  , ou  une  vaine  fermentation 
phüofophique. 

Quoique  M.  Bojfuet  fût  né  avec  les  plus  heir-  * 
reufes  difpofitionspour  l’Eloquence, fon  éloquence 
dut  cependant  beaucoup  aux  travaux  aflidus  de 
fa  jeuneffe.  Ils  lui  procurèrent  cette  multitude  ” 
de  connoiffances  fi  propres  à aider  la  fécondité 
naturelle  de  l’efprît.  Dans  tous  fes  Ouvrages  ort^ 
remarque  une  plénitude  de  favoir  qui  donne  dti 
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nerf  â fes  idées  , de  la  vigueur  à fes  raUbnne^ 
mens,  de  l’embonpoint  à fôn  ftyle,  & lui  fournit 
ces  preuves  abondantes  & folides  qui  naifiiènt  da 
concours  des  autorités. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  les  Philofophes  mo- 
dernes aient  fait  leurs  efforts  pour  affocier  à leur 
Seûe  un  génie  auffi  fupérieur.  M.  de  Voltaire  , 
entre  autres^  n’a  pas  craint  d’avancer  que  Boffutt 
avait  des  fentimens  philofcphiqiies  bien  différens 
de  fa  Théologie.  Mais  cet  Ecrivain  a hazardi 
tant  de  faits,  & ces  faits  font  G oppofés  aux  idées 
reçues,  que  cette  anecdote  ne  trouvera  pas  plus 
de  créance  dans  les  efprits  saifonnablcs,  que  mille 
autres  de  cet  Auteur  , que  perfonne  n’a  voulu 
adopter.  Nous  nous  contenterons  de  dire  qu’il 
ëtoit  aulfi  peu  fondé  à infinuer  que  Bojfaet  avoit 
des  fentimens  philofophiques  différens  de  fa 
Théologie  , que  nous  le  ferions  en  affûrant  que 
M.  de  Voltaire  a eu  des  fentimens  théologiques 
diflérens  de  fa  philofbphie. 

Ce  qu’on  a débité  fur  le  prétendu  mariage  de 
Bojfuet  avec  Mlle.  Defvieux , eft  aufli  chimé- 
rique. Faut-il  que  dans  un  flecle  de  lumières  , 
où  l’on  paroît  s’attacher  chaque  jour  à détruire 
les  erreurs,  on  avance  des  abfurdités  que  le iens 
commun  rejette  avec  indignation  ! Telle  eft  ce- 

n 

pendant  la  bonne  foi  des  Efprits  forts  d’aujour-^ 
d’hui  : ils  s’efforcent  de  réhabiliter  des  hommes 


Digitized  by  Google 


Littéraires.  165 
judement  décriés  , & de  ternir  la  mémoire  dé 
ceux  qui  ont  les  droits  les  plus  légitimes  à notre 
refpeâ  & à nos  éloges.  Peuvent-ils  efpérer  , 
après  cela  , d’abufer . long-temps  encore  d’une 
y ü humiliante  crédulité  t 

BOyCHENU  DE  VALBONNAI , [ Jeaa. 

î 

TUrre  ] Premier  Préfîdent  de  la  Chambre  des 
Comptes  du  Dauphiné  , né  à Grenoble  en  1651, 
mort  en  1730,  feroit  inconnu  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres,  fi  M.  de  Voltaire  ne  l’eût 
placé  dans  la  lide  des  Ecrivains  du  flecle  de 
Xouis  XIV.  U lui  attribue  des  Mémoires  fur  U 
Dauphiné  y que  nous  n’avons  pu  nous  procu- 
rer,, & dont  par  conféquent  nous  ne  pouvons 
rien  dire. 

BOUCHER  , [ Jean  ] Doâeur  de  Sorbonne^ 
8c  Curé  de  St.  Benoît  à Paris,  mort  à Tournay 
en  1644. 

La  mémoire  de  cet  Auteur  8c  de  fes  Ouvrages 
devroit  être  la  proie  du  plus  profond  oubli,  mais 
les  extravagances  rendent  quelquefois  auÛi  cé- 
lébré , que  les  aôions  les  plus  fages  8c  les  plus  . 
vertueufes.  Boucher  fut  un  des  plus  zélés  Parti- 
fans  de  la^Ligue  ; il  déclama  infatigablement  en 
chaire  contre  Henri  III  8c  contre  Henri  IV. 
ChaiTé  de  France , il  écrivit  contre  ces  deux  Mo- 
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nargues  des  Libelles  pleins  d’audace  & de 
.cité.  On  reconnoît  dans  fes  Ecrits  cet  emporte- 
tnent  de  démence  & d’attrocité  , que  la  Religion 
. réprouve  dans  fes  aveugles  défenfeurs,  qui 
ne  doit  être  le  partage  que  des  Adverfair.es  plus 
aveugles  encore  qui  la  combattent. 

j BOUCHER  P’ARGIS  , [ Antoine-Gafpard  ] 
vAvocat  au  Parlement,  né  à Paris  en  17.. 

On  lui  doit  plulieurs  bons  Ouvrages  qui  ont 
. pour  objet  des  matières  de  Jurifprudence.  Les 
, Gens  de  Lettres  peuvent  les  lire  avec  plaifîr  , 
. parce  qu’ils  font  écrits  avec  aifanee,  avec  mé- 
thode, même  avec  une  forte  d’élégance  j les 
; /Gens  de  Loix  peuvent  les  lire  avec  fruit , parce 
que  les  principes  en  font  clairs , bien  difcutés  , 
& prefque  toujours  sûrs. 

BOUCQ  , [ JV.  LE  ] Chanoine  de  Chartres  , 
ù patrie , Profefleur  de  Rhétorique  dans  le  Col- 
. lége  de  la-<même  ville , né  en  173.. 

On  peut  le  regarder  comme  un  de  ces  Maîtres 
qui  ne  fe  bornent  pas  à une  inAruâion  de  rou. 
tine.  Il  a compofé  pour  fes  Eleves  plufîeurs  Ou- 
vrages qui  peuvent  être  lus  avec  plaifîr  & avec 
. fruit  par  les  hommes  de  tout  âge.  Son  Difcours 
• fur  cette  quelUon  , lequel  de  ces  quatre  fujets  ^ 

Commerfunt  f U Cultivateur  ^ le  Militaire  & 
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Jt  Savant  t fert  U plus  eJfentielUmeat  tEtat  , e(l 
.^lus  cPun  Homme  de  Lettres  » que  d’un  Régent 
'.de  Collège.  Tout  y eft  difcuté  d’une  maniece 
dntérefTante  ; le  flyle  en  eft  naturel,  rapide  , 8c 
quelquefois  éloquent. 

, BOUDIER  DE  LA  JOUSSELINIERE  ; 

né  à Alençpn  en  Normandie  en  1634, 
mort  à Nantes  en  1723. 

U a fait  un  excellent  Ouvrage  fur  les  Mé-' 
tdailles  , & de  très-mauvais  vers  Latins  & Fran- 
--çois.Son  Traité dt  la  Géographie  ancienne  peut  fer- 
-.vir  à l’intelligence  de  l’Hiftoire  r mais  £es  Re- 
.marques  fur  la  Langue  Erançoife  font  aujourd’hui 
. plus  qu’inutiles.  Il  compofa  des  vers  à l’âge  de 
; près  de  quatre-vingt-dix  ans , qui  reftemblenc 
. aftez  à ceux  de  fa  jeunefte.  On  peut  en  juger  par 
! fon  épitaphe , qu’il  ht  la  derniere  année  de  fa  vie» 

7e  fuis  Gentilhomme  Normand  , 

. ' D’une  ancienne  & paurre  Nohlcdè  » 

1 Vivant  de  peu  tranquillement 

Dans  une  honorable  parelTe.  ' 

.Sans  celTe  le  Livre  à la  main , 

Moins  François  que  Grée  Bc  Romain  , 

••  J’étois  plut  férieux  que  tiifte  ; 
i Antiquaire  ArchimèdailliÂe  i 

.J  . ^ J’écois  Ppëte  , Hiftorien  j . , . 

£t  maintenant  je.  ne  fuis  rien. 

T * 

' BOUDIER  DE  VILLEMERT,  [PrW7or 
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‘fepk  ] Avocat  au  Parlement,  neveu  du  préc&- 
- -dent,  ni  eaiji6.  Son.  Apologie  de  la  Frivolicé 
■n’eft  qu’un  ouvrage  frivole  j écrit  avec  affez  de 
.correâion  & de  facilité.  U Ami  des  Femmes  , 
plus  férieux  , renferme  d’excellens  confeils  que 
le  Sexe  ne  fuivra  pas  , mais  qu’il  lui  feroitavan- 
ftageux  de  fuivre.  Cet  Ouvrage  a été  traduit  en 
«Eipagnol , & mérite -de  l’être  chez  tous  les  Peu- 
ples jaloux  de  la  vertu  des  Femmes.  \ - 

' BOUFFLERS.  [ Ff.  Chevalier  de  ] Un  ton 
■ naturel  de  gaieté  & de  badinage  , cet  air  d’ai- 
'fance  qu'on  ne  puife  qu’à  la 'Cour,  et  molle 
* ctque  faeetum  Çi  ^xicïtyxx.  & fi  rare  , caraâéri- 
' fent  éminemment  fes  Poéfies,  qui  ne  font  pas  en- 
- corc  recueillies  en  un  corps  de  volume,  comme 
celles  de 'l’Abbé  Chaulieu.  ^ qu’il  paroît  s’être 
•propofépour  modèle  , 8t  qu’il' furpaflê  par  la 
correûion  du  ftyle , 8c  par  les  agrément  qui  ne 
naiflent  que  de  l’efprit.  En  s’attachant  à la  ma- 
niéré de  ce  Poëte  original,  il  auroit  dû  éviter  fa 
trop  grande  liberté  de  penfer,  ou  du’moins  con- 
ferver  la  décence  de  fon  ftylê  , 8c  fe?" Poéfies 
n’en  feroient  que  plus  agréables..  Une  imagina- 
tion àufii  vive  8c  aufiî  brillante  que  celle  de 
M.  le  Chevalier  de  Boufflers  , ' n-’aiitoit  pas  dû 
s’abaifTer  jufqü’à  embellir  le’ langage  du  vice. 
. plie  eil  afiez  riche  de  fon  propre  fonds  pour  fe 

faire 
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faire  a(^irer  dans  d’autres  fujets.  Il  ne  manque 
en  effet  à ce  Poëte  ingénieux  & facile  qu’un  peu 
plus  de  fentiment , pour  être  un  modèle  de 
Poéfie  légère,  . ..  • 

Le  joli  Conte  de  Ntznine , qui  a. fourni  lefujct 
de'.rOpér^  de,/<ï  Reine  de^'poiconde  , prouve 
que  M.  le  Chevalier,  de  Bouffie^rs  n’eft  ni  moins, 
facile  J ni  moins  agréable  dans  fa  profc,  que  dans 
fes  vers.  Rien  de  plus  honorable  pour  les  Lettres 
que  de  les  voir  s’enrichir  tous  les  jours  deshom- 
ntages  que  s’empreffent  de  leur  rendre  des  hom- 
mes qui,  dans  un  autre  fîecle,  auroient  été  for- 
cés , par  état  ou  par  ton , de  paroître  les  dédai- 
gner, ■&  qui  auroient  cru  s’honorer  davantage 
par  une  ignorance  orgueilleufe  8c  groflîere,que  par 
une  culture  qui  ne  fait  que  relever  l’éclat  de  la 
naiffance  8c  des  dignités, 

BOUGAINVILLE , [ Jean-Pierre  de  ] Secré- 
taire de  l’Académie  des  Infcriptjons , 8c  Membr* 
de  l’Académie  Françoife  , né  à Paris  en  1722,1 
mort  en  1763. 

Plus  d’exaflitude  8c  d’élégance  dans  fa  7V<r- 
duBion  de  l' Anti-Lucrece , en  auroit  fait  un  excel- 
lent Ouvrage.  On  eft  fâché  de  n’y  pas  trouver 
cette^oliteffe  8c  cette  aménité  qui  caraftériferent 
toujours  cet  aimable  Littérateur.  Sa  fanté  altérée 
par  le  travail , répandit  faiiS  doute  fur  fon  ffyle 
Tome  I,  P 


i 
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unel*éch«reflequ€  fes  mœurs  n’avoientpas.  Cette^ 
Tradudion  a néanmoins  des  intervalles  intéref--: 
fans  8c  très- agréables.  La  Préface  en  eft  bien 
écrite  ; l’efprit  Sc  la  raifon  y parlent  le  langage- 
qui  leur  convient. 

Son  Parallèle  de  l’expédition'  A'Aiéxandrt> 
dans  les  Indes,  "avec  la  conquête  des  mêmes' 
contrées  par  Thamas-Kouli-Kham  , offre  des 
morceaux  qui  font  honneur  à fa  plume , 8c  qui 
féroient  en  plus  grand  nombre , s’il  fe  fût  moins 
livré  à fon  imagination , qui  le  jetoit  quelquefois 
dans  l’enflure. 

J V 

bougeant,  [Guillaume  - Hyacinthe']  Jé- 
fuite  , né  à Quimper  en  1690  , mort  à Paris  en 

1743-  ' - 

On  ne  peut  s’empêcher  de  trouver  trop  de 
gaieté  dans  fon  Ahtufement  philofophique  fur  le 
Langage  des  Bêtes  ; le  ton  qu’il  y prend  , fort  un 
peu  trop  des  bornes .preferites  à la  gravité  ^dé* 
fon  état;  mais  on  peut  dire  en  même  temps  que  ' 
cette  Differtation  agréable,  dont  oh  ne  doit  pas - 
adopter  toutes  les  idées  , efl  la  prodiiâioa  d'un 
efprit  aimable  8c  pétillant  , qui  égale  FonterulU  ' 
pour  le  talent  de  revêtir  les  chofes  les  plus  fé- 
rieuies  des  grâces  dü  badinage'  8c  de  la  légèreté,'' 
Cependant , fi  le  P.  Bougeant  fe  fût  borné  à c<T  ' 
feul  Ouvrage  , il  mériteroit  tout  au  plus  une* 
place  parmi  les  Littérateiy:s  frivoles. 
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Q a des  droits  bien  plus  alTiirés  à la  célébrité , 
yar  fon  Hiftoire  du  Traité  de  Wejîphatie  , Scpar 
«elle  des  Guerres  & des  Négociations  qui  ■précédé'^ 
rent  ce  Traité  y fous  tes  Minijhres  de  Richelieu 
de  Majariti.  C’eft  dans  ces  deux  Ouvrages  qu’iï 
idéploie  avec  fnpéxiorité  une  noblellfe  , une  fînelTe, 
une  élégance , une  pureté , un  agtément  8e 
une  précifîon  dé  ftyle  qu’on  trouve  dans  pett 
d’Hiftoriens  , & qu’aucuri  n’a  peut-être  porté» 
au  même  degré  que  lui.  H eft  difficile  d’écrirtf 
•avec  autant  de  fagacité , 8c  de  s'exprimer  avect 
plus  de  goût. 

On  doit  être  peu  étonné,  après  cela,  des  éloge» 
^ue  M.  de  ta  Chalotais  donne  à'  cet  Auteur  f 
dans  le  Réquifitoire  prononcé  par  lui , à l^occa* 
fîon  de  l’affaire  des  Jéfuires.  Ce  qui  doit  feulé** 
ment  furprendre  , c’eft'devoîr  ceMagiftfaravan» 
cer  d’un  ton  décifif,  que  le  P.  'Bûuge'arU 
que  le  feul  Jéfuite  dont  on  puiffê’  vérittiblentent 
«■(limer  les  Ouvrages.  Il  n*a  pas  prétendu  • fans 
doute  qu’on  l’en  crût  fur  fa  parole;  une  pareHle 
décifion  donne  une  idée  trop  foible  de  fon  juge- 
ment & de  fa  Littérature  , pour  être  adoptée  par 
ceux  qui  connoiffent  combien  cette  Société  a été 
féconde  en  bons  Littérateurs.  C’eft  ici  le  lieu 
d’affurer  que  l’impartialité  feule  excite  notre  ré- 
clamation. Nous  nous  fommes  dit,  dès  le  com- 
mencement de  cet  Ouvrage , 8c  nous  foufiea^ 

U ij‘ 
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drons  toujours  cette  façon  de  penfer  : 

' Tros,  Rutulufve  fuat , mllo  difcrimine  h<ibcbo. 

On  a encore  du  P.  Bougeant , des  Ouvrages 
Théologiques  , où  l’on  retrouve  le  même  efprit 
de  méthode  , de  précifion  de  clarté.  . 

Ceux  qui  connoiffent  fes  Comédies  de  la  Fem- 
me Doreur  , du  Saint  déniché , des  Quakers, 
François  , y remarquent  un  fel  & une  gaieté 
très-propres  à faire  fentir  le  ridicule  des  travers 
qu’il  attaque.  11  eft  facile  de  concevoir  , par  ces 
Pièces  , qu’il  eût  pu  fe  diftinguer  dans  plus  d’un  . 
^ genre  , fi  fon  état  lui  eût  permis  de  donner  car-, 
riere  à tous  fes  talens.  Il  n’efi  donc  que  plus  ef- 
timable  d’avoir  facrifié  fes  goûts  à fes  devoirs. 
C’eft  ce  fentiroentqui  le  porta  à rétrafter  VAmu- 
fement  Pkilofophique , & à compofer  fon  Expo- 
fition  de  la  Dourine  Chrétienne  par  Demandes  & 
par  Réponfes , ài\i(ée  en  trois  Catéchifmes,  l’Hif- 
' torique  , le  Dogmatique  & la  Pratique  , pour  ex- 
pier,, ,difoit-il,  la  frivolité  de  cette  première 
Produûion. 

BOUHIER  , [ Jean  ] Préfident  au  Parlement 
de  Dijon  , fa  patrie  , de  l’Académie  Françoife  , 
né  en  1673  , mort  en  1746  , Homme  Savant, 
fort  zélé  pour  les  Lettres, mais  peu  élégantdans 
fon  Ayle.  Il  travailla  de  concert  avec  M.  l’Abbé 
ih'Olhet , fen  ami , à traduire  en  notre  langue  les 
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Entretiens  de  Cicéron  fur  la  Nature  des  t)ieu5i. 
On  reconnoît  aifément  dans  cette  TraduÛiori  la 
différence  des  deux  plumes.  Celle  du  Préfiden^ 
eft  d’un  homme  nourri  de  laffefture  des  Anciens , 
& plus  engraiffé  de  leur  fubftance  ( fi  on  peut 
Te  fervir  de  ce  ferme  ) que  paré  des  grâces  qui 
leur  font  naturelles.  Il  faut  bien  fe  garder  de  con- 
fondre fes^  Remarques  fur  Cicéron  avec  fa  Tra- 
diiéUon  ; l’érudition  faine  dont  elles  font  enri- 
chies , fuffit  pour  faire  une  réputation  à ce  favant 
Littérateur.  Ses  Differtations  fur  Hérodote  ne 
font  pas  moins  edimables. 

M.  le  Préfident  SouAier  penfoit  très-fagement 
qu’on  ne  devoir  traduire  qu’en  vers  les  anciens 
Poëtes  j mais  il  auroit  dû  en  laiffer  à d’aurres 
l’exécution.  Anacréon  j Sapho , Catulle , perdroient 
tout  leur  métire  , fi  on  en  jugeoit  par  la  maniéré 
dont  il  a rendu  leurs  plus  beaux  morceaux. 

BOUHOURS  , [ Dominique  ] Jéfuite  , né  à 
Paris  en  1628,  mort  dans  la  même  ville  en 
2702. 

Scs  Ouvrages  peuvent  être  regardés  comme 
une  école  de  bon  goût  ; ils  offrent  par-tout  un 
Auteur  nourri  de  la  bonne  Littérature  des  fiecles 
de  P ériclés , à'Augufie  & de  Léon  K ; un  Ecri- 
vain exaft,  poli,  correft , mais  quelquefois  trop 
fcrupuleux.  Quoiqu’on  puiffe  comparer  le  Perc 

HUj 
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Boukours , en  matière  de  langage^  à ces  Direc-' 
leurs  rigides  qui  troublent  les  coniciences  , pour 
vouloir  trop  les  épurer,  on  ne  fauroit  trop  re- 
commander la  lefture  de  fes  Ouvrages  aux'  jeunes 
gens. 

EOUILLAUD  , C Ifmaël  ] né  à Loudun  en 
3605  , mort  à Paris  en  1689. 

Après  avoir  profeffé  la  Religion  Proteüante  , 
îl  Tabjura  à l’âge  de  2$  ans , entra  aulü-tôt  dans 
l’état  eccléfiallique , Si  s’appliqua  à des  Ouvrages 
d’Aftronomie.  On  lui  a l’obligation  d’avoir  dé- 
brouillé divers  Traités  à' Archimede  , & de  les 
avoir  mis  à la  portée  des  Comraençans , par 
des  démonftrations  plus  claires  8c  moins  enchaî- 
nées. Le  mouvement  des  planètes  eft  très-bien 
expliqué  dans  l’Ouvrage  qu’il  publia  fous  le  titre 
^ AfironomiaBhiloldica.  On  ne  fauroit  rendre  trop 
de  juftice  à ces  Auteurs  dont  les  travaux  ont  ap- 
plani  la  carrière  des  Sciences  , 8c  ont  fervi  comme 
d’échelon  à la  fupériorité  de  ceux  qui  ont  profité 
de  leurs  lumières , fans  en  être  plus  reconnoilTans. 

Nous  ne  parlons  de  Bouillaud  ^ que  pour  avoir 
occafion  de  faire  cette  remarque. 

BOULAINVILLIERS  , { Henri}  né  en  1658* 
^snoTt  en  1722. 

L’amour  des  Syftêmes  a détruit  prefque  toute 
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r«tilité  qu’on  pouvoir  retirer  de  fes  Ouvrages 
hiftoriques.  Il  avoir  de  grandes  connoiflances  dans 
üHiftoirede  France;  mais  les  lumières  dirigées 
par  l’efprit  particulier , deviennent  en  peu  de 
temps  de  lumières  faufles  , équivoques  , dange- 
■reufes , & l’on  devroit  travailler  à fe  corriger 
de  ce  défaut  , avant  d’entreprendre  aucun  Ou- 
vrage. 

Ce  qu’il  a avancé  fur  l’excellence  du  Gou- 
vernement féodal , prouve^  qu’il  eft  des  Auteurs 
capables  de  fermer  les  yeux  au  flambeau  de  la 
raifon  & à celui  de  l’expérience.  Ils  ont  beau 
.revêtir  leurs  paradoxes  de  l’appareil  d’un  raifon- 
,nement  captieux  , répandre  fur  leur  flyle  les 
.charmes  de  l’éloquence,  employer  toutes  les  ref- 
fources  de  l’art  pour  féduire  les  efprits , l’illufion 
:n’a  prefque  jamais  Ion  effet , ou  , fî  elle  fublllle 
quelques  momens^  la  réflexion  da  profcrit  bien 
vite , & l’Auteur  paradoxal  ne  recueille  que  le 
blâme  qui  lui  efl  dû. 

On  a fait  paroître , fous  le  nom  du  Comte  de 
J5oa/arnv///tVrs,plulieurspetitesBrochurescontre 
la  Religion  , & entr’autres  , une  qui  a pour  ti- 
tre , le  Dîner  du  Comte  de  Boulainvilliers  : elles 
ne  font  pas  de  lui.  Après  s’être  égaré  fur  les  prin- 
cipes de  l’Hifloire,  il  a bien  pu  avoir  des  idées 
peu  exaûes  fur  le  Chriflianifme;  mais  il  eft  avéré 
qu’il  n’a  jamais,  pouffé  le  délire  jufqu’au  poixtt 
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d’enfanter  «le  pareilles  horreurs.  Il  mourut  entré 
les  bras  du  P.  la  Borde  Prêtre  de  l’Oratoire  , 
qui  rendit  un  compte  édifiant  de  fes  derniers 
ientimens.  * ' 

BOULANGER,  I Nicolas. Antoine^  Ingénieur 
des  Ponts  8c  Chauflées,  né  à Paris  en  1722  , oii 
il  eft  mort  en  1759. 

Cet  Auteur  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  fui- 

vre  le  confeil  de  Dèfpréaux  ^ . 

* ■ 

Soyez  plutôt  Maçon  ^ lî  c’eft  votre  talent, 

que  d’infefter  le  Public  de  plufieurs  Ouvrages  en- 
trepris pour  décrier  la  Religion  , 8c  qui  n’ont 
décrié  que  l’Ingénieur  des  Ponts  8c  'Chauffées. 
Cet  homme  avoir  pourtant  une  efpecO  de  génie-j 
Ihais  il  maftqüôit  de  goût'Sc  de  méthode,  i Son 
^ûyle  eïl  fec  , dür  , inégal quelquefois  chaud  , 
toujours  plein  de  fiel,  8c  tout  propre  à caraâé- 
rifer  les  odieux  motifs  qui  l’ont  porté  à écrire. 

■ Son  Chriftiantfme  dévoilé  eft  une  Diatribe 
remplie  d’extravagances  , de  blafphêmes  , d’im- 
précations 8c  de  raHbnnemens  aufii  abfurdes  que 
rebutans.  Cet  Ouvrage  a été  cependant  accueilli, 
mais  par  ces  fortes  de  perfonnes  qui  cherchent 
plutôt  à achever  de  s’aveugler  par  les  produc- 
tions d’une  impiété  en  délire,  qu’à  s’éclairer  dans 
des  Ouvrages  plus  propres  à contenter  la  faine 
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ràifon.  On  y prêche  la  tolérance  dHin  ton  d’in- 
tolérance queleFanatifme  n’a  jamais  porté  fi  loin. 

M.  Boulanger  eft  Auteur  de  quelques  autres' 
Ouvrages,  tels  que  le  De/potijme  Oriental  ^ t An~ 
tîquité  dévoilée  , qui  reipirent  plus  ou  moins 
l’indépendance  de  toute  efpece  d’autorité  & de 
Religion,  Il  eft  mort , dit-on  , en  reconnoiflant 
fes  erreurs.  Il  eût  été  plus  heureux  de  ne  les  avoir 
pas  mifes  au  jour. 

V 

BOULAI , [ Céfar  Egasse  du  ] né  dans  le 
Maine  , mort  en  1678  , Hiftoriographe  de  TUni- 
verfité  de  Paris. 

Pour  remplir  les  devoirs  dé  ce  titre  ( devoirs 
qui  ne  font  pas  toujours  remplis  ) , il  compofa 
une  Hiftoire  de  l’Univerfité  en  fix  vol.  in-folia. 

On  ne  peut  s’empêcher  de  remarquer  que  c’èll 
pouffer  un  peu  trop  loin  l’exaftitude.  Il  auroit 
dû  au  moins,  avant  toutes  chofes,  acquérir  plîl^ 
de  jugement , de  critique  8t  de  véracité.  Avec 
cette  précaution  , il  ne  fe  feroit  point  expofé  à 
perdre  en  quelque  forte  le  mérite  des  recherches 
utiles  qu’on  lui  doit , par  l’énorme  quantité  de. 
fables  8c  de  menfonges  qu’il  débite^ 

' BOURBON  , [ J de  l’Académie  Fram- 

çoife  , né  à Vandœuvre  en  Champagne  , mort  à-. 
Pau»én.;644,  âgé  dé  60  ans. 

H vy 
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Il  enfeigna  la  Rhétorique  fuccelîîvemcnt  Æan#; 
îes  Colleges  de  GraflTeins  y de  Calvi  8c  d’Harcourt^ 
juis  devint  ProfelTeur  d’Eloquence  Grecque  au 
College  Royal.  C’eft  très.mal  à propos  que 
jpréfereües  Poéfies  latiaes  à celles  de  Bucchanan 
^ de  Cafimir.  Il  faut  convenir  qu’elles  ne  font 
pas  du  dernier  médiocre  ; mais  elles  font  très- 
indignes  de  préférence,  8t  même  decomparaifoa 
^ivec  celle  de  ces  deux  célébrés  Poetes  latins. 

Bourl>on  a eu  un  oncle  du  même  nom , qui 
eompofa  auffi  des  vers  dans  la  même  langue , 8c 
fut  quelque  temps  Précepteur  de  Jeanne  d‘ Albr et  ^ 
piere  à^Henri  IV.  Celui-ci  a laiffé  huit  Livres 
.d’Epigrammes  , parmi  lefquelîes  on  n’en  trouve 
pas  fîx  de  bonnes.  La  fécondité,  en  ce  genre,  f* 
montre  toujours  au  préjudice  du  talent. 

BOURDALOUE  , [ Louis  ] Jéfnite  , ni  ie 
.^ourgfcs  en  163a,  mort  en  1704  ; le  Fondateur 
de  l’Eloquence  Chrétienne  parmi  nous , 8t  le 
plus  parfait  modèle  de  cette  Eloquence  forte  ^ 

' convainquante  8c  rapide  , quientraîne  Tefprit  8jt 
' triomphe  de  la  réHdance. 

' La  maniéré  du  V.Bour-daloue  a cela  de  partir 
culier , que  , dans  fes  Difcours , les  preuves  fe 
ïhccedent  les  unes  aux  autres,  avec  un  ordre  8t 
un  développement  qui  ajoutent  un  nouveau  degré 
M lumifiie  aux  grçmiereS  idées  qu,’ü  met.  es> 
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uvant,  11  ne  fe  borne  pas  , comme  la  plupart  de» 
Orateurs',  dont  le  feul  talent  eft  de  favoir  rai^- 
fonner  , à des  difculfions  léchés  & p /iremetrt  méi- 
thodiques  ; il  joint  la  chaleur  à la  netteté  de» 
penfées  la  véhémence  à la  juftefle  des  raifon- 
nemens.  Il  fent  tout  ce  qu’il  conçoit  j ce  qui 
donne  à fa  Dialeôique  üne  ame^&  une  vie  qui 
en  communiquant  toute  raûîvité  , foit  à l’Au- 
diteur , foit  au  Leaeur.'Son  ftyle  eft  auffi  fimple 
que  noble , auflî  clair  que  profond  , auffi  nom- 
' breux  qu’énergique.  La  leflure  des  Saints  Pere» 
avoit  enrichi  fon  efprit  de  cette  abondance  de 
preuves  , qu’il  développe  avec  fupériorité  , & 
auxquelles  fon  génie  ajoute  un  furcroît  de  force  , 
qui  les  met  dans  un  jour  nouveau , & plus  fai- 
filTant , qiie  dans  leur  fource  même. 

Il  s’en  faut  bien  que  fes  SuccefTeurs  aéluel» 
dans  le  Mitjiftere  Evangélique  , fuirent  une  fem* 
blable  route  : auffi  font-ils  bien  éloignéiide  ren- 
dre les  mêmes  fervices  à la  Religion,  8c  de  pou>i 
voir  prétendre  à la  même  gloire.  Quand  on  a lu 
un  Difcours  de  Bourdalotie  , & qu’on  va  les  en- 
tendre enfuite  , il  femble  que  Téloquence  de  la 
Chaire  ait  changé  d’objet.  Ce  n’eft  plus  cetrr 
élocution  mâle  & vîgoureufe  \ ce  zele  convain— • 
quant  8c  animé , ce  ton  de  Chriftianifme  8c  de- 
^rfuafîon  , que  refpirent  à chaque  page  les  Ser- 
«Oûj  de  cet  Omeuc  j,  c’eft  le  plus  fouvent  ui» 
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affeftation  trefprit , une  afféterie,  de  langage,  ^ 
une  coquetterie  d’exprelîion  , une  hypocçi.fie  d* 
fentiment  , qui  dégraderoient  les  matières  qn’iii 
xraitent , (1  les  Grands-Maîtres  ne  les  avoient 
mifes  à l’abri  du  tort  qu’ils  pourroieut  leur 
faire. 

Parce  que  nous  fommes  dans  un  fiecle  où  tout 
fe  corrompt , où  tout  fe  ^dégrade  , la  dignité  de 
la  parole  de  Dieu  doit-elle  participer  a cette  çon- 
Xagion  \ Eft-ce  an  fufFrage  de  quelques  efpritfri-  • 
voles  y que  doit  fe  borner  l’homme  apoltolique  1 
Ell-ce  par  des  antithèfes  pénibles  , des  pbrafes 
fententieufes , des  détails  appt^és,  des, tableaux 
enluminés,  des  apoftrophes  de  commande,  qu’on 
fera  rougir  le  vice ,,  aimer  la  vertu  , ^ refpeéie;c 
les  vérités  de  la  Religion  ? Eft-cc  en  s’accommo» 
dant  au  ton  du  monde  8c  de  la  fociété  , qui  n’elt 
que  l’image  des  travers  qui  nous  déshonorent  , 
qu’on  j^urr^  frapper  les  efprits  8c  changer. les 
cœurscorrompusî  Le  Chriftianifme  ne  doit  donc. 
Xeconnoître  fes  Défenfeursque  dans  ces  Orateurs 
qui  favent  employer  des  armes  convenables  à fa 
gloire  8c  à fon  appui;  8c  nous  finirons  par  dire, 
ce  que  Louis  KIV  difoit,  au  fujet  du  P.  Bour- 
d^alout , qu’il  feroit  plus  à propos  d’entendre  re-. 
tentir  nos  chaires  des  redites  des  vrais  Prédica*' 
leurs  qui  ont  exifté  , que  des.  fades  nouveaqtéis;^ 
de  la  plupart  de  ceux  qui  exiAem 
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: rBOURETTE , \Charlotu  Renyer]  ci-devat» 
Madame  Cu/-«\  plus -connue -fous  |e>-nom  d(} 
Mufe ^Limonadière  y née  à Paris  en  1714.  Ce 
feul  titre  exige  de  l’indulgence. 

- Si  Ton  ne  recherché  dans  les  Poéflés  que  lé 
grand  , le  beau  , les  grâces , la  délicateiTe  , on 
ne  fera  pas  grand  cas  des  fienoes  ; mais  fî>queK 
ques  traits;  d’efprit , de  naturel , d’ingénuité,  font 
capables  , comme  nous  le  croyons  de  trouver 
grâces. aux ■)reux  du  Leûeur  le  plus  difficile  , la 
Mufe  Limonadière  pourra  être  regardée  comme 
la  dixième,,  en  lailTant  toutefois  un  très-grand 
ûitervaiie  entre  elle  8c  fes  nobles  Sœurs.  ' 

. BOURGELAT,  Direaeur  8c  Inlpeûeup 
Général  des  Ecoles  Vétérinaires,  Corrcfpondani 
8c  Membre  de  pluheurs  Académies. 

On  peut  juger  par  la  maniéré  dont  il  a écrit 
fur  FArt  Vétérinaire  , qu’il  auroit  pu  fe  faire  , 
aufli  bien  8c  mieux  que  tant  d’autres , un  nom 

N 

ddlingué  d'ans  la  Littérature.  11  iTen  ed  que  plus 
louable  d’avoir  préféré  l’utilité  générale  à de  vains 
agrémens,  qui  font  fouvent  plus  qu’indiffiérens  au 
Public.,  Que  de  fervices  n’a- 1- il  pas  déjà  rendus 
en;  formant  des  Eleves  dont  les  Nations  voidnea 
ont  réclamé  plus  d’une  fois  les  fecours  8ccélébré 
les  fuccès  ! Ses  Elémens  de  l'Art  Vétérinairet 
icouyent  que  le  Roi  ne  pouvoit  mieux  QQnfies 
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qu’à  M.  Boargelat  la  diredion  des  Ecoles  étaBlîeff 
pour  cette  partie  elTentielle  de  l’économie  publiir 
que  ; Ecoles  préférables  à ces  Sociétés  oifeufes, 
qui  ne  s’attachent , la  plupart  ^ qu’à  des  objets 
frivoles.  Le  Cultivateur , le  Militaire  , le  Com- 
merçant peuvent  fe  pafler  d’un  conte  , d’un  ro- 
man , d’un  opéra-comique  ; tandis  que  la  né- 
ceflité  les  rappelle  presque  toujours  aux  lumières 
de  ces  hommes  précieux,  qui  trouvent  les  moyens 
de  prévenir  les  befoins  , où  d’y  remédier. 

M.  Bourgdat  fera  donc  regardé  comme  la 
Fondateur  d’une  Inflitution  , qui,  fe  perfedion- 
liant  de  jour  en  jour  , méritera  conftamment  les 
fuffrages  & la  protedion  du  Gouvernement  y. 
Teftime  des  hommes  patriotes  , & la  reconnoif- 
fance  du  genre  humain. 

Nous  ne  laifTerons  jamais  paffer  l’occafion  de 
rendre  de  femblables  témoignages  , & pai-là' 
sous  croirons  remplir  notre  but.  , 

-BOURSAULT  , né  à MulR  l’Evêque,; 

en  1638  , mort  à Paris  en  1701. 

: Sans  connoître  d’autre  langue  que  la  ilenne,: 
il  fut  mériter  un  rang  diftingné  parmi  nos  Litté- 

, f 

rateurs,  malgré  Boileau , qui  ne  pouvoit  fe  perfua- 
de  r qu’un  homme  qui  ne  favoit  pas  te'  latin , fut 
Capable  de  faire  de  bons  vers.  Ce  Réformateur- 
du  PaxuaiTe  poufla  la  iGévérité  j,ufqu’â  l’injuftice^ 
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à l’égard  de  cet  Auteur.  U le  déçhira  dans  fej^ 
Satyres  i mais  à là  fin  il  rendit  témoignage  à £tv 
talens  : De  tous.  Us  jouteurs  que  j'ai,  critiqués  ^ 

^ écrivoit-il  à Brojfeite  , fon  Commentateur 
Bourfault  efi^  à mou  feus  ^ celui  qui  a le  plus  de, 
mérite.  Les  deux  CoriuilLc  y Bacîae  , Quiuault  ^ 
Pelijfoa  y Ménage  , le  peufoient  auûi , 8c  fai^ 
foient  autant  de  cas  de  l’amitié  de  Bourfault  ÿ 
que  de  lès  talens.  . - j 

Ses  Fables  feront  toujours  lues  avec  pfaifir  ^ 
8(  efiimées  de  ceux  qui  aiment  une  verfificatiot^ 
douce  , naturelle  8i  facile..  Si  elles  ne  fiant  pas»  âi 
la  vérité  , comparables  à celles  de  la  Fontaine  > 
c’eftque  rien  en  ce  genre  ne  leur  efl  comparable; 
On  peut  avoir  du  mérite  »làns  égaler  les  Auteur» 
originaux.  • ‘ > 

Les  Pièces  de  Théatre'de  Bourfault  n’ont pa& 
eu  toutes  du  fuccès  ^ plusieurs  même  ne  font  pas 
fupportables  } mais  le  Mercure  Galant , ou  la 
Comédie  fans  titre  , 8c  Efope  a la  Cour , fe  font 
confiamment  foutenues  , 8t  le  Public  ne  fe  lafie 
pas  de  les  voir  repréfenter.  Combien  de  Poètes 
ont  fait  plus  de  Comédies  que  Bourfault  X 8c 
parmi  toutes  leurs  Comédies  , peut-.on  en  nom- 
mer  deux  qui  fe  foient  fauvéds  du  nau&age.  ^ 
pour  jouir  d’un  fuccès  durable  l . 

BOURSIER  Laurent- Fra/i£(ris"\ï)oôsus.ét 
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la  Màifon  & Société  de  Sorbonne  i né  dans  le 

^ ■ I 

Diocèfe  de  Paris  en  1679  , mort  en  1749.'  *' 

Il  s’eft  fait  une  forte  de  réputation  par  fon 
Ouvrage  de  V ABion  de  Dieu  fur  les  Créatures, 
Cet  Auteur  employa  la  métaphylîque  la  plus-pro- 
fonde en  faveur  de  la  préraotion  phyfique  , c’éft* 
à-dire  , qu’il  travailla  beaucoup  pour  établir  uir 
fyftême  donc  le  moindre  déiàur  eft  d’être  incer- 
tain , & dont  les  conféquences , de  l’aveu  des 
meilleurs  Théologiens  , font  de  porter  atteinte  ' 
a la  liberté  de  l’homme.  Ces  fortes  dé  quefiionr, 
nous  le  remarquons  ici,  ne  fauroient  être  agitées- 
qu’avec  de  grands  inconvéniens.  On  inftruira 
beaucoup  plus  utilement  les  hommes , & otr 
remplira  plus  certainement  les  vues  de  la  Reli- 
gion , en  leur  apprenant  à.  réprimer  l’efprit  de 
difpute  , à relpefter  les  dogmes  , à pratiquer  la 
morale  évangélique  , qu’en  employant  toutes 
les  reifources  de  la  Logique  à établir  des  fyftê^ 
mes  qui  peuvent  bien  rendre  les  hommes  poin- 
tilleux , mais  rarement  meilleurs. 

Sans  prononcer  fur  le  fond  du  Livre  de  M". 
Bourfer  , nous  pouvons  alTûrer  qu’il  nous  a paru 
inintelligible  en  bien  des  endroits  , & que  trop 
de  fubtilité  y fait  perdre  lé  fil  du  raifonnementi 
A cela  près  , l’Auteur*  a fu  en-  rendre- là  leélure 
intéreflante;  ce  qui  n’eft  pas  un  petitméritedans» 
;»a  Ouvrage,  de  pure  MétaphÿfiqucK 
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BOURZEIS  , [ AmahU  de  ] -Abbé  de  Saint 
Martin  , de  l’Académie  Fraiiçoife  , né  près  dé 
■Riom  en  Auvergne  en  1606  , mort’  à Paris  en 
1672.  ‘ • ' - . ’ 

• Il  n’eftpasTAuteur  du  Teftament’pcditique  du 
Cardinal  de  Richelieu  , quoi  qu’en  dife  l’Hifto- 
rien  du  Siecle  de  Louis  XIV  : il  a fait  feulement  , 
quelques  bons  Ouvrages  de  conrroverfe,  qui  n’é-*^ 
toient  pas  des  titres  pour  être  reçu  de  l’Académie. 

Il  y fut  fans  doute  admis  en  qualité  de'Légiflaf 
teur;  car  on  dit  que  le  Fondateur  de  ce  célébré 
établilTement  le  chargea  d’en  compofer  les  Stature 

. ...  ./ 

BOUTARD,  Abbé  de  Bois-Gro- 

•land  , de  l’Académie  des  Infcriptions  & Belles- 
Lettres  , né  à Troyes  , mort  à Paris  en  1729  j 

âgé  de  75  ans.  ' ' ' - - - '* 

■ On  a de  lui  des  Poélîes  Françoifes  8c  Latînfes  , 
dont  celles-  ci  font  les  plus  fupportables.  Son  Ode 
intitulée,  Deftription  de  Trianon  ^ eft  une  de 
fes  meilleures  Pièces;  Mlle.  Ckeron  l’a  traduite  en 
vers  François  d’une  maniéré  alTez  heureufe. 

< v"  • ■'  -î: 

I.  BOYER,  [C/dWe]Abbé  , de  l’Atadémié 
Frânçôife  ,'né  à Alby  en  1618,  mort  à Paris 
en  1698. 

De  vingt-deux  Pièces  de  Théâtre  qu’il  a com- 
^ofées,  on  ne  fe  foùvient  plus  que  de  Judith 
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de  JephiLy  deux  Tragédies  qui  eurent  du  fuccésf 
mais  qu’on  ne  joua  plus  , dès  que  celles  de  Cor- 
neille & de  Racine  eurent  paru.  Ce  Poëte  n’étoit 
cependant  pas  fans  talens  ; mais  il  n’efl  que  .les 
talens  perfeûionnés  par  le  goût,  qui  puifleni:, ga- 
rantir de  l’oubli.  On  nous  a confervé  une  anec- 
dote fur  fon  compte  , qui  prouve  combien  la  pré- 
vention eft  capable^  d’égarer  le  jugement.  L’Abbé 
Boyer , pour  éprouver  11  la  chûte  de  fes  Pièces  ne 
devoir  pas  être  imputée  à la  mauvaife  humeur  du 
Parterre  , fit  afiicher  la  Tragédie  de  Juclitifous 
le  nom  de  PaJer  d'u^ffe^an , jeune  Galcon  nour 
vellement  arrivé  à Paris.  La  Piece  fut  générale- 
ment applaudie  ; Racine  même  , qui  n’efiimoit 
pas  Boyer , fe  déclara  «n  fa  faveur.  En  voilk 
donc  une  qui  réujpt  en  dépit  de  M.  Racine!  s’écria 
du  fond  du  Parterre  le  véritable  Auteur. 

Cet  exemple  nous  rappelle  que  plufieurs  bon- 
nes Pièces  ont  dû  leur  chûte  à la  même  caufe  , 
comme  beaucoup  de  mauvaifes  lui  ont  dû.  leur 
iitccès  palTager. 

m • / 

2.  BOYER  , {_Abel'\  né  à Cadres  en  1664  , 
mort  en  Angleterre  en  1729. 

Les  Littérateurs  pafiionnés  pour  la  langue  An. 
gloife  lui  ont  de  grandes  obligations.  Sa  Gram- 
maire & fon  Diéiionnaire  Anglais  - François  ^ 
François- Anglais  J font  très-utiles  & très-efUmésv 
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ces  deux  Ouvrages  n’avoient  fervi  qu’à  faire  • 
pafler  dans  notre  langue  les  fages  maximes  & le» 
beautés  des  Ecrivains  Anglois  , Abel  Boyer  au-  " 
roit  de  plus  grands  droits  aux  éloge»  du  Public 
jeconnoilTant;  mais  la  connoiSance  de  la  langue 
Angloife  nous  a attiré  le  débordement  de  tant 
d’extravagances , que  les  Efprits  fages  font  peu  . 
tentés  d’applaudir  à ftfs  travaux,  ou  , pour  mieux 
dire  , il  y eût  vraifemblablement  renoncé  , pour 
peu  qu’il  eût  prévu  les  mauvais  fervices  qu’il 
âlloic  rendre  à fa  Patrie.  En  eSêt , la  le£lure  des 
prodaûions  Angloifes  n’a  guere  fervi  qu’à  intro- 
duire parmi  nous  des  bizarreries  8c  des  maximes 
qui , n'étant  analogues  ni  au  caraâere  , ni  au 
Gouvernement  de  la  Nation  , n’ont  produit  que. 
de  -très  > pitoyables  effets  , comme  l’expérience 
le  prouve  tous  les  jours. 

L’Anglomanie  a pafle  de  nos  Livres  dans  no» 
mœurs  , & y a caufé  les  mêmes  ravages } en 
forte  qu’on  peut  dire , que  ceux  qui  ont  cru  nous 
enrichir  par  des  produâions  étrangères , ne  nous 
ont  procuré  que  des  maux  étrangers.  Timeô, 
Danaos  & dona  ferentes. 

Les  autres  Ouvrages  A' Abel  Boyer  concernent  ■ 
THifloire  , & font  plus  efUmables  par  les  pièces 
curieufes  qu’il  a recueillies  , que  par  le  mérite  ~ 
littéraire , qui  eft  très-médiocre. 
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^ 3-  BOYER  DE  PREBRANDIER , [P^Vre] 

Dofteur  en  Médecine,  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier,  né  à Montplaifant  en  Périgord  , Tra- 
duSeur  infatigable  de  plufieurs  Ouvrages  An- 
glois  fur  la  Médecine  & fur  rHiftoire , parmi 
lefquels  on  trouve  une  Wfioire  des  Etais  Bar- 
barefques  qui  exercent  la  Baraterie  , qu’on  peut 
lire  avec  fruit  fur  nos  Côtes. 

BOZE  , [ Claude  Gros  de  ] Secrétaire  per- 
pétuel de  l’Académie  des  Infcriptions  & Bellçs- 
I.ettres  , de  l’Académie  Françoife  , né  à Lyon 
en  1680,  mort  à Paris  en  1754. 

Comme  Savant  & comme  Littérateur,  il  ho- 
nora également  les  deux  Académies  dont  il  étoir 
Membre.  On  doit  à fes  foins  les  quinze  premiers 
volumes  des  Mémoires  de  celle  des  Infcriptions. 
Les  Eloges  hiftoriques  qu’on  y trouve  , font  de 
lui.  Les  premiers  ne  fontpas  aullî  intérelTans  que 
les  derniers  : ceux-ci  font  écrits  avec  autant  d’élé- 
gance que  de  bon  fens.  Le  Secrétaire  y eft  Pa- 
négyrifte  fans  fadeur  , fans'  féchereffe , fans  pré- 
tention.  Quand  on  loué  les  autres , il  faut  s’ou- 
ïîlier  foi-même  : on  ne  prouve  que  mieux  par-là 
qu’on  eft  digne  d’être  loué  foi-même. 

Outre  ces  Eloges,  M.  de  Boj;ea  compoféplu- 
Aeurs  favantes  Dijfertations  & une  Hîjloire  de 
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PEmpereur  Tétricus , établie  fur  une  fuite  dei 
Médailles.  Il  eft  le  même  dans  tous  ces  Quvra-> 
ges  ; de  l’efprit , de  l’érudition  , du  ftyle , de 
. la  raifon  ; en  voilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour  être 
ùn  eftimabJe  Académicien. 

BRANTOME  , [ Pierre  de  Bourdejlles,V 
plus  connu  fous  le  nom  de  ] Gentilhomme  delà 
Chambre  des  Rois  Charles  IX  & Henri  III  t 
mort  en  1614,  âgé  de  87  ans. 

Un  ftyle  naïf  & plein  de  liberté  répand  un 
intérêt  piquant  dans  fes  Hifioires,  Les  détails  . 
qu’elles  contiennent,  font  très-propres  à conten- 
ter la  curiofité  des  Leûeurs  jaloux  de  connoître 
la  vie  privée  des  Princes  & des  hommes  célébrés 
de  fon  temps.  Cet  Auteur  a une  maniéré  de 
narrer  qui  lui  eft  particulière.  Les  faits  les  plus 
. indiiférens  s’animent  fous  fa  plume , & prennent 
un  ton  de  vivacité  qui  leur  donne  du  prix , 8c 
fixe  l’attention.  Cette  plume  n’eft  pas  à l’abri  du 
reproche  d’une  très-grande  licence  , 8c  le  juge- 
ment de  l’Hiftorien  a été  fouvent  le  jouet  d’une 
imagination  portée  à inventer  des  anecdotes , ou 
à en  adopter  un  grand  nombre  , deftituées  de 
tout  fondement.  On  a reconnu  la  faufteté  de  la  ., 
plupart  de  celles  qu’il  a hafardées  fur  Charles  IX » . 
Henri  III  8c  Henri  IV.  Brantôme  eft  néanmoins 
tm  des  Hiftorlens  qui  ont  le  plus  contribué  à 
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mettre  au  jour  les  intrigues  fecretes  de  ceux 
ont  joué  un  rôle  à la  Cour  de  ces  Princes. 
Son  Hiftoire  de  Marie  de  Midicis  donne  des 
Ikmieres  ûjr  le  caraftere  de  cette  Princefle  , & 
fur  les  événemens  dont  elle  a été  la  caufe;  mais 
elle  exige  également  de  la  défiance  de  la  part  de 
tout  Leéleur  qui  ne  voudra  pas  être  trompé. 
Nous  en  dirons  autant  de  fes  Hifioires  des  grands 
Capitaines  François , des  grands  Capitaines 
Etrangers  , des  Dames  illufires  & des  Dames 
plantes  de  fon  fiecle.  Trop  de  goût  pour  les 
jtetites  particularités  , eft  un  moyen  fûr  d’être 
feuvent  un  foible  Hiftorien,  & rarement  Hif- 
torien  véridique. 

BREBEUF  , [ Guîilaame  de  ] né  « Rouen  eu 
ï6i8  , more  en  r66i. 

- Q^qu’il  ait  fait  plufîeiirs  Ouvrages  eftima- 
bles  ^ on  ne  connoît  à préfent  que  fa  Pharfale  , 
dont  on  a dit  , dans  tous  les  temps  , beaucoup  de 
bien  8c  beaucoup  de  mal,  8c  qui  fournit  égale- 
ment matière  à la  louangeuse  à la  critique.  Boi^ 
/eau  a cenfuré  trop  fiévérement  cette  Traduftion, 
8t  en  cjela  il-  a eu  tort  ; d’autres  s’en  font  déclarés 
les  Apologiftèff  outrés  , 8c  ils  ont  eu  tort  auÛt 
Les  Gens- de- Lettres  ne  fauroient-ils  donc  jamais 
-èmpli^er  une  jufté  mefure  , dans  les  jugemens 
qu’ils  portent  fur  certains  ouvrages  î Ne  p eut- 
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, * * ’ » 
on  pas  éviter  une  extrémité  de  blâme  comnu  me 

«ktBémité  de  louanges  ? C’eft  cependant  ce  qu’il 
filloit  obferver  à l’égard  de  la  Pharfale  de  JBre- 
6tuf.  On  ne  peut  fe  dillimuler  qu’il  n’y  ait  dans 
un  grand  nombre  de  morceaux,  une  enflure  8c 
«me  afTeâation  qui  tient  plus  du  Fhébus,  que 
^u  vrai  beau  , auquel  on  ne  peut  rien  fubflituer 
'quand  on  ne  Ta  pas  fain.  Les  métaphores  en  font 
très-fouvent  outrées , les  peafées  quelquefois  gi- 
gantefques,  8t  la  chaleur  qui  y domine  eft  plutôt 
une  frénéfie , qu’un  véritable  enthoufîafrae.  Mais 
•ces  défauts  n’appartiennent-ils  plus  à l’original 

qu’à  la  traduflionl  Etfilatraduûion  pèche  à ces 
égards  ,ne  doit-on  pas  en  faire  remonterla  caufe 
aux  défauts  de  l’Auteur  primitif?  Lucain  eft  en 
effet  difficile  à traduire  d’une  maniéré  intéreftante, 
parce  qu’il  n’a  pas  pris  foin  de  fe  rendre  intérel^  i 
iSnt  lui-méme.  Son  Poëme  eft  plutôt  une  hiftoire’ 
décharnée  , pârfeméè  de  quelques  traits  de  Mo- 
rale 8t  de  Philofophie  , qu’un  véritable  Poè'me. 
Voilà  pourquoi  les  traduûions  qu’on  en  a faites 
en  profe , fans  en  excepter  celle  de  M.  Mar- 
monttl  , n’ont  pas  réufli,  ' " 

On  doit  donc  favoir  gré  à M.  de  Brehtuf^ 
di’avoir  femé  dans  la  fienne  des  vers  heureux,  des 
penfées  fublimes , des  morceaux  d’une  élégance 
St  d’une  préciflon  que  nos  meilleurs  Poëtes  ne 
défavoueroient  pas , St  qu’ils  ont  #éme  imités* 
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S’il  eft  défeûueux  en  beaucoup  d’endroits  , ee^ 
n’eft  que  pour  s’être  trop  alTervi  au  devoir  rigou-, 
reux  du  Tradüfteur  ; on  ne  connoiflbit  pas  dé 
fon  temps  les  Traductions  libres  , miles  depuis 
fi  utilement  en  ufage.  >, 

, Nous  avons  de  Brebeuf  d'autres  Poéfies  qui 
ne  font  point  à dédaigner  , - tels  que  fes  Entre--, 
tiens  folitaires  , ou  la  piété , la  morale  profonde, 
la  poélle  , les  penfces  énergiques,  font  éprouver 
au  Lecteur  des  fentimens  auili  favorables  à l’efprit 
du  Poète  , qu’à  fes  bonnes  mœurs  Sc  à fa  Religion. 

• 

BREGY  , {Charlotte  Saumaise  de  Crazan,. 

ÇomtelTe  de  ] Dame  d’honneur  de  la  Reine 

j^fine  d'Autriche,  morte  à Paris  en  1693,  âgéé 

de  74  ans  ; niece  du  favant  Claude  Saumaife , 

elle  avoir  hérité  d’une  partie  du  favoir  de  fon. 

o.ncle  , en  lailTant  toutefois  à d’autres  légataires^ 

fon  pédantifme,  & en  y fubftituant  l’agrément. 

Ses  Lettres  forment  un  Recueil  qui  fut  eliimé  de 

fpn  temps.  Le  galant  Benferade  étoït  undespri.n-, 

cipaux  admirateurs  de  fa  beauté  & de  fon  efprit. 

Il  difoit  que  , pour  fe  garantir  de  fes  charmes , 

il  ne  falloir  ni  la  voir  ni  l’entendre. 

» ' 

^ BRET  , [ Antoine  3 né  à Dijon  en  ij.ij- 
Son  Commentaire  iws  les  (Euvres  de  Holiere  ne 
fe  borne  poi^t  k des  Remarques  grammaticales  ; 

il 
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il  offre  .encore  des  obfervation,s  pleines  de  goût, 
de  ûnefle  & de  folidité  fur  les  mœurs,  les  ufages, 
les  modes;  des  anecdotes  relatives  à chaque  Co. 
médie  , & des  réflexions  critiques  , très-propres 
A ramener  les  efprits  aux  vrais  principes  d’un  art 
;qui  fe  dénature  tous  les  jours.  M.  Bret  étoh  d'au- 
lantplus  digne  de  commenter  le  premier  desPoëtes 
.comiques  , qu’il  a lui-même  corapofé  des  Comé- 
dies qui  annoncent  une  grande  connoiflance  du 
Théâtre,  l’art  du  Dialogue,  le  talent  d’enchaîner 
les  feenes , & principalement  k bon  genre  comi- 
que. On  deCreroit  feulement  que , dans  le  Faux 
Généreux  y il  eût  un  peu  moins  facrifié  au  goût 
du  fîecle  pour  le  férieux  & le  pathétique  : un 
Auteur  qui  a tant  de  reflôurces  par  lui-même  , 

n’a  pas  befoin  de  fe  prêter  aux  travers  du  mo- 
ment pour  fe  procurer  des  applaudifl'eraens. 

BRETONNEAU,  IFranpoîs']  Jéfuite  , né  à 
Tours  en  1660  , mort  à Paris  en  1741. 

Il  s’efl:  rendu  plus  utile  à l’éloquence  de  la 
Chaire en  fe  faifant  l’Editeur  des  Sermons  de- 
Bourdaloue,  de  Ckenfinais , de  la  Rue  ^ &c.  qué- 
par fes  propres  Sermons  , qui  néanmoins  font 
eftimables  à beaucoup  d’égards.  On  doit  rendre 
juftice  à chacune  des  Préfaces  qu’il  a mifes  à la 
tête  de  ces  éditions.  Les  anàlyfes  qu’il  a faites  de< 
Pifeours  dont  il  eft  l’Editeur  , font  exaftes. 
Tome  1.  1 
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claires  , précifes , & très-propres  à donner  au* 
jeunes  Orateurs  Chrétiens,  l’idée  d’un  plan  bien 
concerté  & bien  rempli  par  l’enchaînement  des 
preuves.  Nous  fommes  tentés  de  croire  qu’on  ne 
les  Ut  pas  aujourd’hui.  Le  défordre  , & fouvent 
l’oubli  total  du  fujet , font  les  défauts  ordinaires 
•d’un  grand  nombre  de  nos  Prédicateurs  modei^ 
nes.  On  ne  peut  cependant  éclairer , inllruire  • 
Ihtérefler  , que  par  l’arrangement  des  matières  , 
la  juflefTe  des  penfées  & l’application  des  preu- 
ves. Des  phrafes  étincelantes , des  détails  à 
prétentions  , des  fentimens  poftichps , peuvent 
être  le  délaffement  de  l’ennui , mais  ne  vont 
jamais  jufqu’.iu  cœür. 

Le  P.  Bretonneau  étoit  très-éloigné  de  ces 
petites  reflburces.  Ses  Sermons  peu  éloquens , à 
la  vérité  , font  du  moins  folides  ; 8c  fes  fentimens 
trouvent  un  nouveau  fujet  d’éloge  , dans  le  zele 
qu’il  a eu  de  contribuer  au  fuccès  des  Prédica- 
teurs d’un  talent  fupérieur  au  lien. 

BREUL  , [ Jacques  DU  ] Bénédiâin  , né  à 
Paris  en  1528,  mort  en  1614. 

Les  Curieux  , jaloux  de  connoître  l’origine  de 
la  plupart  des  établilTemens  & des  fondations  de 
la  ville  de  Paris , trouvent  de  quoi  fe  fatisfaire 
dans  fon  Théâtre  des  Jlniiquités  de  cette  ville  , 
ainft  que  dans  le  fupplément  qu’il  y a ajouté* 


Digitized  by  Coogle 


L 1 T T é R A I H E s.  19J- 
Après  cela , il  ne  faut  chercher  dans  cet  Ouvra- 
ge , ainlî  que  dans  la  Vie  du  Cardinal  Charles 
de  Bourbon  , du  même  Auteur  , d’autres  objets 
d’utilité,  qu’un  amas  alTez  inclige/le  d’époques  Sc 
de  recherches.  Les  Compilateurs  de  cette  trempe 
ont  .moins  travaillé  pour  le  Public,  que  pour  les 
Ecrivains  deftinés  à les  fume  , & à refondre  , 
dans  des  Hiftoires  plus  élégantes  & plus  polies  , 
les  matériaux  qu'ils  ont  péniblement  recueillis^ 
C’eA  ce  qu’a  fait  l’élégant  -Auteur  des  Ejfais  fur 
Paris  , qui  a fu  écarter  les  épines  de  l’éruditio» 
du  Pere  du  Breul^  fans  en  altérer  les  fruits. 

BdllDAULT  , £Jean-Pierre2  Msîtte  de  Pen» 
Con  de  Paris,  mort  en  1761,  Auteur  utile  pour 
les  jeunes  gens  , & même  pour  ceux  qui  ne  Iv 
font  plus.  Son  Ouvrage  qui  a pour  titre.  Mœurs 
& Coutumes  des  Romains  , offre  un  tableau  gé- 
néral tles  ufages  les  plus  curieux les  plus  üti- 
guliers  de  l’ancienne  Rome.  Ce  ri’eft  ni  un  abrégé 
ni  une  répétition  des  grandes  Hilloires  Romai- 
nes; c’eft  précifément  un  Recueil  de  tout  ce 
qn’on.  n’y  trouve  pas. 

I.  BR lE^ÎNE , \Jîenri-  Aiigufie  de  Lo me ni-e. 
Comte  de]  Secrétaire  d’Etat,  né, àParis en  1595, 
mort  en  i666.  ht%  Mémoires  que  nous  avons  dc: 
lui  peuvcntfêtre.pliïs  miles  aux  Minillres  qu’awr 
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Littérateurs.  L’Homme  d’Etat  qui  écrit  pour  {et 
femblables  « eft  difpenfé  de  la  régularité  du  ûyle. 

2.  BRIENNE , [ Henri-Louis  de  LomenIe, 
Comte  DE  ] fils  du  précédent,  mort  en  169S  ^ 
cultiva  les  Lettres  avec  des  talcns  propres  à le 
djftinguer  , fi  les  fréquens  voyages,  fes  aventu- 
res 8c  la  tournure  de  fon  efprit  un  peu  romanefi* 
’ que , n’euflent  trop  favorifé  les  écarts  de  fon 
imagination.  A l’âge  de  23  ans  , il  fuccéda  à fon 
pere  dans  la  charge  de  Secrétaire  d’Etat  j on  fait 
qu’il  fut  difgracié  dans  la  fuite.  Ce  fut  pendant 
fa  retraite  , qu’il  fe  confacra  entièrement  à la  Lit- 
térature. Les  Poéfies  qui  nous  refient  de  lui  font 
peu  efiimées  ; mais  fes  Remarques  fur  la  Poéfie 
Franfoifi  le  font  beaucoup  , 8c  méritent  de  l’être. 
Elles 'fe  trouvent  dans  phifieurs  Recueils  8c  à la 
fuite  de  prefque  toutes  les  éditions  de  la  Nou~ 
velle  Méthode  Latine  de  Lancelot , plus  connue 
fous  le  nom  de  Port- Royal.  M.  de  Ckalons  les  a 
inférées  prefque  en  entier  , dans  fon  Traité  des 
Réglés  de  la  Poéfie  Françoife  , fans  en  faire  hom- 
mage à M.  de  Lomenie , procédé  très-ordinaire  , 
quoique  peu  honnête. 

M.  de  Brienne  ^ Archevêque  de  Tôuloufe,  de 
la  même  famille  , ajoute  plus  à la  gloire  littéraire 
de  fes  ancêtres , qu’il  n’en  a reçu,  d’eux  à cet 
égard.  Ses  talens  pour  l’éloquence , reconnus 
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AzntVEloge  funebre  de  M.  le  Dauphin  , fes  Man- 
demens  qu’il  fait  lui-même  , fes  Lettres  Pafio- 
rales  qui  refpirent  le  patriotifme  , & quelques 
autres  Ouvrages  où  il  n’a  pas  mis  fon  nom  , 
'prouvent  q#e  l’Académie  Françoife  a moins  re- 
cherché danÿ  lui  l’éclat  de  la  nailTance  , que  les 
qualités  d’un  Littérateur  éclairé.  Il  feroit  capa- 
ble de  i’honorer  par  fes  travaux,  lî  fes  impor- 
tantes occupations  lui  en  laÜToient  le  temps  , 
comme  il  en  a le  goût, 

BRILLON,  Pierre- Jacques  t']  Confeiller  au 
Confeil  de  Dombes,  né  à Paris  en  1671,  mort 
dans  la  même  ville  en  1736. 

11  n’a  pas  tenu  à lui  qu’on  ne  le  prît  pour  un 
autre  la  Bruyere.  Le  Théophrafie  moderne  , les 
Portraits  férieux  , galons  & critiques  , ont  fans 
doute  été  faits  dans  cette  louable  intentionj  mais 
il  ne  fuffit  pas  de  traiter  les  mêmes  fujets  pour 
mériter  les  mêmes  honneurs.  Celui-ci  eft  à fon 
modèle  , ce  qu’un  Peintre  d’enfeignes  eft  à 
Rubens. 

BROSSARD  , [ Sebafiien  DE  ] Chanoine  8c 
Maître  de  Mufique  de  la  Cathédrale  de  Meaux  , 
mort  dans  cette  ville  en  1730  , âgé  de  70  ïns. 

Il  favoit  la  Mullque  8c  les  Mathématiques  j 
qu’il  fit  toujours  marcher  de  pair , Sc  expliquoit 
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le  premier  art  par  les  principes  du  fécond.  Nous 
ne  parlons  de  lui  que  pour  faire  remarquer  que 
bien  des  Auteurs  , aujourd'hui  oublies,  ont  été 
lus  par  des  hommes  célébrés  qui  ne  s’en  font 
pas  vantés.  Rameau  lui  doit  prefpe  toutes  fes 
idées  fur  l'harmonie;  & /.  J.  Roujfcau  un  graiifl 
nombre  d’articles  de  fon  Diüionaqire de Mujiqut. 

BROSSETTE  , [ Claude  ] de  l’Académie  de 
Lyon,  fa  Patrie,  né  en  1671 , mort  en  1746. 

Adorateur  Sc  Commentateur  de  Boileau  , il 
auroit  afFoibli  la  gloire  de  ce  Poëce  par  des  dé> 
tails  minutieux  & puériles  , fî  le  Lutrin  , l’Art 
Poétiquç  & la  plus  grande  partie  de  fes  Ou- 
vrages n’étoient  de  nature  à réfiiler  à la  fadeur 
de  l’encens.  Un  culte  fuperilitieux  déshonore  une 
Divinité  quelconque  ; par  la  même  raifon , un 
•nthouüafme  à petites  reOburces  eft-il  indigne 
d’un  grand  homme  qui  en  efl  robjet.  U faut  ce- 
pendant convenir  , à la  louange  deM.  Brcjfette  , 
«que  la  plus  grande  partie  de  fes  notes  font  utiles, 
inltrufUves  & d’un  homme  de  goût.  On  auroit 
pu  fe  difpenfer  de  mettre  au  jour  fon  commerce 
de  Lettres  avec  Boileau  ^ où  l’on  ne  trouve  qu’une 
répétition  cnnuyeufe  d’excufes  d’une  part  , ÔC 
d’indulgence  de  l’autre. 

• BROTIER,  [ GûW  3 Abbé,  ci-devant  Jc- 

• fuite  , né  dans  le  Nivcrnois  en  1 7 23.  ■!' 
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L’édition  qu’il  a donnée  de  Tacite^  eftla  meil-t 
leure  réfutation  du  fentiment  de  ceux  qui  pré- 
tendent qu’on  ne  fauroit  bien  écrire  dans  un« 
langue  morte  j nonr£eul®nent  elle  offre  la  cort 
noiffance  la  plus  profonde  de  la  langue  latine  , 
mais  encore  l’imitation  la  plus  heureufe  du  meit* 
leur  Hiftorien  qu’aient  eu  les  Romains.  L’accueil 
unanime  qu’elle  a reçu  de  tous  les  Savans  de 
l’Europe  , fera  tout  à la  fois  un  anathème  pro- 
noncé  contre  les  Auteurs  du  paradoxe  , & le 
triomphe  de  l’érudition  parmi  nous.  Les  excel- 
lentes notes  qui  accompagnent  cette  édition,  ne 
feront  jamais  confondues  avec  le  verbiage  des 
Commentateurs  j elles  feront  regardées , au  con- 
traire , comme  des  modèles  de  fagacité , de  dif- 
cernement  ^ de  goût  St  de  bonne  latinité.. 

BRUEYS  , \_David-Augufiiri]  né  à Narbonne, 
' où  fon  pere  , natif  de  Montpellier , étoit  Direc-. 
teur  de  la  Monnoie  , mort  à Montpellier  en 
1723,  âgé  de  84  ans,  plus  connu  par  fes  Pièces 
de  Théâtre , que  par  fon  Hifioire  du  Fanatifine  ^ 
& par  fes  Ouvrages  de  controverfe , qui  ne  font 
pourtant  pas  mal  écrits. 

Il  fut  rajeunir  & embellir  l’ancienne  Comédie 
de  V Avocat  Patelin  , qu’on  jouoit  dès  le  temps 
de  Charles  VIII , 8c  dont  Franpois  Corbutil  efls 
le  premier  Auteur.  Il  a fait  encore  le  Çron- 
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deur  & le  Muet^  Pièces  qifi  n’appartiennent  qu’a 
lui  feul , quoi  qu’en  dile  l’Auteur  du  SiecU  de 
Louis  XI y . Palaprat  fut  fon  ami  & fon  difci-' 
pie  , & non  fon  coopérateur. 

, Le  caraâere  du  Grondeur  eft  d’une  vérité , 
d’un  comique , les  nuances  en  font  développées 
avec  line  finelTe  & un  génie  qui  placent  cette 
Comédie  immédiatement  après  les  meilleures  que 
Moliere  ait  faites  ; elle  pourroit  même  prétendre 
à l’égalité  , G le  dénouement  répondoit  au  refte. 

Cette  Piece  avoit  d’abord  été  compoféc  en 
cinq  afles  : les  Comédiens  prefferent  vivement 
l’Auteur  de  la  réduire  à trois  ; ce  qu’il  fit  avec 
beaucoup  de  peine.  U auroit  dû  réfifier  à leurs 
follicitations  & à celles  de  Palaprat , qui  fe  joi- 
gnit â eux  } car  nous  ofons  affûrer  que  la  Piece 
que  nous  avans  lue  en  manufcrit , a beaucoup 
perdu  par  ces  retranchemens  , quoique  le  Pu- 
blic l’ait  toujours  goûtée , fans  s’appercevoir  de 
ce  qui  y manque.  Les  Ouvrages  des  hommes  'de' 
génie , & l’on  peut  appeller  de  ce  nom  l’Auteur 
du  Grondeur , devroient  être  facrés  pour  ceux 
qui  n’en  font  que  les  organes,  8c  qui  n’ont  de 
mérite  qu’à  proportion  qu’ils  favent  en  rendre 
les  beautés  dans  toute  leur  valeur.  Ce  feroit  ici 
le  cas  de  dire  , pour  arrêter  une  pareille  licence, 
tfe  futor  ultra  crepidam. 

■ Le^fujet  de  la  Comédie  du  Muet  ell  tiré  de 
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Tirence  l’intrigue  en  ell  bien  conduite,  le  co- 
mique Taillant  8c  plein  de  ünefTe , le  dialogue 
naturel  , le  ftyle  agréable  Sc  léger. 

Brueys  répandoit  dans  Tes  Pièces  le  même 
caraûere  qu’il  avoit  dans  la  fociété.  Il  avoit 
l’imagination  vive  , les  mœurs  limples,  8c  ^une 
certaine  naïveté  qui  intéreflbit.  Après  avoir  pro- 
feffé  8c  défendu  par  Tes  Ecrits  le  Calvinifme,  il 
embralTa  la  Religion  Catholique,  d’après  plufleurs 
conférences  qu’il  eut  avec  le  grand  Boffiiet , entra 
enfuite  dans  l’état  eccléllaftique,  écrivit  platement 
contre  les  Proteftans  , 8c  fut  penllonné  jufqu’à 
fa  mort  par  Louis  Xlf^  par  le  Clergé. 

BRUMOY  , [ Pierre  ] Jéfuite  , né  à Rouen 
en  i688,  mort  à Paris  en  1742. 

Plufieurs  Auteurs  fe  font  emprefTés  de  fuivre 
la  carrière  qu’il  avoit  tracée.  Son  Théâtre  des 
Grecs  nous  a procuré  plufieurs  autres  Théâtres 
étrangers  , mais  très-éloignés  du  mérite  dufien. 
Le  .P.  Brumcy  pofledoit  trop  fupérieurement' 
l’efprit  d’analyfe  , le  génie  de  la  traduflion  , les 
finefles  du  goût,  pour  pouvoir  être  facilement 
égalé  par  des  Littérateurs  qui  n’ont  eu  ni  autant 
d’application  que  lui , ni  autant  d’avantage  du 
côté  du  fujet. 

Ce  qu’on  peut  lui  reprocher  , n’eu  pas  font 
admiration  pour  les  Tragédies  Grecques,  mai* 
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' trop  de  penchant  à détruire  les  nôtres.  Corntilltîc 
"Racine  ont  fans  doute  puifé  dans  Sophocle  & dans 
Euripide  le  goût  des  vraies  beautés  théâtrales  j 
mais,  quoique  Difciples  des  Tragiques  d’Athenes  , 
ils  ont  néanmoins  très- fouvent  égalé, & quelque- 
fois furpafle  leurs  modèles,  8c  le  font  devenus 
à leur  tour.  C’ert  parce  qu’on  s’éloigne  trop  de 
cette  noble  fimplicité  , qui  fut  toujours  Pobjef 
•de  ieur  émulation  , qu’on  donne  à préfent  dans 
l’extraordinaire,  dans  le  bizarre,  ou  dans  le  foible, 
Peut-être  auflî  le  manque  de  talent  efl-il  la  vraie 
fource  de  cette  difette  de  bonnes  Tragédies.  II 
n’appartient  qu’au  génie  d’égaler  le  génie;  8c  la 
médiocrité  ou  le  mondrueux,  font  ordinairement 
le  partage  de  ceux  qui  , fans  million  , veulent 
figurer  fur  la  Scene , qui  n’admet  que  les  grands 
'Maîtres. 

Les  beautés  de  la  langue  latine  étoient  aulC 
familières  au  P.'Brumoy  que  celles  de  la  langue 
’ des  Grecs.  II  eft  vrai  que  fon  Po'ème  des  PaJJtons 
n’eft  pas  tout-à-fait  dans  le  goût  des  Poélîes  du 
beaullecle  à'Augufle.  lia  préféré  l’abondance  des 
images  , la  vivacité  des  defcriptions  , 8c  fur-tout 
la  multiplicité  des  détails,  à cette  fage  fobriété  , 
à ce  ftyle  moelleux  8c  facile  que  le  goût  infpiroit 
lui-même  aux  Virgile  8c  aux  Horace,  Cela  n’em- 
pêche pas  qu’on  ne  life  cet  Ouvrage  avec  autant 
d’utilité  que  de  plailir-- 
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Le  P.  Brumoy  s’eft  exercé  auQî  dans  THiftoire , 

Bc  nous  croyons  pouvoir  afliirer , d’après  la  lec- 
ture du  onzième  & douzième  volume  de  VHiJl 
toire  de  tEglife  Gallicane  & de  quelques  autres 
morceaux  hiftoriques  de  fa  façon  , que  ce  n’é- 

toit  pas  là  fon  talent  le  plus  décidé. 

* 

' I.  BRUN,  leJ  Jéluite,  néàNantesr 

en»  1607  y mort  à Paris  en  1663  ; Poëte  latin 
qui  a prétendu  égaler  les  plus  grands  modèles  , 
en  n’imitant  que  les  titres  de  leurs  Ouvrages. 
Spn  Virgile  Chrétien  conlîfte  , comme  le  Virgile 
Payen , en  Eglogues  , en  Géorgiques  & en  un  * 
Poëme  épique  en  douze  Livres,  avec  cette  diffé- 
rence , que  les  fujets  de  dévotion  font  fubftitiiés 
aux  fujets  de  la  Fable,  Son  Ovide  Chrétien  eft 
dans  le  même  goût  -,  tout  y change  de  face  : les 
Héroïques  font  des  Lettres  pieufes  ; les  Fajles,  les 
fix  jours  de  la  création  ; les  Trifies,  les  Lamenta- 
tions de  Jérémie  i un  Poëme  fur  l’amour  de  Dieu 
remplace  celui  de  V^Art  d'aimer  ,•  PHiftoire  de 
quelques  Converlions  tient  lieu  des  Métamor- 
phofes.  On  ne  peut  difconvenir  qu’un  pareil  pro- 
jet, foutenu  par  de  grands  talens , ne  fût  très- 
louable  , 8c  ne  pût  avoir  d’heureux  fuccès  poi:r 
Féducation  de  la  jeuneffe.  C’eft  ce  que  le  P.  le 
Brun  s’étoit  propofé;  mais  ce  n’efl  point  en  imitant 
ht  titres  des  Ouvrages  de  Virgile . 8t  A'Ovide  , 
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■ qu’il  pouvoit  remplir  fon  objet  ; c’eft  en  tâchant 
d’égaler  le  mérite  des  Ouvrages  mêmes  , ce  dont- 
il  efl  bien  éloigné  , malgré  fa  bonne  volonté. 

2.  BRUN,  [Pirrre  le]  Oratorien  , né  à Bri- 
gnoUes,  mort  en  1629,  a écrit  contre  les  Sorciers^  . 

& croyoit  aux  Sorciers  ; cependant  fon  Hijioire. 
critique  dti  pratiques  fuperjiititufes  eft  pleine  d’é- 
rudition, & aiïez  pourvue  de  jugement,  excepté 
quand  il  en  efl  à l’article  des  fortiléges , dont  il 
combat  le  ridicule  , en  admettant  fouvent  des 
faits  que  la  raifon  aurolt  dû  rejeter.  Telle  eR 
l’hiftoire  de  Marie  Bucaille^  Sorcière,  qui,  étant 
en  prifon  à Valogne,  parut  à quelques  lieues  de 
là  , dans  le  même  inûant  que  le  Juge  de  Va- 
logne  l’interrogeoit.  Telle  eft  auffi  celle  desBer-'^ 
gers  de  Brie  , condamnés  par  le  Parlement  de 
Paris , en  1691 , à être  pendus  $c  brûlés,  où  il 
SlTûre  qu’il  y avait  beaucoup  de  furnaturel  dans 
leur  fait»  Toutes  ces  méprifes  ne  font  pas  ca*  ^ 
pables  de  faire  oublier  que  l’Ouvrage  du  P.  /« 

Brun  eft  eftimable  à bien  des  égards. 

Les  Lettres  pour  prouver  l’iUufion  des  Phylî-. 
tiens  fur  la  baguette  devinatoire  de  Jacques  Ay-m 
mard^  ne  font  pas  non  plus  fans  mérite.  Il  y a 
apparence  que  11  elles  euffent  été  connues  avant 
les  deux  volumes  qu’on  a faits  pour  enfeigner  la 
pjaniere  de  fe  fervir  de  cette  baguette,  elle& 
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aurolent  épargné  au  Public  un  ridicule  Ouvrage  , 

& à certains  Leâeurs , le  ridicule  d’y  ajo.uter  foi. 

3.  BRUNDESMARETS  , Ihan-Baptifie  le}  ' 

' fils  d’un  Libraire  de  Rouen  , mort  à Orléans  en’ 
1731. 

Ce  n’eft  pas  pour  avoir  fait  les  Bréviaires  de 
Kevers  8c  d’Orléans  , que  nous  le  plaçons  ici  , 
mais  pour  avoir  compofé  un  Ouvrage  aflez  fin- 
gulier  , pendant  les  cinq  années  de  Baflille,  oü 
fon  attachement  à MM.  de  Port-Royal  l’avoit 
conduit.  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  Voyages  LU  > 
thurgiques  , 8c  fut  publié  fous  le  nom  de  Moléoni 
B paroît  que  M.  de  Voltaire  en  a tiré  parti  dans 
fes  Quejlions  fur  f Encyclopédie  , où  il  raifonn.e 
fur  toutes  les  matières  à fa  façon , c'Æ.  à-dire  , 
plus  pour  fatisfaire  fa  démangeaifon  d’écrîre , - 
que  pour  dire  des  chofes  vraies  , bonnes  & 
neuves.  ' 

*'  J 

4.  BRUN,  f Guillaume  le  ] Jéfuîte  , né  en 

1674  , mort  en  1758  , a plus  que  le  précédent 
des  droits  à la  reconnoiflance  publique  i pour 
avoir  compofé  un  Diftionnaire  François-Latin 
qui  eft  devenu  claffique  dans  tous  les  Collèges  dftr 
France.  ’ • . ’ 

5.  BRUN  DE  GRANVILLE,  Ihan-Etiennd 
J.E  ] né  à Paris , mort  en  1765 , âgé  de  zy  ans* 
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Scs  Ouvrages  , foit  en  Profe,  folt  en  Vtrs^ 
étoient  morts  avant  lui.  Ils  conflAenttous , à une 
Epître  près , fur  Us  progris  & la  décadence  de  la 
Toéfie , (où  ce  dernier  période  eft  prouvé  par  foa 
exemple  ) dans  des  fatyres  & des  libelles  contre 
plufieurs  Auteurs  , & fur-tout  contre  celui  de 
Y Année  Littéraire.  Il  y a apparence  que  ce  M.  le 
Brun  de  Granville  fut , pendant  fa  vie,  un  des 
aboyeurs  fecondaires  de  la  Philofophie.  Il  eft 
malheureux  pour  lui  & pour  elle  , qu’on  n’ait 
confervé  que  le  titre  de  fes  produftions , qui  font 
la  Renommée  Littéraire , la  Wafprie  , t Ane 
Littéraire  , & d’autres  allufîons  de  ce  goût,  de- 
venues des  cris  de  guerre  dans  le  plaifant  Monde 
philofopbique. 

Si  l’on  en  croit  cependant  plufieurs  Littéra- 
teurs qui  l’ont  connu  , il  avoit  beaucoup  d’ef- 
prit , une  érudition  vafie  , 8c  de  là  facilité  pour 
écrire.  On  voit  en  effet, par  quelques  extraits  de 
fa  Renommée  littéraire  , qu’il  ne  tehoit  qu^à  lui 
de  mériter  une  place  plus  honnête  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres.  Cette  efpece  de  Journal 
offre  quelques  Analyfcs  faites  avec  beaucoup 
de  goût  8c  de  précifion  ; telle  eft  celle  où  il  rend 
compte  de  la  Poétique  de  M.  Marmontel  ^ dont 
il  releve  affez  ingénieufement  les  inepties.  Qu’a- 
voit-il  befoin  , après  cela  , de  tenir  toujours  la 
lance  en  arrêt  contre  MM..  Fréron  , d’Arnaud  ^ 
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Colardaa , 8cc.  & de  fe  livrer  à des  faftafmes  , 
qu’une  trop  grande  afFeftation  rend  infipides  & 
fatigans.  La  plaifanterie  doit  naître  de  la  critique, 
mais  la  critique  ne  doit  jamais  paroître  faite  dans 
rintèntion  d’amener  la  plaifanterie. 

6.  BRUN  , Denis  le  ] Secrétaire  des  Com- 
mandemens  du  Prince  de  Conty  , de  l’AckHémié 
de  la  Rochelle , frere  du  précédent,  né  à Pari^ 
èn  17.. 

Il  a beaucoup  plus  de  mérite  que  fon  frere. 
On  trouve  dans  fes  Odes\  de  la  force  , de  l’en- 
thoiinafme  , & de  la  poéfîe.  Il  ne  faut  donc  pas' 
juger  de  ce  Poete  par  les  * Satyres  que  M.  de 
Voltaire  a fubftituées  aux  éloges  qu’il  Itii  avoit 
d’abord  accordés.  Ce  Difpenfateur  des  réputations  ^ 
ne  l’a  maltraité  peut-être  fi  fort,  que  parce  que 
M.  le  Brun  eft  l’ami  de  M.  Clément , Cenfeur  de 
M.  de  Saint-Lambert , adorateur  de  M.  de  Vol-^ 
taire  ; car  tout  a fa  généalogie  dans  le  Cercle 
philoibphique  , 81  le  péché  originel  y a lieu  par 
excellence.  Il  ne  faut  pas  non  plus  le  juger  d’après 
les  louanges  un  peu  outrées  de  M.  Clément , qui 
a trop  fait  fentir  qu’il  é toit  fon  ami  : il  ert  cepen- 
dant vrai  que  les  morceaux  qu’il  cite  de  M.  It 


* Voyez  les  notes  fur  YEpître  de  M.  de  Voltaire  d 
M.  d'Alemberu^ 
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Brun  , dans  fa  Critique  des  Géorgiques  de  M. 
l’Abbé  D eliiU  ^ ioat  réellement  beaux  , quoi 
qu’en  ait  dit  un  JournaliAe  célébré  , mais  pas 
toujours  préférables  à ceux  de  l’Auteur  critiqué. 

Au  refte  , M.  de  Voltaire  auroit  dû  favoir 
plus  de  gré  à M.  le  Brun  ; il  lui  a adrefle  une 
belle  Ode , Sc  lui  a procuré  la  gloire  d’une  belle 
a£tion  » en  l’engageant  à prendre  foin  de  la 
niece  du  grand  Corneille.  M.  le  Brun  n’a  fuivi  en 
cela  que  les  mouvemens  d’une  ame  honnête  -,  il 
ce  prévoyoit  pas  les  Commentaires. 

U y a encore  un  autre  Auteur  de  ce  nom  , à 
qui  le  Public  doit  la  meilleure  Traduftion  qui 
ait  paru  jufqu’à  préfent  dans  notre  langue,  de 
Xlliade  d'Homere  8c  de  la.  Jérufalem  délivrée  du  . 
Taff'e.  ... 

BRUYERE , [ Jean  de  la  ] de  l’Académie. 
Françoife,  né  dans  un  village  del’Ifle  de  France,^ 
en  1639,  mort  en  1696. 

Les  efforts  qu’oo  a faits  pour  imiter  fes  Carac- 
tères , n’ont  fervi  qu’à  prouver  combien  ils  font 
inimitables.  Avant  de  s’attacher  au  même  genre  ,, 
il  eût  fallu  être  doué , comme  lui  , de  ce  coup- 
d’œil  perçant , qui  pénétroit  dans  les  plus  pro- 

a 

fonds  replis  du  cœur  , de  cette  vigoureufe  fub- 
tilité  qui  en  faiiifToit  les  mouvemens  dans  leur 
(burce  ^ de  cette.  énergie  fupérieure  qui  les  a ü 
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profondément  tracés  de  ce  génie  enfin  qui  ne 
fauroit  être  que le,réfultat  de  la  forcé  ^es idées,’ 
& de  la  chaleur  du  fentiraent. 

Le  ftyle  de  la  Bruyere  fera  toujours  un  ftyle' 
original.  Cet  Ecrivain  exprime  les  chofes  comme 
il  les  concevoir , & il  les  concevoir  en  entirant, 
pour  ainfi  dire,  toute  la  fubftance,  Silesrendoit 
enfuite  dans  toute  leur  vigueur.  ’ 

Bien  différent  de  ces  efprits  qui  errent  au 
hafard  , voltigent  fur  tous  les  objets , l’imagina- 
tion n’a  jamais  égaré  fa  plume.  Il  ne  s’attachoit 
qu’à  la  nature , la  peignoir  fans  effort  ; & les 
caraâeres , en  s’oifrant  à lui  , tels  qu’ils  étoient 
en  effet,  acquéroient  fous  fon  pinceau  une- nou- 
velle vie , qui  en  faifoit  reffortir  toute  la  vérité. 
C’ell  à des  Observateurs  de  cette  trempe  qu’i^ 
appartient  de  peindre  les  mœurs.  Point  de  pré- 
cipitation , point  d’enthouflafme  , point  de  pré- 
vention , point  de  ces  déclamations  feches  & flé- 
riles , qui  ne  font  que  les  vapeurs  de  la  mifan- 
thropie.  L’Auteur  des  Caractères  borne  àfaifir 
les  objets , à les  préfenter  , 8c  les  objets  parlent 
d’eux- mêmes. 

On  a fouvent  effayé  de  tranfporter  dans  les 
Ouvrages  de  Morale  ou  de  Philofophie  , fa 
maniéré  de  peindre  8c  de  s’exprimer.  On  a cr^ 
que  des  idées  ferrées  , des  phrafes  fubftantielles , 
des  réticences  faûices  rapprocheroient  de  ce 
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Modèle  y 8c  Ton  n’a  pas  fenti  qu’en  prenant  nn 
ton  qui  n’appartient  véritablement  qu’à  lui , on 
tomboit  dans  la  fécherelTe  , dans  la  froideur  » 
dans  l’obfcurité.  Pour  paroître  penfer  profondé- 
ment , ce  n’efl  pas  aiTez  de  prétendre  dire  beau- 
coup de  chofes  en  peu  de  mots  ; la  brièveté  de 
l’expreillon  doit  s’allier  à la  clarté  des  idées  ^ 8c 
c’eft  pour  ne  l’avoir  pas  fait  , que  plulieurs  de 
nos  Ecrivains  célèbres  font  quelquefois  il  obfcurs 
8c  fi  entortillés.  D’ailleurs  la  perfection  du  dif- 
cours  exige  de  la  liaifon  dans  les  idées  , de  la 
variété  dans  les  tours  , de  l’harmonie  dans  le 
fiyle  J 8c  fi  on  eût  été  convaincu  de  cette  vérité  » 
nous  n’aurions  pas  tant  de  Penfeurs , dont  les 
plus  longs  Ouvrages  peuvent  fe  réduire  en  mor- 
ceaux détachés , qu’il  efi  facile  de  tranfpofer  à 
£on  gré , fans  rien  déranger  de  l’économie  du 
difcours  , précifément  parce  qu’il^n’y  a aucune 
économie. 

Que  prouve  cette  difficulté  d’imiter  les  bons 
modèles  ? finon  que  les  talens  dégénèrent  parmi 
nous  , ou  qu’on  ne  les  cultive  8c  ne  les  nourrit 
pas  aflez , avant  de  les  appliquer  à des  fujets  qui 
les  furpaflent. 

..  BRUyS , Fratifois  } né  à Serrieres  dans  le 
Mâconnois,  en  1708  , mort  à Dijon  en  1738  , 
Auteur  qui  a beaucoup  écrit,  mais  qui , pour  avoir 
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écrît  «vaat  de  former  l’on  efprit  & fon  ftyle  , . 
n’a  rien  iaiiTé  que  de  médiocre.  De  Francef.il 
. pa(Ta  à Genève  , où  il  embraffii  le  Calvîniline. 
Il  fi:  rendit  enfuite  en  Hollande,  & y cotnpofe 
plufieurs  Ouvrages  , qui  paroilTent  plus  infpiré* 
par  l’indigence , que  par  le  talent  néceflâire  pour 
écrire.  Telle  eft  une  Hiftoire  des  Papes , depuis 
S.  Pierre  jufquh  Benoît  XIII  inclufivement  , 
compilation  auffi  odieufe  par  les  menfonges  , les 
calomnies  Si  les  déclamations  qui  y fourmillent, 
que  révoltante  par  la  balTelTé  Si  l’inexaâkude  de 
l’expreffion.  Cette  Hiftoire  fonleva  également  les 
Catholiques  Si  les  Proceflans  contre  fon  Auteur  > 
qui  £e  brouilla  bientôt  avec  le  Clergé  Proteftafiti, 
pour  avoir  publié  des  Ouvrages  contraires  à h» 
Morale  8c  aux  principes  généraux,  du  ChriiU»> 
nifine.  Il  eft  donc  de  b nature  de  l’efprit  humain 
de  ne  garder  aucune  mefure  , quand  il  a com- 
mencé à s’écarter  du  vrai  !:  La  pente  qui  conduit 
é l’erreur,  eft  rapide  ; on  ne  s’arrête  guere  qu’a- 
près  s’être  porté  aux  derniers  excès.  Bruys.  ouvrit 
enfin  les  yeux , Si  Boffuet  eut  beaucoup  de  paît 
à fa  converfion.  , 

Le  meilleur  Ouvrage , ou , pour  parler  plus 
exaftement , le  moins  mauvais  qu’on  ait  de  cet 
Auteur  , eft  celui  qui  a pour  titre  : Tacite  ^ avec 
. des  Notes  hifioriques  & politiques  , pour  fervir  de 
■continuation  h ce  que  M,  Amtlot  de  la  Hàujfaye 
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avoit  traduit  de  cet  Hijlorien.  Cette  Traduûion 
& ces  Notes  , qui  forment  6 vol.  in- 1 z , font 
bien  éloignées  d’être  les  meilleures  qu’on  ait  fai- 
tes , mais  elles  ont  fervi  à perfeûionnerlesl'ra- 
duélions  qu’on  a données,  depuis,  de  l’AnnaUlle 
Romain.  . 

BUDÉ , [ Guillaume  ] né  à Paris  en  i467,mort 
dans  la  même  ville  en  1540. 

Dans  fon  temps  , on  l’appelloit  le  Prodige  de 
la  France,  Il  ne  falloir  alors  que  de  l’érudition 
pour  mériter  des  magnifiques  furnoms.  Il  eft  cer- 
tain que  celle  de  Baafe  étoit  des  plus  étendues.  Le 
Recueil  de  fes  Ouvrages  renferme  des  Traduc- 
tions, des  Traités,  des  Difl*ertation$ , des  Com- 
mentaires, & par-tout  ce  Savant  répand  avec 
profullon  les  connoifTances  qu’il  avoitpuifées  chez 
les  Anciens.  Il  a traduit  plufleurs  Livres  de  P/u- 
tarque^  qui  prouvent  tout  à la  fois  combien  il 
étoit  verfé  dans  la  Langue  Grecque  , & combien  , 
la  nôtre  étoit  éloignée  de  la  perfedion  où  elle 
eft  parvenue  depuis.  Son  Ouvrage  de  l' Infihution 
d^un  Prince  , adreffé  à François  / , n’a  , à la  vé- 
rité , que  le  mérite  d’expofer  des  maximes  alTez 
communes  ; mais  c’eft  toujours  beaucoup  de  fa- 
voir  s’attacher  à celles  qui  font  avouées  de  tout 
le  monde , & de  fe  garantir  de  la  démangeaifon 
d’en  hafarder  de  nouvelles, dontfouventle  premier 
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effet  eft  d’étonner  par  la  hardieffe  , & le  fécond 
d’abufer  par  l’erreur. 

. Nous  avons  encore  de  Budé  des  Commentai- 
res fur  les  Langues  Grecque  & Latine  , un  Dic- 
tionnaire Grec  , eftimé  encore  aujourd’hui  des 
5avaos , & un  Traité  de  Ajfe  , où  il  rappelle 
prefque  toutes  les  monnoies  des  Anciens.  Ces 
trois  Ouvrages  lui  firent  une  très-grande  réputa- 
tion parmi  fes  contemporains  , parce  qu’ils  an- 
noncent , chaqun  en  particulier  j au  plus  haut 
degré  , & les  tréfors  de  la  mémoire  & les  fruits 
d’une  étude  opiniâtre. 

Cet  Auteur  étoit  donc  très-digne  de  l’ellime  ' 
& de  la  confiance  de  François  /,  qui  lui  donna 
le  foin  de  fa  Bibliothèque.  Ce  Prince  joignit  au 
titre  de  Bibliothécaire  , une  Charge  de  Maître 
des  Requêtes,  & le  nomma , peu  de  temps  après  , 
Ambaffadeur  auprès  de  Léon  X,  Les  Lexicogra- 
phes prétendent  que  les  follicitations  de  Budé 
contribuèrent  beaucoup  à la  fondation  du  Col- 
lege Royal. 

BUFFIER,[  C/<itt(/eDE]Jéfuite,  né  en  \66tf 
mort  à Paris  en  1737,  plus  connu  par  fa  Mémoire 
artificielle  , fa  Géographie  8t  fa  Grammaire , 
que  par  fes  Ouvrages  de  Morale  & de  Philofo- 
phie  , bien  plus  propres  à établir  fa  réputation* 

11  efl  facile  d’en  juger  par  plufieurs  articles  de  l’£n- 
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eyclôpédie  , copiés  mot  à mot  de  ion  Cours  des 
Sciences  f auxquels  la  prudence  des  Compilateurs 
n’a  pas  jugé  à propos  dé  mettre  fon  nom  : Sic 
vos  non  vobis  , &c, 

' M.  de  Voltaire  a très- bien  remarqué  dans  fon 
Siede  de  Louis  XIV  ^ que  le  P.  avoit  rap* 

p'eHé  les  Vers  ( il  ne  dit  pas  la  Poéfie  ) à leur 
■première  deftination  , en  les  faifant  fervir  à im- 
primer , dans  la  mémoire  des  hommes , les  évé* 
Siemens  principaux  de  THilloire. 

BUFFON,  [^George-Louis  le  Clerc  de]  In- 
tendant du  Jardin  Royal  des  Plantes  , de  l’Aca- 
démie FrançoifeSt  de  celle  des  Sciences,  dont  fl 
•eflTréforier perpétuel,  né  àMontbart,en  Bour. 
^ogne  , en  17.. 

On  ne  peut  fans  injuftice  lui  refufer  le  titre 
'd’interprète  de  la  nature  ; fa  million  eft  trop  bien 
établie.  La  Nature  elle-même  femble  avoir  voulu 
tenir  de -lui  une  nouvelle  vie;  car  elle  l’a  pourvu 
des  plus  heureux  talens  , pour  développer  fes 
ouvrages  & les  faire  admirer.  Une  imagination 
inrillante  , noble,  vive  ; un  efprit  lumineux  8c 
plein  de  liigacité  ; un  pinceau  aulfi  délicat  que 
«erveux  , ou , pour  mieux  dire  , la  force  du  burin 
réunie  à la  molleflo  du  pinceau  , font  les  bien- 
feits  précieux  qu’elle  lui  a prodigués  8c  dont  il 
a -fait  un  il -noble  ufpge.  Tous  les  f»jet«  , tous 


Digitized  by  Google 


Littéraires.’  215 

■les  genres  prennent  fous  fa  plume  éloquente  les 
traits  qui  leur  font  propres. 

Depuis  qu’il  a confacré  fes  travaux  à l’Hif- 
«oire  Naturelle , le  goût  de  la  Phyfique  s’eft  con- 
üdérablement  étendu  parmi  nous.  Sa  maniéré  & 

•fon  ftyk  ont'^fu  faire  goûter  aux  efprits  les  plus 
«frivoles  une  fcienced’obfervations,  qurn’avoitété 
-négligée , que  parce  que  fes  prédécefTeurs  n’a- 
voient  pas  eu , •comme  lui , le  talent  de  la  rendre 
■piquante , & de  l’embellir.  Il  n’appartient  qu’aa 
génie  de  rendre  intéreflans  les  fujets  les  plus 
arides  par  eux-mêmes.  Le  preftige  de  fa  plume 
•eft  tel , que  fes  tableaux  deviennent  des  origi- 
naux qui  attachent  l’efprit  & ravifTent  l’imagina- 
tion , lors  même  qu’ils  ne  font  pas  d’accord  avec 
•la  vérité.  Pourroit-on  s’étonner,  après  cela,  de  , 
voir  toute  l’Europe  s’empreffer  de  recueillir  fes 
Ouvrages , & la  gloire  de  la  Langue  Françoife 
'pafler  chez  l’Etranger  avec  les  richeflesdu  favoir  ? 

- Nous  ne  prétendons  pas  garantir  la  jufteffe  de 
■toutes  les  obfervations  de  ce  fublime  Hiftorien  ; 

.il  a reconnu  lui-imême  qu’il  s’étoit  égaré  quel- 
quefois ; mais  on  ne  peut  difconvenir  de  fa  fupé- 
riorité  fur  prefqpe  tous  nos  Ecrivains  les  plus  cé- 
'lèbres  , qui  ont  trop  négligé  les  grâces  de  l’élo- 
cution , pour  s’attacher  à l’appareil  du  raifonue- 
•ment.  Les  efforts  de  la  raifon  fe  font  fentir  dans 
les  Ouvrages  de  la  plupart,  par  la  gêne  &.  les  coa-. 
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vulHons  du  flyle  ; dans  VHiJloire  Naturelle , l’é- 
crivain raifoniie  & peint  tout  à la  fois. 

. Si  le  mauvais  goût,  qui  va  toujours  en  croif- 
fant , devient  affez  général  pour  ramener  la 
- barbarie  parmi  nous  , les  Ouvrages  lublifteront 
dans  la  Poftérité  , pour  dépofer  contre  fon  Siecle, 
& ori  le  regardera  comme  ces  monumens  rares , 
élevés  dans  des  temps  de  décadence , qui  néan- 
moins font  les  relies  précieux  & les  images  ,au- 
guftes,  des  temps  de  perfeftion  qui  les  avoieat 
précédés. 

BULLET  , [^Jean-Baptifie"]  Abbé,  ProfeC 
feur  Royal  de  Théologie  , Doyen  do  l’Univer- 
lité  de  Befançon  , fa  patrie,  de  l’Académie  de 
cette  ville  , & de  celle  delLyon,  de. Dijon,  &c, 
né  en  17., 

L’érudition  & le  goût  des  Lettres  fe  trouvent 
heureufement  aflbciés  dans  la  plupart  de  fes  Ou- 
vrages. Nous  connoilTonsd_,eiuiplufieurs  DiJ/erta- 
tiens  très-favantes  & très-çurieufes  , qui  fuppo- 
fent  non-feulement  le  travail  & ledifeernemenf, 
mais  encore  le  talent  d’écrire , & principalement 
celui  de  préfenter  les  chofes  avec  le  ton  qui  leur 
convient.  Telles  font  celles  qui  ont  pour  objet 
divers  fu'jets  de  l'Hiftoire  de  Frange  , §c  une 
autre  très-piquante  fur  les  Caries  à jouer.  On 
ne  trouve  pas  tout-à-fait  l’élégance , la  uobleiTe 

8c 
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îc  la  vivacité  de  ftyle  convenables  à l’Hiftoire  , 
dans  fon  Hifioire  de  V habliffement  du  Ckfîftla-  1 
nifme  \ mais  ces  qualités  qui  ne  dépendent 
, peut-être  pas  de  l’Auteur  , font  remplacées  par 
la  méthode,  la  bonne  critique  & l’érudition.  Ses 
Mémoires  fur  la  làngùe  Celtique',  font  pleins  de 
♦ recherches  , & fôht  augurer  avaatageüfement  de" 
la  bonté  du  DiHionnaire  Celiiqûe  , auquel  il  tra- 
vaille depuis  plusieurs  années,  Ouvrage  néceflaire 
' pour  débrouiller  l’origine  de  notre  Langue, & pour 
en  faire  c on noître  lesdéveloppemens  fucceflifsï 

i 

■ fiUNEL , [ Pierre  ^ né  à Touloufe,  8t  mort 
'i  Turin  en  1546 , à l’âgé  de“47  ans,  eft  le  pre- 
mier des  Modernes  , fans  en  excepter  les  Ita- 
liens , qui  ait  écrit  en  latin  avec  autant  d’élé- 
gance que  de  pureté  , raifon  qui  lui  donne  droit 
de  paroître  dans  notre  Colleftion.  II  fervit  de 
modèle  à Paul  Manuce,  qui  l’avoue  lui-mêrae. 

Bunel  n’efl  pas  moins  recommandable  par  ia 
pureté  de  fes  mœurs , que  par  celle  de  fon  ftyle# 
C’étoit  un  Philosophe  à la  maniéré  des  Anciens^ 
c’eft-à-dire  , un  homme  détaché  des  biens  de  là 
fortune , ennemi  de  tout  foin  , ifolé  au  milieu  d« 
la  fociété  , d’un  caraéteré  doux-  & aimable.  Les 
M^giftrats  de  la  ville  de  Touloufe  lui  ont  donné 
une  place  dans  la‘ Galerie  des  Illujires , où'  l’on 
' voit  fa  ftatue..  ' ' 

Tome  I,  K 
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Il  ne  nous  refte  de  cet  Ecrivain  qu’un  Recueil 
de  Lettres  Latines  fur  divers  fujets^  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  Henri  Etienne , en 
1581. 

BURI , [2V.  de]  Avocat , né  à Paris  en  17., 
Auteur  de  plufleurs  Ouvrages  de  Biographie  très* 
' peu  eftimés  ,tels  que  fes  Hilloires  .de  Jules-Çéfar^ 
de  Louis  XIII  & de  quelques  Vhilofophes  anciens 
& modernes,.  On  eft  étonné  qu’il  ait  entrepris 
d’écrire  auffi  la  vie  d’Henri  7H,  après  celle  que 
nous  avons  de  Péréfixe.  II  a cru  fans  doute  l’em- 
porter par  le  volume  , fur  fon  prédéceffeur  ; trille 
avantage  qui  ne  fait  pas  oublier  les  défauts  de  cri> 
tique  & de  dyle , qui,  au  contraire,  les  fait  mieux 
fentir  & moins  pardonner. 

BURIGNY,  [N.  l’Eveqüede]  de  l’Acadénfîe 
des  inferiptions  & Belles-Lettres,  né  à Rheims 
au  commencement  de  ce  llecle. 

^ Celui-ci  s’eft  également  exercé  dans  le  genre 
biographique  , 8c  avec  tout  âulE  peu  de  fuccès 
que  le  précédent.  La  Vie  de  Gfoiius , celle  d’E- 
rafnte , celle  de  Bojfuet , font  le  fruit  de  fes  tra- 
vaux, c’eil-à-dire , qu’il  a pris  la  peine  de  recueil- 
lir , fur  ces  célébrés  Ecrivains , différentes  pièces 
•qui  peuvent  fervir  de  matériaux  à ceux  qùi  vou- 
dront traiter  les  mêmes  fujets  d’une  maniéré  pluii; 
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întéreflante.  L’Auteur  a compté  pour  rien  cé  qui 
s’appelle  plan  & ûyle,  défaut  alTez  ordinaire  à la  i 
plupart  des  Biographes  de  nos  jours.  11  a crufans 
doute  pouvoir  fe  borner  au  foin  d’inftruire  fon 
Leûeurî  mais  pour  inftruire , il  faut  commencer 
par  fe  faire  lire  , 8c  c’efl  à quoi  n’a  pas  fongé  ce 
difius  Compilateur. 

Il  n’a  pas  mieux  réuffi  dans  VHiftoire-  de  U 
Thilofophie  Payenne  , ni  dans  celle  des  Révolu^ 
fions  de  Conflantînople  , ni  dans  VHiJioire  gêné» 
raie  de  Sicile ^ Ouvrages  qui  attendent  une  plume 

mieux  exercée  8c  plus  piquante. 

! 

BUSSY,  [ Roger  de  Rabütin  , Comte  de  J 
de  l’Académie  FrançoMe  , né  à Epiri  dans  le  Ni.î 
vernois  en  i6i8,  mort  à Autun  en  1693  ; bel 
Efprit  de  la  Cour  de  Louis  XIV ^ 8c  un  d^splus 
polis  Ecrivains  de  fon  fiecle  ; nous  ne  difons  pas 
des  meilleurs  , parce  qu’avec  de  la  vivacité  dani 
l’efprit,  de  la  faciliîé  pour  écrire,  il  a peu  de 
littérature , trop  de  penchant  à la  fatyre  , plus 
de  Hnelle  que  de  julielTe  dans  le  raifonnement  , 
fit  fur-tout  un  ton  de  prétention  qui  dépare  tou* 
tes  fcs  bonnes  qualités. 

On  fait  que  fon  Hifioire  amoûreufe  des  Gaulet 
fit  beaucoup  de  bruit,  8c  lui  attira  de  grande# 
difgraces  ; on  doit  favoir  aufii  que  les  infamies 
qu’on '7 a ajoutées,  ne  ibnl  pas  de  lui.  Cet'Qu- 
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vrage  parut  en  Public  contre  fon  gré , & ne  for^ 
moir  alors  qu’un  petit  volume  in-i6  , qui  a été 
coniîclérablemeiit  augmenté  par  des  Réfugiés.  Ce 
fut  Madame  la  Marquife  de  Beaume  qui  trahit 
M.  de  Bujfy  ^ en  publiant  le  Manuferit  qu’il  lui 
avoir  confié  j ce  qu’elle  ne  fit  qu’après  s’être 
brouillée  avec  lui  , à la  fuite  d’une  liaifon  très- 
intime.  L’auteur  fut  mis  à la  BaAille.  11  en  fortlt 
huit  mois  après  ^ pour  caufe  de  makdie,  8c  fut 
exilé  dans  fes  Terres  en  Bourgogne  , oCiilpafla 
dix-fept  ans  à cultiver  les  Lettres,  toujours  avec 
la  même  ardeur  8c  les  mêmes  défauts. 

Ses  Lettres  font  une  nouvelle  preuve  du  peu 
de  naturel  qu’il  mettoit  dans  fes  produftions  , 
ou , pour  mieux  dire  , il  y eA  toujours  Bel-Ëf- 
prit , Ecrivain  élégant , mais  homme  trop  plein 
de  lui-même , ne  craignant  pas  d’ennuyer  fes 
amis  par  la  jaâance  perpétuelle  de  fon  mérite  , 
ni.  le  Tublic.,  qu’il  avoir  vraifemblablement  en 
vue  , en  écrivant  à des  particuliers.  / 

Le  P.  Bouhours  cite  fouvent , avec  éloge 
quelques  morceaux  des  Placets  qu’il  adrefibit  au 
Roi  pour  obtenir  la  fin  de  fa  difgrace  .■  ces 
morceaux  font  éloquens  , pleins  de  penfées  dé- 
licates 8c  bien  exprimées',  fans  intérefier  toute- 
fois le  fentiment,  quoiqu’ils  aient  l’appareil  du 
fentiment. 

L’Ouvrage  dans  lequel  il  fournit  moini  à U 


Digilized  by  Google 


Littéraires,  zfi 
critique  , eft  Vinfiruliion  pour  fe  conduire  dans  le 
monde  ^ Inftruftion  qu’il  fit  pour  fes  cnfans  , 
où  il  annonce  l’homme  qui  connoît  le  monde  , 
un  'efprit  qui  fait  penfer  fagement , un  Philofo- 
phe  qui  apprécie  à leur  jufte  valeur,  les  biens  & 
les  maux  de  la  vie.  La  Religion  dirigeoit  alors  fa 
plürae.  Par  cette  raifon  , il  n’en  écrivoir  que 
mieux.  La  vanité,  l’envie  de  briller,  l’amour  de 
foi-même  , font  de  mauvais  guides  pour  le  bon- 
heur de  nos  jours  & l’honneur  des  talens.  Il  rd- 
tra£la  , long-temps  avant  fa  mort,  les  égaremens 
de  fa  jeunefle  , 8t  fur-tous  ces  produftions  ma- 
lignes & licencieufes  , oie  l' efprit  fe  pare  des  vices 
du  cœur , comme  dit  M.  le  Duc  de  Nivernais, 
VHiJioire  amoureufe  des  Gaules , & cttteLégende 
f:andaleufe  àont  Boileau  parle  ♦ dans  fa  huitième 
Satyre , excitèrent  en  lui  des  regrets  , qui  le 
mettent  au-delTus  des  Auteurs  coupables  qui  ont 
fuivi  la  même  carrière , fans  s’être  repentis  comme 
lui. 


e J irai , par  ma  confiance  , aux  affronts  endurci , 

Me  mettre  au  rang  des  Saints  qu’a  célébrés  Suffy,  ‘ - 
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AH  U s AC,  [ Louis  T>E  } Secrétaire  des 
Coniraandemens  de  M.  le  Prince  de  Clermont  ^ 
de  l’Académie  de  Montauban  , fa  patrie  , 8c  de 
selle  de  Berlin  , mort  à Paris  en  1759. 

Le  fuccès  de  fa  Tragédie  de  Pharamond  ^ 8c 
de  fa  Comédie  de  Zinéïde^  ne  prouve  autre  chofe, 
qu’un  de  ces  momens  de  féduûion  , où  le  Publie 
approuve  ce  qu’il  eft  fprcé  de  condamner  enfuite, 
quand  la  réflexion  vient  l’éclairer. 

Il  n’en  eft  pas  de  môme  de  fes  talens  lyriques. 
Le  Théâtre  de  l’Opéra  , où  il  fe  fraya  une  route 
nouvelle  , lui  procura  des  applaudiftemenç  méri- 
|és.  11  eut  l’art  de  rappeller  les  grandes  machi- 
nes, fi  négligées  depuis  Les  Pièces  qu’il 

a.  compofées  en  ce  genre,  annoncentune  adreflfe 
heureufe  pour  ajufter  le  merveilleux  au  fond  du 
fujet,  8c  le  faire  naître  des  circonftances  amenées 
fans  effort.  Il  fut  varier  les  divertiffemens  , les 
lier  à l’aôion  , les  animer,  8c  fe  former  une  ver- 
fification  un  peu  froide  à la  vérité  , mais  natu- 
relle , 8c  propre  à développer  les  talens  du  célé- 
bré Rameau  , qui  fe  chargea  de  la  mufique  de 
fes  Poëmes.  On  peut, par  cette  railbn,  le  placer  en- 
tre QuinauU  8c  la  Mothe^  en  diftinguant  les  diffé- 
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rentes  nuances  qui  lescaraftérifent  tous  trois.  Ce 
n’eft  pas  une  petite  gloire  pour  M.  de  Çaku/ac  , 
d’avoir  réufli  dans  un  genre  de  poéfie  où  tant  de 
Poètes  célébrés,  & M.  de  Voltaire  lui-même  , 
ont  échoué. 

On  ne  fauroit  trop  répéter  à ceux  qui  s’enga- 
gent dans  cette  carrière  , que  la  Scene  lyrique 
eft  moins  jaloufe  de  la  régularité  , que  de  la 
pompe;  de  la  vraifemblance , que  du  merveil- 
leux; dé  la  morale,  que  du  fentiment.  Pourvu 
’i^u’on  choififle  bien  fon  fujet,  qu’on  en  réglé  in- 
génieufement  l’économie  , qu’on  diftribue  fes 
perfonnages  avec  choix  j que  les  fituations  for- 
ment des  tableaux , pourvu  que  la  fable  foit  fuf- 
£eptible  d’incidens  extraordinaires , de  divertUTe- 
mens  délicatement  variés'Sc  tirés  du  fond  même 
de  rintrigue,de  décorations  pompeufes  ouagrca- 
i)les  , on  fera  toujours  fûr  de  remplir  l’objet  de 
cette  partie  de  nos  fpeâàcles  , Sc  de  la  fauvcr  des 
dégoûts  d’une  ennuyenfe  monotonie. 

- £n  donnant  ces  préceptes  , nous  ne  préten- 
donspas  les  appliquer  à raffeâation  trop  commune 
de  ne  choiCr  jamais  que  l’amour  pour  reflbrt  d’in- 
térêt. Cette  paiCon  paradte  devient,  fous  le  pin- 
ceau des  Poëtes  lyriques  , aulii  fade  que  dange. 
reufe  ; .&  fa  domination  perpétuelle  fur  ce  genre 
de  fpeâacle , énerve  le  goût  Si  les  âmes , & ea 
éloigne  les  pe(fonnes  fages.  Des  Héros  eiféioinés^ 

K iv 
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des  images  licencieufes,  des  madrigaux  emmîelk'sj 
ne  font  propres  ni  à former  ni  à divertir  une 
Kation  jaloufe  de  la  véritable  gloire.  N’eft.il  pas 
facile  de  trouver  mille  moyens  d’intércfler  les 
Speftateurs  avec  fruit  ? Des  fentimens  nobles  & 
fermes  , Tamour  de  la  Patrie  , le  triomphe  des 
Ans  y le  danger  du  vice  , le  tableau  des  vertus  , 
la  terreur  du  crime , l’amour  de  l’humanité , 8cc, 
ne  font-ils  pas  des  fujets  capables  d’occuper , 
comme  d’embellir  la  Scene  1 Malheur.au  goût  & 
aux  mœurs  d’un  Peuple  qui  les  rejetteroit,  fur- 
tout  s’ils  étoient  traités  par  des  talens  auHl  fupé- 
rieurs  , qu’ennemis  de  la  corruption, 

CAILHAVA , Jean-Tranpis  3 né  à Tou- 
loufe  en  17...  Sans  parler  des  Canevas  & des 
Opéra-Comiques  qu’il  a donnés  aux  Italiens , où 
ces  bagatelles  ont  été  accueillies  du  Public , trois 
de  fes  Comédies , U Tuteur  dupé  , le  Mariage 
interrompu  & les  Etrennes  jde  l'Amour  , ont  eu 
des  fuccès  fur  le  Théâtre  de  la  Nation.  La  der- 
nière li’eft  qu’un  joli  divertiflement  ; mais  les 
deux  autres  refpirentle  goût  de  la  bonne' Comé- 
<lie;  & quoiqu’elles  ne  foie nt  pas  exemptes  de 
défauts  , elles  n’en  offrent  pas  moins  une  infinité 
de  traits  qui  annoncent  de  vrais  talens.  Ily  règne 
de  la  gaieté  , du  comique  de  fituation  , du  i na- 
turel & de  la  vivacité  dans  de  dialogue  ; l’intiigut 
\ - 
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-en  eft  bien  conduite  , 8c  le  ftyle  éloigné  de  toute 
afFeftation.  Il  y a , fur-tout  dans  la  première  , 
un  Valet  intriguant  qui  fait  le  plus  grand  plaifîr. 
Ce  perfonnage  efl  le  principal  mobile  de  l’ac- 
tion ; 8c  fans  agir  pour  lui-même  y fans  aifoiblir 
l’intérêt  qui  roule  fur  les  Amans  , ni  emprunter 
aucun  fecours-étranger  , il  parvient  à faire  fof- 
tir  le  dénouement  du  fond 'du  fujet  ÿ ce  qui  eft 
très-rare  dans  un  Valet  intriguant,  8c  peut-être 
même  fans  exemple  chez  nos  meilleurs  Comiqués 
anciens  8c  modernes.  Dave  , il  eft  vrai , fait  tout 
dans  V Andriennt  de  Térenccy  il  eft  l’ame  de  la 
Piece  jufqu’au  cinquième  afte  : mais  n’eft-oapas 
• forcé  de  convenir  que  fes  démarches  8c  fesrufes 
ne  fervent  à rien,  puifqu’il  faut  faire  venir  à grands 
.frais  d’Addros , Un  nouvel  Aûeur  pour  dénouer 
l’intrigue  î 

Le  Mariage  interrompu  n’eft  pas , à beaucoup 
près , auffi  bien  terminé } il  y a trop  de  précipi- 
ration  dans  le  dénouement.  D’ailleurs , il  eft. 
amené  par  un  perfonnage  qui  n’a  eu  aucune  part 
à l’aâion.  Ace  défaut  près  , qui  eft  pourtant  ef- 
fentiel , cette  Piece  fait  honneur  à M,  CailhavtTy 
8c  donne  de  lui  les  plus  grandes  efpérances  î les 
feenesy  font  filéesavec  art,  la  verfification  en  eft 
ümple  8c  facile;ronyreraarque,comme  dans  le  Tu~ 
leur  dupent  ton  de  la  bonne  Comédie.  Quand  l’An. 
j*ittû’auroii  çu  que  If  courage  de  réfiftera»  go  fit 
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dominant  du  fiecle  pour  le  langoureux  ou  pHîfo» 
ibphique  , ce  qui  eft  la  même  chofe^  d’avoir' fu 
anéprirer  ce  genre  bâtard  , quoique  plus  facile 
& plus  applaudi  par  la  multitude  , & de  s’être 
uniquement  attaché  aux  bons  modèles  ; cette 
preuve  de  jugement  fuffiroit  feule  pour  lui  mériter 
^es  appIaudUTemens  capables  de  l’encourager.  On 
déliré  feulement  qu’il  s’attache, à l’avenir^  mettre 
des  car^fteres  dans  fes  Pièces , s’il  veut  atteindre 
à la  véritable  gloire.  C’efl  un  méike  de  faire  rire 
c’en  eft  un  bien  plus  grand  d’inftruire  8c  de  cor- 
riger en  amufant.  Sa  Comédie  de  YEgoïJit , en. 
cinq  aûes  8c  en  vers,  prouve  qu’il  a les  talens 
nécelTaires  pour  réuÛir  dans  les  Pièces  de  carac> 
tere.  Si  celle'ci  n’a  pas  eu  un  grand  fuccès,  elle 
ne  lailTe  pas  d’être  fupérieure  à la  phipart  des 
Comédies  de  nos  jours  que  le  Public  a accueillies.. 

Au  refte , le  fujet  du  Tuteur  dupé  eft  tiré  dn 
Fanfaron  de  Plaute , 8c  la  meilleure  fcene  du- 
Mariage  interrompu  eft  une  imitation  des  Bacchi-- 
des  du  même  Poëte  Latin.  £ft-.ce  un  reproche 
^u’on  prétead  faire  à Caîihava\  Non,  fans; 
doute  t il  vaut  beaucoup  mieux  marcher  d’après: 
les  bons  modèles  , que  de  s’obftiner  à créer  des 
jnonftres  bizarres  qui  ne  .iâuroient  jamais  plaire 
qu'à  des  efprits  frivoles  , trifte  jouet  du  premier 
.Auteur  médiocre  qui  veut  les  féduire,  - 
U 3 publié  depuis  une  «fpece  de  Poétique  âà: 
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h ComHi^^  dontles  princip«$,fo0t  juf^es  ,.les; 
obfervations  fines } mais  où  les  citations  fonttrepv 
multipliées  , trop  abondantes  ^ Scie  fiyle  troj^ 
Bégligé* 

CAILLIERES , [Fran/Oi#  de  X né  à Torignî^ 
en  1645  V mort  en  1717. 

/.Les  Leûçurs  bénévoles  , qu'un  Ayle  rampant 
St  difiiis  ne  feroit  pas  capable  de  décourager  ^ 
pourront  trouver  des  réflexions  utiles  8c  quelque, 
fois  profondes  dans  ceux  de  fes  Ouvrages  qui 
font  intitulés  J /aSfience  m^nxiei  tit  U ifut-- 
niere  de  parler  a la  Cour^  ^ dut  Uel  Efprit  , de.  lett 
manière  de  négocier  avec  les  Souverains,  Ce|  Au- 
teué  prouve  3 combien  rélpquîioia  .çft  nécefiaire; 
quand’  on  vent  fe  faire,  lire  & intéjrefler  ; .cfiez- 
lui  , la  forme  fait  toujours  tprt  au  fond,  ^parpe- 
. quei  fa  maniere<  de  s’exprimer  eft  infiniment  aur- 
.deflbits  de  fespènféeSi  Xlétpit  pourtant  de l’Açn?' 
dénrie  îFrançoife, j - j < ’ . 

• î.  N»  *f.-  f . jé'* 

1 : ÇAILLY  , f Jàcquef  ^ Chevalier  de  J né  jn 
Orléans.  Son  nom  feroit  aufii  inconnu/ que  te; 
temps  cle  fa  naiflânce  8c  peUii:  dé  fo  moct^  ique- 
nous  nlavotis  pu -découvrir. , ’ü  op  n’àvoit  de  lut! 
un  petit  Recueil  d’Epigrammes  , parmi  iefqtielle». 
ü y en  à de  très-heureufes^-  Le  caraûere.  de  fom 
t^rit  étoitpeu  propre  pour  les  pinces  dè  lbnguet 
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hbkine  ÿ lu  plus-éteudu&  des  fiéjBiis  ji’ap'as^vîîîgiî 

VÇfs;  • ôt  di.  '.  i .J  zLî.r  I y ..O 

'.Il  faut  l'ettiai'^uer  <ju€  feS'Ëpigramiijeinc  font: 
que  des  faillies  fans  iîel,  fans  aigreur,  fans  fa-: 
tyre  , 8c , par  cette  raifon  , plus  clignes  d’amufer, 
^ç^  toûtèfr  telles  k|lid> la  haikd  f 3aI^âHdiune*dii  ila  . 
caufticité  ont  produites.  .Vî*  t hj  -liO.'i  , r 3 
i 11  changea',  ou  ne,fait-pourquoL,  Xon  nom 
de  CaUiy  en  celui  è^Auilly  ^ qui  ent  eft.  l’anari 
gramme*' ■ •o.xj»V  j. ivc( 

: . • ■■■S'j  .-.S-  in 

* CALMET  ■ Bén^diÔin,n^ eii  1672  , i 

iRortà^Sènoiies  en' 1757.''*’''^  ' '*  •' 

•■‘  Les  immenfea  •Produftiofts'  qu’on'  a de'  lui-,". 
prouvent  d’aSodd-fôri  amour  pour ‘Pétude  & font 
opiniâtreté  pour  de' travail  , 8t  c’èft  ' déjà  beau- 
coup '"en  faveur  dé- cep  Ecrivain  ; mais  l ibnîfly  le. 
toujours  diflus  & îiiccirred  h,  la-  maricharde  ftxi^ 
effuit'^ûs  méthodique  que cXùbriljî'V  fon  sérûdi-  . 
tion  plus  étendue  que  choifie  , .fa:  cjritiqiiecplus; 
minutieufe  que  profonde , dérobent  à fes  Ecrits- 
lâ  plusigrande  parti*  He  la  gloire  auroit  pu  . 
en  retirer,.  ■-  i ' u'.-.  .sni.,  . 

Le  plus  utile  de  fes  Ouvrages  ell’  le'.Biâion*-  ■ 
naire  kiftorique  ciüiique  ^ < chronologiqué  de  Ua: 
Bible  , en  quatre- v&hames  in-fdlib.  CéiDiâion«r 
naire  n’ell  qu’une  ré|)émiün  de  fon  Hijioire  de; 
taaçien  & du  nouveau  Tx^amqnt  8c  de  foft  Cnn»;. 
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%tntairt  litdtaU  Dans  ces  trois  Ouvrages',  Dont 
Calmtt  s’attache  moins  aux  réflexions . qu’au*, 
faits  en  quoi  il  faut  rendre  juilice  à:  fon  juge* 
ment;  car  tout  ce  qu’il  tire  de .lui*même  eft  fou*^ 
vent  lourd  &peu  intérejOTant.  On  peut  néanmoins; 
le  regarder! comme  uii  Savant , dont  les  travaux 
ont  leur  mérite , paroles  connoiffanceS  quMls  fup-- 
pofent  & par  celles  qu'ils  font  capables  de  procu-* 
ret.aux  autres.  Les  produâiohs  ériidites  eKigen^ 
plus  d’indulgence  que  les  produftions .frivoles  , 
qui  fouvent  n’ont  pas  même  l’avantage  d’étre 
bien  écrites,  c ' , 

• .Dom  Calmtt  eft'  moins  excufable.  de^ n’avoir 
pas  aflez  fenti  les  différentes  nuances  des  quali» 
fications , en  prodiguant  le  nom  de  célébré  ^ il~- 
luftre  , Scc.  à des  Ecrivains  ignorés  jufques  dans 
ledr  propre  patrie.  Il  eût  dû  fe  borner,  dans  fa^ 
Bibliothequé  des  Ecrivains  de  Lorraine  , à don- 
ner une  notice  dé  leurs  ouvrages , & ne  pas  fe 
eroire^autorüé  à .dilpenfer -des  couronnes  qui  , 
par  malheur  pour  fon  difcernement , tombent 
prefqué  toutes  fur  des  taleu§  médiocres  & fou- 
vent  fur  l’oppofé  des  talens.  - . ,,.î 

Sa  Dijfercation  furies  Revenant  & les  Vampires 
£t  beaucoup  de  bruit  dans  jGi  nouveauté c,  eA 
aujourd’hui  oubliée  pour  fon  honneu*<  , ■ 

« ;^LPJÜEN£DjE  f IGautifr  Cqsjel  »SIeut 
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DE  la]  né  dans  U Périg(Mrd , mort  au  gran^ 
Andely  en  1663. 

• Le  feul  nom  de  Cléopâtre , di  Cajfandre  « de 
'Pharamond  y Tuffifent  aujourd’hui  pour  faire  peur 
à nos  Leâeurs  délicats  i & pour  mettre  en  jeu: 
les  plaifanteries  des  pétits  Auteurs»  Il  s’en  faut 
cependant  beaucoup  que  ces  rrois  Romans foient 
fans  mérite  ; on  peut  dire  même  qu’ils  font  très- 
fbpérieurs  à la  plupart  de  ceux  qu’on  accueille: 
â préfent.  On  pourroit  ajouter  encore  que  no» 
Romanciers  , en  les  décriant , les  ont  fouvent 
mis  à contribution.  Les  Anglois  les  regardeut 
comme  des  fources  abondantes  y capables  de  fé-^ 
conder  la  fécherelTe  naturelle  de  leur  imagina<^^ 
tion  ’y  8c  leurs  Auteurs,  dit.on,  ne  manquent  jai^. 
mais  de  les  lire,  quand  ils  veulent  travailler  dan» 
le  même  genre»Malgré  tout  le  mépris  qu’on  affeae* 
pour  la  Calprenede , on  ne  peut  fe  diOunuicr  qu’ib 
n’ait  été  , parmi  nous , comme  le  reilaurateur  dm 
genre  romanefque.  Avant  lui  nos  Romans  n’é-^ 
soient  qu’un  amas  d’événemens  bizarres , de  pro-> 
diges  incroyables,  en  un  mot,  des  Archives  de. 
féeries.  Il  les  a rendus  raifonnables,  intéreflans ,, 
jes  a fournis  aux  réglés  de  l’intrigue  , de  l’unité^ 
s’il  ne  les  eût  pas  fait  Æ longs , le  commun-  de» 
Lefleurs  pourroit  s’èn  accommoder  encore  , 'ât 
Texemple  de  quelques  Poëtes  qui  y ont  puifétant: 
de  fois  les  iituatioas  a les  fiijets  même  de 
.Opéra  8c  de  leurs  Tragédies;. 
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li  ed  étonnant  que  l’Auteur  qui  a fourAi  ma^ 
tiere  à tant  d’Ouvrages  dramatiques,  ait  fait  des- 
Pièces  il  détedables.  Le  Cardinal  de  Richtlreu^ 
quoique  admirateur  indulgent,  ne  put  s’empichec 
de  dke  d’une  des  Tragédies  de  la  Caljarenede^  qus: 
le  moindre  de  Tes  défauts  étoit  d’écrire  en  vers 
lâches.  Comment  lâches  î répondit  l’Auteur  y Ca- 
dédis  , il  n'y  a rien,  de  lâche  dans  la  famille  de  Us 
Calprenede. 

Ce  trait  feulfuffitpour  faire  connoître  îe  carac-» 
tere  de  ce  Romancier  , à qui  l’on  reproche  avec 
raifon  d’avoir  communiqué  fon  gafconifme  à lA 
plupart  de  f«s  Héros,.  . ; 

Tout  a rhumcur  gafconne  en  un  Auteur  GafcoB  , 

' Calprenede  ic  Juba  patient  du  même  ton.  Soili 

CAMPIGNEULËS  , [ Charles-Claude- Florent 
Thorel  de  ] Tréforier  de  France  , des  Aca» 
démies  d’Angers de  Ville-France,  de  Lyon, 
de  Caen  8c  des  Arcades  de  Rome  , né  à Mon- 
treuil fur  mer  eii  1737  ; Auteur  qui  a débuté 
par  un  Roman  intitulé  le  Temps  perdu , fitre 
des  plus  convenables  au  temps  qu’il  a employé 
à le  compofer , 8c  à celui  que  le  LeRcur  em- 
ploieroit  à le  lire.  Ses  autres  Produôions  mérite- 
roient  auffi  un  pareil  titre  ; pour  être  moins  mau^ 
vaifes  , elles  n’en  font  pas  plus  dignes  d’êtrer 
lues.  Ce  jugement  regarde  fur-tout  fes  Poéfie^i 
^coAÜAemdam,de&Diciarationsd’amQurürÂ^’ 
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des'^ouquets , des  Epitres , des  Chanrons>Ii> 
cencieufes  auffi  méprifables  par^k  verdBcation 
que  par  le  fujet.  C’eft  un  crime  d’attaquer  les 
moeurs  quand  on  a des  talens  j Sc  c’eft  une  infamie 
quand  on  ea  manque. 

CAMPISTRON,  [ /««'Ga/^err  DE  ] Secré- 
taire des  Commandemens  de  M.  le  Duc  de  Ven- 
dôme , de  l’Académie  Françoife  & de  celle  des 
Jeux  Floraux,  né  à Touloufe  en  1656  , mort 
dans  la  même  ville  en  1723  j Poëte  trajgique,  in- 
férieur à ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  parmi 
nous,  mais  fupérieur  à beaucoup  d’autres  qui 
prétendent  on  occuper  un  fur  notre  Théâtre.  Ses 
Tragédies  ne  valent  pas  - VA/^ire  ^ la  Mérope  , 
&c.  de  M.  de  Voltaire  ; il  n’en  a aucune  de 
comparable  à laDidon  deM.  le  Franc  ; mais  elles 
font  préférables  à celle  des  Marmontel , des  Le- 
mierc  , des  la  Harpe  ^ & de  tous  les  Auteurs  vî. 

Armînius  ^ Atidronic  , Alcibiade  ^ Tiridaie 
font  reliées  au  Théâtre.,  & ont  toujours  été  re- 
prifes  avec  fuccès.  , ~ 

. Le  plus  grand  défaut  qu’on  puilTe  reprocher  à 
la  piemiere  , eH  de  n'o£Frir.  paS:  des  caraâeres 
alTez  bien  foutenus.  ' 

t La  fécondé  efl  foible  de  verHiication  ; mais  l’in, 
té^êt  enell  il  touchant,  qu’on  l’a  toujours  revue 
9vec  plaiilr.  Le  fuccès  qu’elle  eut  dans  fa.noi^ 
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Vcauté  fut  fi  prodigieux,  que  les  Comédiens  fi- 
rent payer  le  double  aux  vingt  premières  repré- 
fentations , & que  l’ayant  remife  au  fimple  , 
raffluence  des  Speftateurs  devint  fi  grande  , 
qu’ils  furent  obligés  de  la  remettre  au  double. 

La  Tragédie  èi  Alcibiade  ne  fut  pas  moins  ac- 
cueillie. L’Auteur  dit  dans  fa  Préface  , que  la 
quarantième  repréfentation  fut  auffi  fuivie  que  la 
première. 

- ) Celle  de  Tiridate  en  eut  vingt-cinq  de  fuite 
& s’eft  toujours  foutenue.  . ■ 

Tant  de  fuccès  dans  un  temps  où  legoûtfub- 
fiftoit  dans  toute  fa  pureté , ne  font  que  mettre 
plus  en  évidence  le  tort  des  Comédiens  qui  s’obfti- 
nent  à répéter  jufqu’à  la  fatiété  certaines  Pièces 
fansfonger  à faire  paroître  celles-ci?  Si  c’eftleur 
propofer  un  'nouveau  travail , ils  ne  doivent  pas 
ignorer  que  le  Public  eft  en  droit  d’en  exiger  de 
leur  parti  que  c’eft  leur  fournir  un  moyen  d’aug- 
menter le  nombre  des>Spe£tat.eurs  , 8c  de  culti- 
ver leur  talent  dans  un  genre  plus  propre  à tou- 
cher le  cœur,  que  les  maximes  philofophiques 
qu’ils  fe-  tuent  de  débiter  avec  emphafe. 

Au  refte , fi  la  vérfification  de  Gampiftron  eft 
foible  , elle  eft  du  moins  pure , naturelle  8c  d’une 
douceur  qui  tient  de  celle  de  Racine  , qu’il  avoir 
pris  pour  modèle  , 8c  à l’exemple  duquel  il  a fait 
une  Comédie^  en  Vers»  Çette  Pièce  , reliée  9» 
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Théâtre  & intitulée  le  Jaloux  difabufé , eft  bien 

conduite  8(  d’un  comique  agréable. 

I.  CAMUS,  [ Jejn-Pierre ] Evêque  de  Belley^ 
ami  intime  de  St,  François  de  Sales  , né  à 
Paris  en  1582  , mort  dans  la  même  ville  en 
2652. 

On  a de  lui  une  grande  quantité  de  Sermons 
qui  édifièrent  peut>être  de  Ton  temps , mais 
qui  feroient  rire  aujourd’hui  , par  le  tonburler- 
que  quiles  caraûérife , 3c  par  les  citations  fréquent 
tes  8c  déplacées  des  Poëtes  8c  des  Auteurs  profa- 
nes. 11  s’y  permet  des  traits  contre  les^  Moines  > 
qui  n’eurent  jamais  de  plus  grand  ennemi.  Guil, 
laumede  St,  Amour  iwt  Ton  modèle  à cet  égard  , 
& l’on  fait  combien  il  l’a  furpaffé.  » 

U a fait  beaucoup  de  Romans  qui  femblent 
n’avoir  pour  objet  que  l’amufement  du  cœur  8c 
de  l’efprit , mais  dont  le  but  eft  réellement  l’ini^ 
truélion  8c  la  piété.  Son  zele  lui  infpiracetarti* 
£ce  ^our  dégoûter  des  leRures  dangereufes  , 
exemple  fuivi  de  nos  jours  par  un  Pere  Marin , 
Minime,  à qui  on  eût  foubaité  , pour  le  fuccès 
de  la  bonne  oeuvre , plus  de  connoiflance  du 
inonde  8c  moins  de  prolixité  1 quoiqu’on  doive 
lui  favoir  un  très-grand  gré  de  fes  bonnes  inten* 
lions.  Les  Romans  fpirituels  deJ'Evêque  de  Belley 
iurcfit  un  fuccès  qui  tenoit  de  la  fureuié  Les  MoI« 
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■es  feuls  s’en  plaignirent.  Ils  avoient  raifon , car 
on  ne  pouvoit  les  traiter  plus  durement.  Sur  leur 
plainte , le  Cardinal  de  Richelieu  en  fît  des  repro. 
ches  à l’Auteur.  « Je  ne  trouve  d’autre  défaut  en 
21  vous  J lui  dit-il , que  cet  horrible  acharnement 
X)  contre  les  Moines , fans  cela  je  vous  canonife. 
» rois,  « Plût  a Dieu  que  cela  fût  pojfible , lui  ré» 
pondit  l’Evêque  , nous  aurions  l’un  & l’autre  ce 
, que  nousifouhaitons  y vous  la  Papauté j & ntoi  l<k- 
Sainteté. 

Ce  n’étoit  pas  répondre  à ce  reproche  ; aulfl 
le  jugement  & la  juflefTe  d’efprit  n’étoient  pas 
le  partage  du  Critique.  11  en  convient  lui- même, 
dans  fon  Livre  intituléd’E^rir  «/«  St.  François  de 
Sales ^ Ouvrage  oh  la  Fhilofophie  efl  aimable , au- 
tant que  la  Religion  s’y  fait  refpefter.i5/.  Fran- 
fois  de  Sales  difoit , à ce  fujet  , qu’il  n’avoit 
trouvé  perfonne  afTez  fincere  pour  faire  un  pareil 
aveu  i le  jugement  ^ ajouta-t-il,  ejl  une  piece  de 
laquelle  ceux  qui  en  manquent  davantage  penfent 
en  être  mieux  fournis. 

1,  CAMUS  , [ Antoine  LE  3 Médecin  , Af- 
focié  des  Académies  d’Amiens , de  la  Rochelle 
& de  Châlons  , né  à Paris  en  lyzz  , mort  dans 
la  même  ville  en  lyyzj  Auteur  de  plufieurs  Ou- 
vrages qui  annoncent  également  l’homme  d’ef- 
prit & l’Ecrivain  élégant.  Sa  Médecinf  de  CEfprit^ 
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fait  honneur  à fon  imagination , â fes  lumières  8c 
à Ton  zèle  pour  l’humanité.  Le  flyle  en  e(l  facile 
& affez  correft.  On  y defîreroit  feulement  plus 
de  choix  dans  les  idées  ^ plus  de  folidité  dans  les 
raifonnemens  , plus  de  juItelTe  dans  les  confé-  - 
quences.  Son  Abdtker  ou  l'Art  de  conferver  la  ' 
beauté ^ eft  un  petit  Roman,  ou,  pour  mieux 

s 

dire  , une  ingénieufe  bagatelle.  Il  a fait  encore 
beaucoup  d’autres  Ouvrages , fans  parler  de  ceux 
de  Médecine  qui  ne  font  pas  de  notre  objet. 

CAMUS  AT  , [ Denis-Frartfois']  né  à Befan* 
çon  en  1697  , mort  à Amfterdam  en  1731. 

En  changeant  fôuvent  fe  titre  de  {es  Journaux ^ 
il  ne  put  parvenir  à les  rendre  meilleurs.  Les  pre- 
miers qu’il  Ht  paroitre  étoient  intitulés  , Biblio- 
thèque des  Livres  nouveaux  y ils  prirent  enfuite 
le  nom  de  Bibliothèque  Franfoiji  ou  Hiftoire 
Littéraire  de  ta  France.  Toutes  ces  petites  rufes 
furent  inutiles  , parce  qu’il  importe  peu  qu’un 
Livre  ait  un  frontifpice  impofant  , quand  il  ne 
remplit  pas  l’idée  qu’on  en  a conçue. 

' Le  meilleur  ou  le  moins  mauvais  des  Ouvrages 
de  Camufat,  Hiftoire  critique  des  Jôurnaux, 

oii  l’on  trouve  auHi  celle  de  tous  les  Journalises 
que  la  France  & la  Hollande  ont  produits.  Cette 
HiSoire  , qu’une  plume  habile  pourroit  rendre 
£ piquante  inftiuftiYe,  n’eS  guere  qu’une 
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compilation  érudite,'  dont  le  (lyle  lâche  8c  plat 
dégoûte  quiconque  n’efl  pas  aflez  dévoté  de  la 
manie  des  Anecdotes  Littéraires  8c  des  dates  , 
pour  les  acheter  par  beaucoup  d’ennui, 

. Cet  Auteur  étoit  petit  neveu  de  Nicolas-Ca^ 
mufat  ^ Chanoine  de  Troyes  , mort  en  1655 
à qui  nous  devons  des  Mélanges  Hiiloriques  , 
fous  le  titre  de  Rtcutil  de  plufieurs  aUes , traités, 

& lettres  miffives  , depuis  1390,  jufqu'en  1580, 
Ceux  qui  aiment  l’Hiftoire  font  beaucoup  de  cas 
de  ce  Recueil,  devenu  très-rare  , 8c  ceux*^ui 
récrivent  pourront  en  tirer  un  grand  parti. 

CAPPERONNIER;  [ /ran  3 ProfelTeur  de 
Langue  Grecque  au  Collège  Royal , Garde  de 
la  Bibliothèque  du  Roi , de  l’Académie  des  In£* 
criptions  8c  Belles-Lettres , né  à Montdidier  en 
Picardie , mort  à Paris  en  1774;  un  des  Savans 
de  nos  jours  qui  joignent  le  mérite  des  connoif> 
fances  profondes  au  talent  de  les  faire  valoir.  Il 
a donné  une  Edition  des  Poéfîes  A'Anacréorty  des 
Comédies  de  Plaute  8c  des  Commentaires  de  Ce-' 
far , Ouvrages  qui  lui  aflûrent  l’eftime  des  Ama-  • 
teurs  de  la  Littérature  ancienne.  Ce  ne  font  pas 
les  feuls  fervices  qu’il  a rendus  aux  Lettres.  La 
manielre  obligeante  avec  laquelle  il  communiquoit 
fes  ' lumières  à ceux  qui  le  confultoient , 8c  fou 
honnêteté  lorfqu’il  s’agidbit  de  procurer  le  fc^ 
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cours  des  Livres  aux  Gens  de  Lettres  qui  e» 
avoient  befoin , font  des  titres  aflilrés  pour  mé- 
riter la  reconnoiflance  de  fon  fîecle,  8c  les  louan- 
ges de  la  poflérité. 

C’eft  à un  de  Ces  parens  \CUude  Capperonnier ^ 
aiort  en  1744  3 qu’ü  Aiccéda  dans  la  Chaire  de 
ProfelTeur  en  Grec  au  Collège  Royal  ; ce  qui 
prouve  que  l’érudition  elt  en  quelque  forte  hé- 
réditaire dans  cette  famille.  On  doit  à ce  dernier, 
outre  pluheurs  bons  Ouvrages  , une  Edition  de 
Qttintilien  , avec  des  correûions  8c  des  notes  , 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  U verbiage  des 
Commentateurs  vulgaires. 

f 

. CARACÇIOLI,  [ N.  Marquis  DE  ] Colonel 
au  fervice  de  Pologne.,  né  à Paris  en  17.. 

. La  plupart  de  fes  Ouvrages  , qui  font  en 
grand  nombre  , ont  été  accueillis  du  Public  ; 
mais  peu  loués  des  Gens  de  Lettres  : ils  ont  fans 
doute  trouvé  mauvais  qu’un  Militaire  choisît  des 
objets  de  Religion  pour  exercer  fa  plume.  Tout 
ce  qu’il  a écrit  néanmoins  , quand  il  a fu  fe 
borner  à la  Morale  fans  toucher  aux  dogmes  , 
marque  un  Auteur  judicieux,  plein  de  fentimens 
d’honneur  Sc  de  religion  ; un  Littérateur  inftruit, 
qui  ne  fe  fert  des  connoilfances  que  pour  orner 
la  vertu  8c  en  infpirer  l’amour  ; un  Ecrivain  efU- 
isable  qui,  &ns avoir. un  ftyle  élégant , Gocreâni- 
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précis , a daas  fa  maniéré  de  s’exprimer  un  ton 
de  chaleur  8c  d’intérêt , qui  fait  goûter  fes  Ou< 
vrages.  On  peut  même  dire  qu’il  a rendu  fervice 
à la  Chaire , ou  plutôt  aux  Orateurs  médiocres  , 
qui  ne  fe  font  pas  fcrupule  de  débiter  des  mor- 
ceaux entiers  de  la  Jouijfaace  de  foi-mêtnt , de 
VUiùvers  énigmatique  , du  Tableau  de  la  Mort 
& de  quelques  autres  de  fes  Ecrits. 

M.  de  Caraccioli  a encore  publié  un  DiHiott^ 
naire  critique  , pittorefque  & fentencieun , où  l*on 
eft  fâché  de  trouver  un  langage  qui  ne  relTemble 
en  rien  à celui  auquel  il  s’étoit  d’abord  attaché*' 
On  ne  peut  lire  rien  de  plus  frivole,  foit  pour  le 
flyle  , foit  peur  les  fujets. 

On  fait  que  M.  de  Caraccioli  a publié  fous  le 
nom  de  Pape  Clément  XIV , trois  volumes  de 
Lettres  familières  ; mais  les  doutes  fur  l’authea-' 
ticité  de  ces  Lettres  ne  font  pas  dUSpés, 

CARLIER,  [ Claude  ] Prieur  de  N.  D# 
Dandrefy  , né  à Verberi  en  17Z5. 

Per fonne  peut-être  n’a  réuni  plus  de  couronnes 
académiques  , 8c  cependant  il  efl  peu  connu  , 
preuve  que  les  palmes  du  Lycée  ne  font  pas  le 
gage  de  l’immortalité.  Il  a été  couronné  quatre 
fois  par  l’Académie  des  Infcriptions  8c  Belles- 
Lettres  , deux  fois  par  l’Académie  de  SoifTons  , 
trois  fois  par  celle  d’Amiens,  Scc.  Les  fujets  qu’il^ 
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a traités  méritoient  cependant  plus  d'accueil  8c 
de  célébrité.  Il  ne  s’eft  jpas  borné  à une  éloquence 
oifeufe  , au  mérite  des  phrafes , à l’appareil  des 
Sentences , au  jargon  philofophique  ; fes  Ouvra- 
ges couronnés  8c  non  couronnés  font  pour  la 
plupart  des  DilTertations  favantes  qui  prouvent 
autant  de  fagacité  que  d’érudition.  Celle  fur-tout 
qui  a pour  titre  , l'Etat  des  Sciences,  en  France 
■pènàant'les  régnés  de  Charles  VIII  & de  Louis 
Xïl , ell  très-intéreflante  , par  les  recherches 
qu’elle  fuppofe  8t  la  méthode  avec  laquelle  elles 
font  digérées, 

L’Hiftoire , le  Commerce  y les  Manufaélures 
ont  fuccellivement  exercé  la  plume  de  M. l’Abbé 
Carlier  , 8c  c’en  eft  affez  pour  mériter  une  répu- 
tation , linon,  brillante  , du  moins  folide.  Dans 
un  lleclé  , auili  frivole  que  le  nôtre  « on  ne  làu- 
roit  trop  accueillir  les  Ecrivains  utiles  qui  con- 
tribuent à fes  vrais  avantages , malgré  fes  injuf- 
tices  8c  lès  dégoûts. 

CARMONTELLE,  IN.  ] LeRèur  de  M.  le 
Duc  Ü Orléans  y né  en  17..  Auteur  d’une  infinité 
de  petits  Drames  trés-intérelTans  8c  très-moraux  , 
recueillis  les  uns  fous  le  nom  de  Proverbes  dra~ 
matiques , les  autres  fous  le  titre  de  Théâtre  de 
campagne.  Ces  Pièces  j dont  la  leâure  ell  très- 
.«mufante,  dééelent  de  la  facilité  dans  le  Ryle  , 
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le  talent  du  Dialogue,  une  imagination  féconde 
pôur  intriguer  & varier  les  fujets  , & fur-tout 
une  ame  aufli  honnête  que  zélée  pour  corriger 
les  vices  & les  ridicules.  Quelques-uns  avoient 
paru  fucceffiveinent  dans  le  Mercure.  Cette  appa- 
rition avoir  d’abord  prévenu  contre  leur  réunion 
en  corps -de  volumes.  Le  grand  nombre  d’inep- 
ties qui  fe  produifent  tous  les  mois  dans  ce  Jour- 
nal , étoit  un  préjugé  contre  le  mérite  de  ces 
Drames  ; mais  il  eft  auffi  difficile  aux  Rédaaeurs 
du  Mercure  de  decrediter  un  bon  Ouvrage  , que 
d’en  faire  valoir  un  mauvais. 

CASAUBON,  f ProfelTeur  de  Belles- 
Lettres  à Geneve,  fa  patrie,  né  en  1559  > mort 
à Londres  ^n  1614. 

Il  a fait  des  Commentaires  fur  Théopkrafie  , 
Jithenee  , Strabon , Volybc'^  &c.  qui  méritent 
toute  l’eftime  dont  ils  jouilTent.  Ses  bonnesmœurs 
fa  modeflie , là  candeur  , ne  le  rendirent  pas 
moins  recommandable.  Henri  /ri’honora  d’une  ' 
eftime  particulière  , & le  fit  garde  de  fa  Biblio- 
theque.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  la  Biblio- 
thèque du  Roi  fût  alors  ce  qu’elle  eft  aujourcrhui. 

CASSAGNES  , [Jacques]  Doûeur  en  Théo- 
logie , né  à Mîmes  en  1615  , mort  à Paris  en 
1679. 
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Quoiqu’il  ait  été  de  l’Académie  Françoife , on  • 
ne  fe  fouvient  plus  ni  de  fes  Poéfics  , ni  de  les 
Traduâions  , ni  de  fes  Hiftoires  ; fon  nom  auroit 
vraifemblablement  fubi  le  même  fort , fans  ^ces 
deux  vers  de  Boileau. 

Si  l’on  cil  plus  au  large,  aiÜs  en  un  fcilin  , 

Qu’aux  Sermons  de  Cajfagne  ou  de  l’Abbé  Cotiru 

Ce  trait  de  fatyrc,  devenu  Proverbe  en  naiflant, 
fit  une  telle  impreffion  fur  l’Abbé  CaJfagneSy  qu’il' 
en  perdit  ’la  tête  , & fut  enfermé  à Saint  Lazare , 
où  il  mourut  âgé  de  64  ans.  Une  plaifanterie  , 
qui  eût  des  fuites  fi  fâcheufes  , feroit  la  matière 
d’un  jufie  reproche  à Boileau  , s’il  eût  pu  en 
prévoir  l’cfFet.  Aujourd’hui  on  peut  plaifanter  aVec 
plus  d’alTurance.  Nos  Auteurs  ont  la  tête  plus 
forte.  Quelques-uns  méritent  bien  mieux  la  fatyre 
que  l’Abbé  Cajfagnes , & ia  favent  fupporter  plus 
philofophiqueinent.  - 

CASSANDRE  , £ Franfois  ] mort  en  1695  , 
favant  Littérateur  ^ qui  a achevé  la  Traduûion 
■de  rHiftoire  de  M,  .d(  Thou  , commencée  par, 
duRyer^  & laiffé  une  excellente  Traduaion  de 
la  Rhétorique  àlAriftote.  Ces  deux  Ouvrages , fi 
utiles  au  Public , n’enrichiflent  pas  leur  Auteur  ; 
car  il  vécut  8c  mourut  dans  la  plus  grande  pauvre- 
té. On  peut  attribuer  les  difgracesde  fa  vie  à fon 
humeur  farouche  8c  cauftique,  qui  le  rendent 
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infupportable  à tout  ce  qui  l’environnoit.  Il  dé- 
teftoit  l«s  hommes  ; par  cette  raifon,  il  s’en  vit 
abandonné.  11  ^t  même  beaucoup  de  peine  , au 
litde'ia  mort,  à comprendre  qu’il  devoir  aimer 
Dieu.;  aufli  répondit -il  à ce«i:  qui  l’y  exbortoient; 
Ak  ^ oui  ljeliM,ai  de  grand**  obligations'^  Uni  à. 
fait  jouer  ici/ un  joli  perfonnage  l Vous  fave^ 
comme  U m'a  fait  vivre  z t ajouta^-t-il , ea 

montrant  ion  grabat  , comme  U rne  fait  mourir. 

'■  Bffileaà  en  a fait  le~  Héros  de  fa  première 
fatyre. 

CASTEL , [ Louis-BeYnard  } Jéfuite  , né  à 
Montpellier  en  1688 , mort  à Paris  en  1757. 

Le  caraftere  original  de  tous  fes  Ouvrages  eft 
l’image  de  celui  qu^il  portoit  daus  la  fociété.  Il 
avoir  autant  de  vivacité  dans  l’efprit  , & de  feu 
da^ls  l’imagination  , que  de  candeur  & de  Cm- 
plicité  dans  Tame.  11  auroit  poulie  plus  loin  le 
génie  de  l’invention  , fi  fa  pétulence  naturelle 
lui  eût  laifle  le  temps  de  combiner  & de  perfec- 
tionnerfes  découvertes.  Son  ClaveJJin  oculaireïul 
fit  la  plus  grande  réputation  chez  tous  les  Savan* 
de  l’Europe  , moins  fans  doute  par  fon  utilité 
réelle  , qué  par  la  fîngularité  ingénieufe  de  l’in>' 
vention.  Scs 'Ouvrages  de  Géométrie  font  eftimés. 
■Ses  autres  Ecrits  fe  font  lire- par  la  bizarrerie  des 
idées , & fur-tout  par  celle  du  ftyle , qui  intérefle 
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plus  qu’une  maniéré  plus  exafte  ne  pourroit  faire. 
Il  a travaillé  long-temps  au  Journal  de  Trévoux, 
• M.  de  Montefquieu  fut  toujours  de  fes  amis  ; 
ce  qui  fuppofe  dans  le  P.  Caftel  un  mérite  que 
fes  Ouvrages  n’ont  pas  tout  développé. 

CASTELIiAN,  [ Pierre  ] Evêque  de  Tulle, 
8c  grand  Aumônier  de  France  , mort  à Paris  en 
155Z  , étoit  l’homme  le  plus  favant  8c  le  plus 
éloquent  de  fon  temps  j ce  qui  ne  prouve  pas 
qu’il  dût  l’être  beaucoup. 

Franfois  l le  fit  fon  Lefteur  , 8c  lui  donna  en- 
fuite  l’Evêché  de  Tulle,  La  dignité  paftorale  ne 
fut  pas  pour  lui  une  occafion  de  mollelTe  8c  de 
repos  ; il  aima  8c  cultiva  les  Belles-Lettres  avec 
tant  de  paflion  , qu’il  n’accordoit  que  trois  heu- 
res au  fommeil.  Ce  fut  fans  doute  par  cette  étu- 
de foutenue , qu’il  acquit  ces  connoifiances  qui 
faifoient  dire  à François!^  que  de  tous  les  favans 
avec  lefquels  il  avoit  vécu  , Cafiellan  étoit  le 
feul  dont  il  eût  trouvé  la  fcience  inépüifable. 
Ceci  n’cft  pas  encore  un  grand  éloge  : le  Monar- 
que pouvoir  fe  contenter  à peu  de  frais,  8c  le  fa- 
vant paroître  merveilleux  avec  une  érudition  fort 
ordinaire.  Ce  qui  le  difiingue  véritablement,  c’eft 
la  facilité  qu’il  avoit  pour  parler  en  Public  , 8c 
fon  talent  rare  pour  toucher  fes  Auditeurs. 

' Cafiellan  fe  fervit,  fous  Henri  //,  du  crédit 
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que  lui  donnoit  fa  place  de  grand  Aumônier  , 
pour  affurer  des  fonds  qui  fourniffent  à la  fub- 
fiftance  des  Filles  - Repenties , qui  , avant  ce 
temps  y alloient  mendier  le  jour  , 8c  ne  reve- 
noient  que  le  foir  dans  leur  retraite  ; genre  de 
vie  qui  pouvoit  les  expofer  à de  nouveaux  repentirs. 

CASTELNAU  , [ Renriettt- Julie  de  ] Com- 
tefle  de  Murat  ^ morte  en  1716,  âgée  de  45 
ans. 

La  réputation  brillante  qu’elle  a eue  d’abord , 
ne  s’eft  point  foutenue  , malgré  les  traits  d’efprit 
qui  pétillent  dans  fes  Romans , fes  Contes  de 
Fée  8c  fes  petites  Poéfies.  C’eft  alTez  le  fort  des 
Auteurs  qui  s’attachent  à des  produâions  frivo- 
les , 8c  qui  n’ont  que  les  reflburces  de  l’efprit 
pour  fe  garantir  de  l’oubli. 

CAT , [ Claude-Nicolas  le  ] Do£leur  en  Mé- 
decine , ProfefTeur  8c  Démonftrateur  royal  d’Ana- 
tomie  8c  de  Chirurgie  , Secrétaire  perpétuel  de 
l’Académie  de  Rouen',  Membre  de  la  Spciété 
Royale  de  Londres  , 8c  de  plufieurs  autres  Aca- 
démies , né  à Blerancourt  en  Picardie  en  1700^ 
mort  à Rouen  en  1768. 

Quoiqu’il  ait  plus  cultivé  les  Sciences  que  les 
Lettres,  fes  Ouvrages  de  Métaphyfîque, de  Mo- 
rale 8c  d’HÜloire  Naturelle  » lui  donnent  uae^ 
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place  parmi  les  Littérateurs.  So'n  Traiti  des  Sens  , 
fur-tout  ; éft  plein  d’idées  neuves  , profondes  & 
propres  à faire  fentir  qu’il  eût  pu  s’illuflrer  dans 
les  Lettres  , s’il  s’y  fût  uniquement  déyoué.  Il  a 
fu  fairMin  meilleur  ufage  de  fes  talens  , en  les 
confacpnt  à donner  des  vues  pour  le  foiilagement 
des  maux  qui  affligent  l’humanité.  Les  gens  de' 
l’Art  font  cas  des  Mémoires  , des  Traités',  des 
Diflertations  &,des  Ouvrages  qu’il  a compofés 
pour  leur  inftruftion.  Ils  le  regardent  comme  un* 
des  plus  habiles  PhyUologiftes  'qu’ait  produits 
notre  Nation  , malgré  fo'n  penchant  aux  idées, 
paradoxales  , malgré  fes  fatyrés  & fes  iniuflices 
contre  le  célébré  Frere  Câme^  qui  ne  lui  a répondu 
qu’avec  honnêteté,  8c  par  de  nouveaux  fùccès. 

CATROU,  [ François  ] Jéfuite  , né  à Paris 
«n  1659  , mort  dans  la  même  ville  en  1 737. 

Sa  Traduftion 'de  , 'àffez  bonne  dans 

fon  temps,  a étéfurpalTée  par  la  plupart  de  celles 
qui  l’ont  fuivie.  Son  Hijîoire  de  VEmpife  du  Mo~ 
gol^  8c  celle  du  Fanatïfme  des  Religions  ProteJîan~ 
tes',  trouvent  encore  des  Leéteurs  , quoiqu’elles' 
foient  dififufes  Sc  chargées  de  trop  de  détails  inu- 
tiles. On  blâme  , avec  raifon,  les  mômes  défauts 
dans  VHiJiûire  Romaine  , qu’il  compofa  avec  le 
P.  Rouillé  fon  confrère.  Les  Notes  "8c  les  DiiTer- 
tations  qui  accompagnent  cette  derniere,  jettent 
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un  grand  jour  fur  plufîeurs  objets  concernant  les 
ufages  8c  les  révolutions  arrivées  chez  les  Ro^ 
mains.  Si  cette  Hiftoire  n’eft  pas  la  meilleure 
que  nous  ayons  , elle  a contribué  du  moins  à 
la  perfeâion  de  celles  qui  valent  mieux  aujowr- 
"d’hui,  ■ 

't 

. CAVEIRAC  , [ /m«  Novi  de.]  , Abbé , né  à 
Nîmes  efit  1713  , une  des  viûimes  de  la  calom- 
' nie  des  Philofophes.  Ils  font  venus  à bout  de 
perfuader  aux  Leâeurs , comme  à ceux  qui  ne 
' lifent  pas , qu’il  avoit  fait  dans  fes  Ouvrages 
l’apologie  de  la  St.  Barthelemi  y tandis  qu’il  n’y 
' a pas  un  mot  dans  tous  fes  Ecrits  qui  puiiïemÊ-. 
me  donner  lieu  à cette  accüfation.  Son  abfence 
( car  il  çft , dit-on , à Rome  ] les  9 enhardis  à le 
pourfuivre  parieurs  Libelles.,  c-e  qui  n’eft  guere 
honnête,  mais  très-conforme  à leurs  procédés 
ordinaires.  Ils  ont  malicieufement  confondu  ce 
qu’il  dit  en  politique  dans  fon  Apologie  de  Louis 
XIV  & de  fin  Confiil , avec  fes  fentimens  en  , 
qualité  de  Citoyen  ou  de  Théologien.  M.  de  Vol~ 
taire premier  qui  l’a  aceufé  d’être  l’Apologiftc 
de/û5r.  Bartkelemi y auroit  dû  citer  l’Oiivragé  , 
l’édition  , le  chapitre  , la  page  , les  exprefiîons 
' de  M.  l’Abbé  de-  Cavcirac  , 8c  ne  pas  fe  con- 
* tenter  d’une  imputation  vague  , qui  n’a  d’autre 
fondement  que  fon  imagination  , trop  prompte 
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à lui  créer  des  fantômes , quand  il  en  a befoltt 
pour  effrayer  le  Public.  Ce  Poëte  fi  jaloux  de 
la  vérité  , a confacré  dans  fes  Mélanges  un  cha- 
pitre pour  réfuter  les  Menfonges  imprimés , & n’a 
pas  penfé  qu’il  fourniffoit  la  matière  d’un  volu- 
me,quand  on  voudroit  recueillir  fespropres  men- 
fonges. Voici  ce  qu’on  dit  de  M.  l’Abbé  de  Ca- 
veirac , dans  la  Réponfe  aux Doâieurs  modernes  * , 
Ouvrage  où  l’éloquence  fe  fait  fentir  , autant 
que  le  courage  Si  la  raifon. 

M Un  cri  univerfel  s’eft  élevé , il  y a quelques 
» années , contre  ce  malheureux  Abbé  de  Ca- 
M veirac.  Toute  la  Baffe.cour  philofophique  l’a 
» hué  avec  indignité.  On  a dit,  on  a écrit,  on  a 
» imprimé  qu’/7  avait  fait  tout  exprès  une  apo^ 
» logie  de  la  St.  Bartheîemi.  Vous  verrez  dans  le 
» monde  des  milliers  de  perfonnes  qui  en  font 
» perfuadés  de  bonne  foi , &.  qui  regarderoient 
» comme  le  plus  téméraire  de  tous  les  hommes  , 
» celui  qui  oferoit  en  douter.  Cependant  prenez 
35  la  peine  de  chercher  le  Livre  de  cet  Auteur  û 
))  indignement  8t  fi  injuftement  avili. 

» Vous  vous  convaincrez  d’abord  que  la  St. 
J)  BartAe/e/nz  n’étoit  pas  fon  principal  objet.  lia 
^ » fait  un  Ouvrage  plein  de  force  , de  lumières 
» & de  vérités  fur  l’expulfion  des  Proteftans  au 


**  Par  M,  Linguet. 
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'»  Cecîe  dernier  , & fur  les  motifs  qui  y ont  pu 
» déterminer  Louis  XI V 8c  fon  Confeil.  Ce 
» n'eft  qu’à  la  fin  qu’il  a joint  une  DifTertation 
» de  foixante- trois  pages,  fous  le  Ample  titre  de 
» Dr^ertation  fur  la  Journée  de  la  St.  Barthele» 
» mi,  à laquelle  je  ne  vois  pas  trop  qu’on  ait 
s»  répondu. 

» Enfuite , A vous  lifez  ce  petit  Ouvrage , 
'■»  vous  ferezétonné  de  n’y  trouver  qu’un  homme 
» raifonnable,  humaiu,  philofophe  même , qui 
» combat  un  préjugé  , qui  pourroit  avoir  tort 
» dans  le  fond  , fansqu’U  fût  poAible  de  lui  faire 
» le  moindre  reproche  dans  la  forme  , enAn,qui 
» n’a  point  cherché  à juAiSer  cette  abominable 
» cataftrophe  dont  on  le  fuppofe  le  panégyrifte, 
» qui  a tenu,  à ce  Aijet  , le  jangage  d’un  cœuc: 
n compatiffant  8i  d’un  efprit  éclairé. 

» On  peut  répandre  , dit-il  en  commençant  ^ 
» des  clartés  & des  motifs  fur  les  effeu  de  cet 
n événement  tragique  y fans  être  V Approbateur. 
» tacite  des  uns , ou  le  Contemplateur  des  autres. 
» Quand  on  enlèverait  à la  Journée  de  la  Saint- 
» Bartkelemi  les  trois  quarts  des  horribles  excès 
» qui  Cont  accompagnée elle  ferait  encore  ajfttp^ 
» afreufe  pour  être  détefiée  de  tous  ceux  en  qui 
M tout  fentiment  d'humanité  nejl  pas  entiéremeni^ 
» éteint.  Et  c’eft  l’homme  qui  parle  ainA , quç- 
» l’on  déclare  l’Apologifte  de  la  St.  Bartheluni  „ 
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» que  l’on  flétrit  fous  ce  prétexte,  dont  le  nom 
» peut-être  ne  fera  tranfmis  à la  poflérité  qu’a» 
» vec  les  qualifications  affreufes  & plus  iniques 
» encore  dont  on  l’a  accablé  ! 

» Je  ne  coniiois  point  l’Abbé  de  Caveitac  , 
I»  ajoute  M.  Linguet  dans  une  note  ; je  ne  l’ai 

jamais  vu  ; je  n’ai  jamais  eu  avec  lui  de  liaifon 
» d’aucune  efpece,  8c  n’en  aurai  jamak  vraifem- 
» blablement  ; mais  j’avoue  que  , fur  la  dénon* 
« dation  authentique  qui  a été  faite  à l'Europe 
J)  de  fes  opinions  8c  de  fon  Livre , j’ai  été  long* 
» temps , comme  beaucoup  de  fes  ennemis  fans 
» doute,  à le  Croire',  fans  l’avoir  lu  , un  homme 
» 8c  un  Ecrivain  déteilable.  Lehafard  a faittom-' 

N 

» ber  il  y a quelque  temps  fon  Ouvrage  entre 
>1  mes  mains.  J’ai  frémi  de  mon  injufUce , 8c  je 
1»  faifis  avec  ardeur  l’occafion  de  la  réparer.  « 

• Nous  ajouterons  que  M.  l’Abbé  de  Caveirae 

\ 

nous  eft  aufli  inconnu  qu’à  M.  Linguet  y mais 
nous  nous  flattons  dé  connôître  les  devoirls  delà 
juftice  8c  de  la  vérité  ; 8c  c’eïf  pour  y fatisfaire 
que  nous  nous  empteflbns  de  cbnfondréceux  qui 
n’ont  connu  ni  l’une  ni  l’autre. 

CAURES  , [ Jean  des  ] Principal  du  Collège 
d’Amiens  , né  à Montreuil  en  Picardie  , mort 
en  1586. 

On  trouve  dans  les  (Suvresde  cet  Auteur,  une 

I 
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Ode  fanatique,  à la  louange  du  malTacre  de  /a 
St..  Barthelemi.  L’Ouvrage  eft  aufli  déteftablc 
que  le  fujet  qui  a échauffé  fa  verve.  Avant  Mal- 
herbe on  ne  connoiffoit  pas  le^onnes  Odes  ; 8c 
depuis  lui  perfonne  ne  s’eff  avlfé  de  chanter  fur 
,1a  lyre  cet  horrible  événement. 

Il  y a des  chofe^  curieufes  dans  les  Œuvrer 
^ Morales  de  cet  Auteur  fanatique  ; entre  autres 
chofes  , on  y apprend  un  ufage  fiagulier  parmi 
les  femmes  de  fon  temps , la  coutume  de  porter 
des  miroirs  attachés  à leur  ceinture.  On  ne  fera 
Çeut-être  pas  fâché  de  voir  la  maniéré  dont  l’O- 
rateur s’élève  contre  cet  abus  , 8c  la.tournure  de. 
llyle  qu’il  emploie  pour  le  combattre.  « * Sur  ce 
^ propos,  Mefdames,  avons  à vous  demander., 
» s’il  vous  efl  poltible  de  complaire  à Dieu  8c 
» d’être  fauvées  à faire  ce  qu’il  vous  prohibe  8c 
» défend  ! Non  véritablement  : 8c  faut,  veuillez- 
■»  ounon,  que  vousdestortillonniez,  deschauve- 
fouriffiezjdéretez , c’eft-à-dire,  que  ne  portiez 

y>  plus  en  aisles  dé  chauveiburis  ou  en  façon  de 

> 

» retz  , vos  cheveux  par  lefquels  foulez  prendre 
» diaboliquement  8c  enhler  i»s  hommes  pour 

* Œuvres  morales  & dlverfifiies  en  Hifloires  pleines  dé' 
beaux  exemples , enritkies  d'enfeignemens  , vertueux , fi»- 
embellies  de  plufieun  Sentences  St  Difeours  , S-e.  Liv.  VI  ^ 
^Chap.  XI;.  ’ 

L '‘i 
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» raflafier  votre  défordonné  appétit,  ou  bien  qtrc 
» vous  foycz  perdues  & damnées. . . . par  cette 
M mondanité  cmi  vous  abufe , voire  qui  vous  rend 
» fi  laides  & aMminables  à regarder  ; que  fi  vous 
M faviea  comme  cela  vous  meffied , vous  y met- 
» triez  plutôt  le  feu  que  de  les  montrer  par  la 
» mauvaiie  grâce  qu’ils  vous  donnent  j & pleuft 
» à la  bonté  de  Dieu  qu*’!!  fufi  permis  à toutes 
» perfonnes  d’appeller  celles  qui  les  portent , 
» Paillardes  & Putains,  afin  de  les  en  corriger! 
» O Dieu  1 Hélas  ! en  quel  malheureux  régné 
M fommes-nous  tombés  , de  voir  une  telle  dé- 
» pravitéfurla  terre  que  nous  voyons , jufquesà 
» porter  en  l’Eglife  les  miroirs  du  macule  pendans 
» fur  le  ventre  ! Qu’on  life  toutes  les  Hifioires 
j>  divines , humaines  8c  profanes,  il  ne  fe  trou- 

vera  point  que  les  impudiques  8c  les  mérétrices 
■J»  les  aient  jamais  portés  en  public,  jufques  à 
» cejourd’hui  que  le  Diable  eft  déchaîné  par  fa 
» France,  ce  quiefi  encore  plus  déteftable  devant 
» Dieu  8c  devant  les  hommes  , que  toutes  les 
» autres  abominations;  8c  bien  qu’il  n’y  ait  que 
» les  Courtifannes  (ou  Dames  de  Cour)  8c  De- 
» mpifellesquien  ufent,  fi.eft-ce  qu’avec  le  temps 
» n’y  trouvera  Bourgeoife  ni  Chambrière , qui 
9 par  accoutumance  n’en  veuille  porter.  ». 

CAUSÇINj  [Wco/tfs]  Jéfuite,  né  à Troyesea 
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Champagne  en  1 580, mort  àParis  en  165 1, fe con- 
duifit  dans  la  place  de  Cor\fefleur  de  Louis  XIITy 
avec  des  fentimens  & une  probité  qui  donnèrent 
de  l’ombrage  au  Cardinal  de  Richelieu.  Ce  Mi- 
niftre  , plus  jaloux  du  maintien  de  fa  faveur  , 
que  du  falut  de  fon  Maître,  éloigna  le  P.  CauJJîit 
de  la  Cour,  8c  lé  fit  exiler  dans  une  ville  de 
Bretagne.  Ce  Jéfuite  n’obtint  qu’après  la  mort 
du  Cardinal  la  permiffion  de  revenir  à Paris.  Sa 
Cour  Sainte  ne  mérite  pas  les  railleries  qu’en  a 
faites  le  Marquis  A'j4rgens  : cet  Ouvrage  «efpire 
la  piété  , la  douceur,  une  morale  pure  , 8c  eft 
écrit  d’un  ftyle  fupérieur  à celui  de  bien  des 
Ecrivains  de  fon  temps.  La  preuve  de  fon  mérite, 
c’eft  qu’il  a été  traduit  en  Latin  , en  Italien,  en 
Efpagnol,  en  Portugais , en  Allemand  , & même 
en  Anglois.  Nous  nous  garderions  bien  de  donner 
une  pareille  preuve  en  faveur  de  certains  Ouvrages 
de  notre  fiecle  , qui , fans  être  bons,  ont  eu  It 
même  fort  ; mais  , du  temps  du  Pere  Caujftn , les 
Auteurs  n’avoient  pas  l’adrefle  d’envoyer  leurs 
Produftions  aux  Princes  étrangers  : l’utilité  feuler 
en  faifbit  la  vogue,. 

CAUX-,  de]  né  à Ligneris  , dans  Ik 

Généralité  d’Alençon-,  ntort  à Bayeux  en  173?^ 
dgé  de  5 1 ans  ; moins  connu  à préfent  par  f». 
Tragédie  de  Marias , qu’on,  n’a  pas  jugé  à propoe. 
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de  remèttre  au  Théâtre , que  par  une  Pièce  d’en» 
viron  cent  vers  , qui  a pour  titre  VHorloge  de 
Sable  y ou  Figure  du  Monde  j Pièce  qui  peut,  figu- 
rer à côté  des  ineilleui;s  Vers  moraux  qui  aient 
été  faits  dans  ce  üecle  , d’autant  plus  que  la 
morale  n’en*eft  pas  amphigourique & qu’au  . 
contraire  elle  efi  tirée  avec  beaucoup  de  juilefiTe 
du  fujet , 8c  énoncé  fans  prétention. 

Cette  Pièce  a donné  lieu  de  nos  jours  à une 
petite  fupercherie  qui  n’a  peut-être  pas  été  la 
feule  en  ce  genre.  Un  jeune  homme  qui  l’avoic 
manufcrite , s’imagina  qu’elle  n’étoit  point  im- 
primée , 8c  l’envoya  à une  Académie  de  Pro~ 
vince , où  elle  eût  remporté  le  prix , de  l’aveu 
des  Académiciens  y fans  un  feul  qui  découvrit  le 
plagiat  y 8c  en  avertit  fes  confrères;  Quand  on 
ell  établi  Juge  en  Littérature , on.^pit  au  moins 
favoir  ce  qui  s’ed  paiTé  dans  le  Monde  Littéraire  ^ 
s’il.efl  permis  d’ignorer  les  réglés  de  la  Républi- 
que des  Lettres , on  ed  inexcufable  d’en  ignorer 
les  faits. 

**  « 

CAYLUS,  [ VkUiffe-Claude-Anne  DE  Zu- 
BiERES  , Comte  DE  ] de  l’Académie  des  Infcrip- 
■tions  8c  Belles-Lettres , né  à Paris  en  1692 
mort  dans  la  même  ville  en  17Ô5.  > 

. Ce  ne  font  pas  fes  Romans,  fes  Hiftoriettes  8c 
fes  Comtes  de  Fée  qui  ont  contribué  à étendre 
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: téputàtion  littéraire.  Tous  ces  petits  Ouvrages 
font  oubliés  ; mais  on  eflimera  toujours  Tes  fa» 
vantes  Diflêrtations  fur  plufieurs  points  d’Hif- 
toire  naturelle  8c.  fur  lés  antiquités. 

- La  recherche  Sc  la  connoiflance  des  anciens 
monumens  étoit,  dans  M.  de  Caylus,  plutôt  une 

paflioUf  qu’un  (impie  goût.  Adorateur  dé  tour 

/ 

ce  qui  ’avoit  ‘l’air  antique  , il  femble  qu’il  ait 
voulu  perpétuer  ce  feûtiment  jufques  après  fa 
mort  : le  tombeau  qu’on  lui  a élevé  dans  l’Eglife 
de  Saint  Germain  l’Auxerrois  , d’après  le  plan 
qu’il  en  avoir  tracé  lui-mème  y eft  vraiment 
celui  d’un  Antiquaire  enthouflefte.  II  feroit  à 
fouhaiter  qu’on  n’eût  pas  été  fi  exaft  à exécuter 
fes  intentions  : om  auroit  dû  fe  fouvenir  que  M, 
de  Caylus  étoit  Chrétien , 8c  rendre  ce  monu- 
ment plus  conforme  à .la  dignité  du  lieu  8c  de 
la  Religion.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  goût  pouflfé 
trop  loin,  VHifioire  cfHircule  le  Thébain , 8c  fon 
‘Recueil  d' Antiquités  Egyptiennes  , Etrufques  , 
Grecques  , Romaines  & Gauloifes , prouveront 
toujours  l’étendue  de  fes  connoilTances , 8c  con- 
tribueront à éclairer , autant  qu’à  flatter  les  Eru- 
dits 8c  les  Curieux.  Ce  dernier  Ouvrage  eft.en 

«i  , 

fept  volumes  fn-40. , dont  le  feptieme  contientua 
Eloge  hiftoriqncde  l’Auteur,  par  M.  /eBM*.Oa 
^Tpeut  confulter  cet  Eloge  , fi  l’on  veut  acquérir 
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une  plus  grande  idée  du  mérite  Iktéralre  de  Mr 

le  Comte  de  Caylus.  t 

CEILLIER,  Bénédiûin,  néàBar-le-  ^ 

Duc  en  i68S  , mort  en  1761  ; Compilateur  la- 
borieux qui  ne  ïbignoit  pas  affez  fon  ftyle,  comme 
la  plupart  des  Savans  de  ion  Ordre.  Nous  lui 
devons  une  Hijioire  générale  des  Auteuri  Sacrés 
& Eccléjîaftiques,  Cette  Hiftoire  contient  leurs 
Vies  , le  catalogue,  la  critique,  le  jugement,  la 
chronologie  , l’analyCe  & le_dénombrement  des* 
différentes  Editions  de  leurs  Ouvrages.  Les  Sa- 
vans  penfentque  Dom  Ceïllïer  eft  plus  exaû  que 
du  Pin  , mais  qu’il  n’a  pas  le  talent  d’analyfer  8c. 
de  s’exprimer  comme  lui , ce  que  nous  croyons 
fans  peine  : il  faucfroit  trop  de  temps  pour  véri- 
fier les  fondemens  de  cette  affertion  ; car  fon. 
Ouvrage  a’a  pas  moins  de  23  vol.  i/2-4®, 

CERCEAU  , Jean. Antoine  du  3 Jéfuite,  né 
à Paris  , mort  à Veret  en  Touraine  en  1730  ^ 
âgé  de  60  ans. 

Ses  Poélîes  marotiques  font  agréables,  quoû 
que  fort  au  deffous  de  leur  modèle.  Quelques- 
unesde  fes  petites  Pièces  refpirent  un  enjouement 
& une  gaieté  bien  plus  analogues  au  génie  8t  aut  . 
goût  de  la  Nation,  que  tant  de.  dolentes. 

» 
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miades  ou  de  vaporeufes  Epîtres  philofophiques, 
dépourvues  même  du  «mérite  de  la  verfification. 
Nous  ne  parlons  pas  de  fes  Tragédies  , qui  font 
de  véritables  Drames  de  Collège.  Il  n’en  eft  pas 
ainfî  de  fa  Comédie  de  Grégoire^  où  l’efprit  eft 
égayé  par  de  très-bonnes  plaifanteries , & qui  a 
été  imitée  dans  la  fuite  par  plulleurs  Poëtes  dra- 
matiques. 

Le  P.  du  Cerceau  eft  encore  Auteur, de  deux 
Hiftoires  , l’une  de  la  derniere  Révolution  de 
Corfe , l’autre  de  la  Conjuration  de  Rien:(î.  Ces 
deux  Ouvrages  font  écrits  d’une  maniéré  intéreC. 
fante  i on  y eftime  fur- tout  une  marche  fage  , 
lumjneufe  , un  ftyle  noble  & naturel  * qu’il  fe- 
roit  à fouhaiter  de  retrouver  dans  un  grand  nom- 
bre de  nos  Hiftori^s  y qui  ont  plus  de  réputa- 
tion que  lui. 

CÉRUTTI,  Jean- Antoine"^  de  l’Académie 
de  Nancy  , né  en  1738. 

Les  Ouvrages  de  celui-ci  font  pleins  d’efprit  & 
de  légéreté  , mais  de  cet  efprit  recherché,  qui  , 
bien  loin  de  donner  du  prix  aux  bonnes  chofes  , 
ne  fait  que  les  déprécier.  On  trouve  des  vues 
excellentes  8c  des  idées  neuves  dans  fon  DifcouïS 
fur  ^Intérêt  d'un  Ouvrage  ; mais  elles  font  défi- 
gurées par  un  ftyle  afte£té,  plein  d’antithèfes  8c 
de  pointes  i ce  qui  porteroit  prefque  à croire  qu« 
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\ Apologie  des  Jé/uiies , qu’on  lui  a attribuë«  , * 
n’ed  pas  de  lui.  L’erprit  ne  plaît  qu’autant  qu’il 
alTaifonne  la  raifon  y fans  chercher  à fe  montrer. 
Ce  défaut  fe  fait  moins  fentir  dans  fa  Lettre  fur 
les  avantages  & t origine  de  la  gaieté  Franpoift  , 
8t  dans  fon  Difiours  fur  Vorigine  du  dtfir général 
de  tranfmettre  fon  nam  a la  pofiérité. 

, \ ’ t ' 

V 

. . CHABANON  , [J^.]  de  l’Acsdémie  des  Inf- 
criptions  & Belles*Lettres , 17.. 

CJeft  encore  un  des  Auteurs  qu’on  nous  a re- 
proché d’avoir  omis  dans  les  Trois  Siedes.  II 
avoir,  fans  doute,  des  droits  à un  Al^ticle , comme 
tant  d’Ecrivains  médiocres  qu’on  nous  a fait , 
d’autre  part , un  crime  d’avoir  rafnenés  fur  Iji 
fceoe.  A quoi  fert  donc  de  faire  des  Préfaces,  û 
les  Critiques  s’obftinent  à fufcitet  des  grfefs 
auxquels  on  avoir  répondu  d’avance.  Nous  avons 
• patlé  , il  eft  vrai  , de  plufieurs  Ecrivains  qui 
n’eüffent  mérité  que  notre  filence,  fi  d’àütxes  rai- 
fons  ne  nous  euflent  pas  fait  un  devoir  d’en  parler. 

. Ne  falloit-il  paS  les  produire  au  grand  jour  pour 
s’élever  contre  leurs  travers,  & en  préferver 
ceux  qui  auraient  été  tenté  de  les  imiter  ? Quel- 
ques-uns avoient  fait  du  bruit  j d’autres  jouif- 
foient  encore  d’une  réputation  ufurpée  8c  nui- 
Cble  au  foutien  du  bon  goût:  pouvoit-on  fe  difi. 
ipènfer  de  les  réduire  à leur  jufte  valeur  ? ^ 
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^toit  enfin  dont  les  Articles  fournUToient  matière 
à des  réflexions  intérelTantes , à des  critiques 
Utiles  , à des  réfutations  indifpenfables.  Voilà 
pourquoi  nous  avons  cru  devoir  les  placer  dans 
notre  Colleélion. 

■ On  faura  donc  que  M.  Ckabanon  a donné  au 
Théâtre  la  Tragédie  à'Eponime  , qui  n’eft  connue 
que  par  fa  chute  , juftement  méritée  ; qu’il  ell 
Auteur  d’une  autre  Tragédie,  à q&i  le  défaut  de 
repréfentation  a épargné  la  même  difgrace  , 8c 
d'une  Traduûion  des  Odes  Pythiques  de  P/n- 
dart , où  le  plus  animé  de  tous  les  Poëtes  Ly» 
riques , paroit  d’une  froideur  plus  qu’Hyperbo* 
réenne. 

. Cet  Académicien  peut  d’ailleurs  mériter,  par 
fon  érudition  , l'eflime  de  fes  Confrères  ; il  peut 
avoir  obtenu  les  éloges  du  Mercure  : l’équité  ne 
nous  oblige  pas  moins  d’avouer  que  fes  Titres 
littéraires  font  de  la  dèrniere  foibleffe , en  ren- 
dant jufUce  d’ailleurs  à toutes  fes  bonnes  qua- 
lités. 


I.  CHAMBRE  , [ Marin  CuREAo  dë  la  ] 
Médecin  ordinaire  du  Roi , de  l’Académie  Fran- 
çoife  , mort  à Paris  en  1669,  âgé  de  75  ans.-  , 
Tous  fes  Ouvrages  de  Phyfique  , de  Morale  * 
8c  de  Bellçs-Lettres , fourniroient  à peine  la' 
matière  d’un  très-petit  extrait  à quiconque  f« 
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borneroit  à en  tirer  les  chofes  paffables  , qu^on 
peut  y trouver  par  intervalle  ; tout  y eft  diffus , 
plat  8c  commun.  Il  ne  fut  pas  fans  doute  de  l’Aca- 
démie , que  comme  les  ruftiques  habitans  du 
Latium  fervirent  à fonder  la  République  Ro- 
maine. 

1.  CHAMBRE,  IFrartfois  Illharrart  DE 
la]  Dofteur  de  Sorbonne  , né  à Paris  en  1698, 
mort  dans  la  même  ville  en  1753. 

Il  n’a  guère  plus  de  mérite  que  le  précédent  ; 
comme  Littérateur  ; mais  on  fait  grand  cas  de  fes 
Ouvrages  de  Controverfe  8c  de  Théologie , dont 
le  plus  connu  eft  le  Traité  de  la  •vérité  de  la  Re- 
ligion , un  des  meilleurs  qui  aient  été  cbmpofés 
depuis  cd[m  à' Abadie.  L’Auteury  joint  le  mérite 
du  ftyle  à la  jufteffe  8c  à la  folidité  des  raifonne- 
mens.  Ses  différens  Ecrits  contre  les  Janféniftes, 
font  ce  qü’on  a publié  de  plus  impartial  8c  de 
plus  judicieux  fur  ces  matières. 

CHAMFORT  , [Sebafiien-Rock  î^icolas  ni.  J 
né  à Clermont  en  Auvergne,  en  17.. 

Son  Eloge  de  la  Fontaine  offre  un  grand  nom- 
bre d’obfervations  littéraires  8c  morales  qui  an- 
' noncent  un  efprit  plein  de  goût  8c  de  fagacité  , 
8c  eft  écrit  avec  cette  noble  fimplicité  qui  n’exclut 
ni  la  force  , ni  l’élégance , 8c  qu’on  rencontre  fi 
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rarement  dans  les  Ouvrages  Académiques.  Il  y a 
des  détails  heureux  8c  des  Scenes  aflêz  bien  dia- 
loguées  dans  la  Jeune  Indienne  8c  dans  le  Mar- 
chand de  Smyrne , deux  Comédies  en  un  A£le^  la 
première  en  vers , 8c  l’autre  en  profe  ; mais  ce 
n’ed  pas  Tuffifant  pour  Bgurer  avec  avantage 
parmi  les  Eleves  de  Thalie.  La  République  des 
Lettres  fourmille  aujourd’hui  d’Écrivains  de  cette 
trempe.  Il  ferable  qu’on  préféré  l’éclat  pétillant 
8c  palTager  d’un  feu  d’artifice  , à cette  chaleur 
vive  , mâle  Sc  foutenue  , qui  doit  êtrel’ame  des 
Ecrits , 8c  dont  la  privation  les  fait  mourir  preiV 
que  en  naifiant. 

CHANGEUX  , [ Pierre  Jacques  2 né  à Or» 
léans  en  1740. 

Il  eût  acquis  plus  de  gloire , II , au  lieu  de  faire 
deux  volumes,  il  eût  réduit  à un  feul  fon  Traité 
des  Extrêmes.  Cet  Ouvrage , qui  n’a  fait  aucune 
imprellion  dans  le  Public  , méritoit  d’être  mieux 
accueilli,  l’idée  en  eft  neuve,  le  plan  bien  fuivi  ; 
les  penfées  8c  les  vues  font  pleines  de  Philofophie. 
Quand  nous  difons  pleines  de  Philofophie  ^ nous 
ne  prétendons  pas  parler  de  cette  Philofophie  bl< 
zarre  , qui  eût  peut-être  accrédité  cet  Ouvrage 
chez  les  efprits  frivoles,  . 8c  en  eût  fait  pardonner 
les  défauts  en  faveur  de  la  hardielTe  des  fentimens 
de  l’enilure  du  fiyle  jnous  parlons  de  cette  Phi« 
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lofbphie  qui  tend  à éclairer  les  hommes,  8c  à les 
•garantir  de  l’illufion.  Malgré  le  défaut  de  précifion 
dans  les  matières , on  peut  confeiller  la  levure  de 
ce  Livre  à ceux  qui  veulent  avoir  une  idée  nette 
des  vices,  des  défauts,  des  vertus  qui  font  le 
partage  de  l’humanité. 

M.  Changeux  a publié  depuis  une  Bibliothèque 
Grammaticale  abrégée , ou  Nouveaux  Mémoires 
fur  la  -parole  & récriture , Ouvrage  écrit  avec  mé- 
thode , où  l’on  trouve  des  obfervations  neuves, 
iines , délicates  , 8c  une  érudition  auili  vafte  que 
bien  digérée. 

I.  CHAPELAIN  , [ Jean  ] de  l’Académie 
Françoife  , né  à Paris  en  1595  , mort  dans  la 
même  ville  en  1674,  Poëte  juftement  eftimé 
tant  qu’il  fe  borna  au  genre  qui  lui  convenoit. 
Son  Ode  au  Cardinal  de  Richelieu^  louée  par 
Boileau  lui-même  , laquelle  a près  de  trois  cents 
vers;  fes  autres  Pièces  lyriques , fes  Sonnets , fes 
Madrigaux  , [ petites  Pièces  préférables  à beau- 
coup d’autres  de  la  même  elpèce  , qui  figurent 
dans  nos  Recueils]  ne  font  pas  les  Ouvrages 
qui  l’ont  rendu  ridicule  ; ils  fuffiroient,  au  con- 
traire , pour  établir  la  réputation  d’un  homme  qui 
n’auroit  pas  fait  la  Pucelle.  C’eft  cette  Puçelle  lî 
magnifiquement  annoncée  , fi  long-temps  atten- 
due, fi  imprudemment  mife  au  jour,  qui  a pré- 
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dpité  Chapelain  du  haut  du  Trône  poétique,  où 
fes  amis  l’avoient  placé  , dans  la  derniere  clalTe^.  . 
des  mauvais  Ecrivains.  Jamais  Ouvrage  n’a  plus 
prêté  à la  Satyre,  parce  que  jamais  Ouvrage  n’a 
-été  plus  oppofé  au  génie  d’un  Auteur.  L’Epopée  ■ '' 
exige  de  la  fécondité  dans  l’invention  , de  Télé-' 
vation  dans  les'  fentimcns , de  l’agrément  dans 
les  détails,  de  la  vivacité  dans  les  images , de  la 
chaleui? , & fur-tout  de  l’harmonie  dans  le  ftyle. 

On  chercheroit  en  vain  dans  le  Poëme  de  Chape- 
. lain^  le  moindre  germe  de  ces  qualités.  Un  efpric 
froid  , une  ame  fymmétrique  , une  imagination 
feche  & ftérile , un  ton  monotone,  plein  d’âpreté 
& de  rudeffe  , font  des  titres  aflurés  pour  être 
l’anathême  des  Mufes  épiques.  Ce  n’eA  pas  que 
les  vers  de  la  Pucelle  ne  contiennent  quelquefois 
des  penfées.  juAes  , ne  renferment  des  fentimens 
raifonnables  ; mais  tout  y eA  mort , tout  y an- 
nonce le  pénible  travail  qui  les  à enfantés  j ils 
x>nt  l’air  d’avoir  été  arrachés  par  violence  â la 
nature.  Le  moyen  après  cela  de  plaire  & d’inté- 
reAer  1 Boileau  a donc  eu  raifon  de  ridiculifer 
cet  Ouvrage  , en  donnant  de  fon  Ayle  une  imi- 
tation très-propre  à la  décrier.* 

Maudit  foit  l’Auteur  dur  dont  l’âpre  & rude  verve  , 

Son  cerveau  tenaillant , rima  malgré  Minçrve  \ 

Et  de  fon  lourd  marteau  martelant  le  bon  fens  , 

A fait  de  méchans  vers  douze  fois  douze  cens.,«>  V - 
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Mais  ce  Critique  lui  a-t-il  rendu  juftice  fur  fes 
.autres  Produfiions  ? 

Z.  CHAPELAIN  , [ Jean  Baptîfte‘\  Jéfuite  , 
Prédicateur  de  Leurs  Majeftés  Impériales  , né  à 
Rouen  en  1710. 

Des  idées  grandes,  juftes  & bien  préfentées, 
fervent  aflez  communément  de  bafe  à tous  les 
plans  de  fes  Sermons.  Il  s’eft  attaché  , dans^  le 
ftyle  , à la  maniéré  de  Bourdaloue  j & fans  avoir , 
comme  fon  Modèle  , cette -profondeur  & cette 
plénitude  de  raifonnemens  qui  le  rendent  ori- 
ginal , il  a quelquefois  plus  de  chaleur  & des 
traits  d’élévation  propres  à ranimer  l’attention  de 
l’Auditeur  ou  du  Lefleur.  Ses  Péroraifons  fur- 
tout  font  vives  , fortes  8c  pathétiques,  ielon  les 
4ifférentes  matières  qu’il  traite.  On  doit  diftin- 
guer  , parmi  fes, Difcours  , celui  qu’il  compofa 
pour  la  prife  d’habit  de  Madame  à*Egmom , Dif- 
cours unique  par  l’à-propos  Sc  l’énergie  des  divi- 
iions.  C’eft  dans  ces  fortes  de  circonAances  que 
le  talent  fe  développe  ; celui  du  Pere  Cka- 
pelain  obtiendra  toujours  l’eftime  de  quiconque 
aimera  la  Religion , 8c  le  ton  qui  convient  à la 
Chaire. 

I.  CHAPELLE,  Claude- Emmanuel  Luil- 

LIER,  furnontmé  j né  dans  le  village  de  la  Cha- 

pelle, 
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jelle , près  de  St.  Denis , en  1624 , mort  à Pari» 
en  1689  , étoit  fils  naturel  de  François  Luillitr  , 
Maître  des  Comptes  , qui  le  légitima  en  1642. 

Son  Voyage  de  Montpellier  , auquel  fie-  ' 
ehaumont  n’eut  qu’une  légère  part  , eft  un  petit’ 
chef-d’œuvre  d’enjoûment , de  fineffe  Bc  de  plai- 
fanterie.  Ses  autres  Poéfies  font  dans  le  même 
goût,  mais  n’ont  pas  toujours  le  même  agrément. 

La  trempe  de  l’efprit  8c  du  caraûere  de  Cha- 
pelle , le  portoit  naturellement  à la  Poéfie  légère  , 
& ne  lui  permettoit  pas  d’autre  genre  de  travail. 
Il  eft  étonnant  néanmoins  qu’avec  les  fecours 
qu’il  trouva  pour  fon  éducation  , il  ne  foit  pas 
devenu  un  Auteur  grave.  Eleve  de  Gajfendi , les 
Poëtes  8c  les.  Hiftoriens  Grecs  8c  Latins , les 
Philofophes  8c- Moraliftes  modernes  furent  la' 
matière  de  fes  études  ; mais  la  nature  l’emporta. 
Cette  nature  étoit  dans  Chapelle  une  gaieté  aftez 
continue , accompagnée  d’une  parefle  qui  le  réli- 
doit  ennemi  de  la  contrainte  8c'  du  moindre  tra- 
vail. De-U , la  plus  grande  liberté  dans  fes  goûts , 
comme  dans  fes  idées  : de-là,  plus  de  naturel  que 
de  politelTe  , moins  de  délicateûé  que  de  licence 
& de  débauche.  Jamais  Auteur  ne  s’eft  mieux 
peint  dans  fes  Ouvrages.  Ils  font  tels  que  la 
première  infpiration  les  a produits.  Les  beautés 
(cn  fontvives  8c  originales,  mais  pi^efque’toujoui-s 
•accompagnées  de  quelques  négligences , moins; 
Tome  /,  1 M ‘ 
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fréquentes  , à la  vérité  , que  dans  l’Abbé  de 
Chaulieu  , fon  dilciple.  Il  excelloit  fur-tout  dans 
les  Vers  à rimes  redoublées.  On  conviendra  , 
avec  M.  de  V oltaire  , qu’il  n’en  fut  point  l’in- 
venteur ; cependant  la  raifon  que  cet  Ecrivain  en 
japporte  , n’eft  pas  ce  qui  le  prouve.  YyAjfouci^ 
qui , félon  l’Hiftorien  du  fiecLe  de  Louis  XIV" ^ 
^n  avoir  donné  l’exemple  , étoit  contemporain 
e Chapelle  , & par  conféquent  il  eft  difficile  de 
écider  lequel  de  ces  deuxPoëtes  en  a fait  ufage 
Ib  premier.  11  falloir  remonter  plus  haut  dans  les 
époques  de  notre  Poéfie.  On  auroit  trouvé  que 
arifois  Habert , contemporain  de  Marot  , eft 
lel  premier  de  nos  Poëtes  qui  ait 'employé  les 
rièies  redoublées  , comme  on.  petit  en  juger 
par  le  morceau  que  nous  avons  cité  à fon 
arflicle. 

'hapelle  aimoit  la  bonne  chere  encore  plus 
la  Poéfie , & joignait  à ces  deux  goûts  celui 
bons  mots.  Un  jour. qu’il  fortoit  d’une  table, 
a chere  avo.it  été  mince  , il  dit.û  l’prellle  d’un 
ites  amis,  de  façon  pourtant  qüe ,1e  maître  de 
la  ntaifon  pût  l’entendre  : Où.  irons-nous,  dîner  en. 
format  d’ici  ? , . . . ,1 


CHAPELLE  , [ Jean  de  LA  ] Receveur 
[©é^iéral  des  Einapces  de  rAc'adéinie.Françpife, , 
«iprt  à Paris  en  1713  , n’étoit  point  parent  du 
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précédfiiit  , & ne  lui  reflembloit  en  rien  du  côté 
de  refprit,"  Sa  manie  étoit  de  tenir  une  table  ex- 
cellente pour  les  Gens  de  Lettres , qui  ne  man- 
quoientpas  d’applaudir  à fes  vers  autant  qu’à  fa 
profe.  \2  Amphitrion  mourut  ; fa  profe  & fes  vers 
perdirent  tout  leur  mérite  , & les  Approbateurs 
fe  rangèrent  du  côté  du  Public  qui  n’avoit  pas 
dîné  chez  lui. 

3.  CHAPELLE,  [AT',  de  la]  Abbé  , dac 
Académies  de  Lyon  , de  Rouen  & de  Londres  , 
né  17.. 

Celui-ci  a plus  cultivé  les  Sciences  que  les  Bel- 
les-Lettres. Dans  fes  Ouvrages  de  Mathémati#* 
ques  , prefque  tous  devenus  clafliques , il  joint 
au  mérite  de  la  méthode  celui  du  ftyle  trop  né- 
gligé dans  ces  fortes  de  Livres  élémentaires,  dont 
l’apanage  femblc  être  la  féchereiïe.  L’homme  de 
Lettres  fe  fait  fentir  dans  tout  ce  qu’il  a com- 
pofé  ; c’eft  pourquoi  nous  le  plaçons  ici.  D’ail- 
leurs fon  Art  de  communiquer  fes  idées  , fon 
EJfai'fur  la  fanté , & fon  Ventriloque  peuvent 
être  regardés  comme  des  Produftions  qui  ne  font 
point  étrangères  à la  Littérature. 

CHARDIN,  \_Jean‘\  né  à Paris  en  1643^' 
mort  à Londres  en  1713. 

De  tous  les  Voyageurs  qui  ont  écrit  fur  les 
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pays  qu’ils  ont  parcourus  , il  n’en  eft  pas  dont 
les  Mémoirei  foient  plus  curieux.  Les  liens  cou. 
tiennent  des  vues  d’un  bon  Obfervateur,  dirigées 
par  un  efprit  fage , qui  n’écoute  point  fon  ima- 
gination. On  les  lit  avec  intérêt,  & l’on  eft  porté 
d’autant  plus  à croire  l’Auteur , qu’il  ne  fait  nul 
effort  pour  être  cru, 

CHARLEVAL  , [ Jean-Louis  Faucon  DE 
Ris  , fleur  de  ] né  à Paris  en  1613 , mort  dans 
la  même  ville  en  1693  ; bel  efprit  de  fon  tems  , 
qui  cultiva  les  Lettres  , & fit  des  Vers  pour  fon 
plaiflr,  dont  il  ne  nous  ell  parvenu  que  quelques 
Pièces  , qui  font  connoître  qu’il  avoit  du  talent 
pour  la  Poéfie  légère. 

Il  étoit  fort  lié  avec  Voiture  , Scarron , Sar^ 
tafin , avec  la  fameufe  Ninon,  & quelques  au- 
tres, d’une  fociété  pleine  de  gaieté  & d’agrémens, 
ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à animer  un  efprit 
fîatureliement  agréable  & facile.  On  fe  fouvient  ■ 
du  Couplet  qu’il  adreffa  â Madame  Scarron  , dcr 
puis  Madame  de  Mainttnon. 

Bien  fouvent  l’amitié  s’enflamme  , 

Et  je  fens  qu’il  eft  mal  aifé 
Que  l’Ami  d'une  belle  Dame 
Ne  foit  un  Amant  déguifé. 

11  ne  faut  pas  ignorer  qu’il  eft  l’Auteur  de  îà 
■ fameufc;  Converfation  du  P,  Canaye  avec  M.  le 
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Maréchal  à-^Hocquincourt  , inféré  dans  les  ou- 
vrages de  St.  Evremont  y qui  n’a  fait  que  la  gâter 
en  y ajoutant. 

Une  anecdote  qui  fait  honneur  aux  fentiniens 
de  CharUvaly  c’eft  la  générofité  avec  laquelle  fl 
offrit  dix  mille  francs  à M.  8c  à Madame  Dacier  , 
croyant  que  le  dérangement  de  leurs  affaire?  étoit 
la  principale  raifon  qui  les  déterminoit  a aban- 
donner Paris  pour  fe  retirer  en  Province. 

Scarron  j pour  peindre  la  délicateffe  de  l’efprit 
8c  du  goût  de  Charlevaiy  difoit  que  les  Mufes.  ne 
le  nourrijfoient  que  de  blanc-manger  & d eau  de 
poulet.  Quoique  d’une  complexion  foible  , il  vé- 
cut quatre-vingts  ans , 8c  conferva  jufqu’à  la  fin 
de  fa  vie  tous  les  charmes  de  la  jeunejfe  & cette 
bonté  de  cceur  fi  defirable  dans  ü amitié  ; c’eft  l’é- 
loge qu’en  fait  Mademoifelle  de  Lenclos  , dans 
une  Lettre  qu’elle  écrit  à St.  Evremont , en  lui 
apprenant  la  mort  de  cet  ami  comvaxtn.Ceft plus 
que  mourir  foi- même  , lui  dit-elle,  que  faire  une 
pareille  perte. 

CHARLEVOIX  , [ Pierre.  Franf ois  - Xavier 
DE  ] Jéfuite,  né  à Saint-Quentin  , en  i63î  , 
mort  en  1761. 

On  lui  a l’obligation  de  plufieurs  Hiftoires 
allez  bien  écrites  , mais  diffufes.  Elles  ont  pour 
objet  les  mœurs , la  Religion , 8c  la  defcriptioa 
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des  pays  de  plufieurs  peuples,  foit  dei’Afîe , faîr 

de  l’Amérique. 

I h'iiijîoire  du  Japon  eft  pleine  de  tableaux  iii- 
téreffans  & animés.  Celle  du  Paraguay  eft  éga- 
lement ourieufe  & inftruftive  ; on  ne  peut  reprç- 
cker  à l’Auteur,  que  des  détails  trop  longs,  & 
peut-être  néceffaires  , parce  que  ce  dernier 
Ouvrage  eft  en  quelque  forte  la  réfutation  de 
plufieurs  griefs  imputés  à fa  fociété  au  fujet 
des  célèbres  millions  qu’elle  a établies  dans  ce 
pays.  Les  Pièces  juftificatives,  qui  forment  elles 
feules  un  volume  peu  intéreffant  pour  le  LeQeur , 
doivent  être  d’un  grand  poids  en  faveur  de 
l’Hiftorien.  Il  fut  foutenu  dans  cette  entreçrifê 
par  feu  M.  le  Duc  A'Oriéans  , pere  de  celui 
d’aujourd’hui  ; & ce  fut  par  la  proteftion  de  ce 
Prince  qu’il  obtint  de  la  Cour  de  Madrid  tous 
les  Mémoires  dont  il  avoit  befoin.  En  général  le 
ftyle  du  P.  Charlevoix  eft  celui  d’un  homme  de 
Leth^s  plutôt  que  celui  d’un  Religieux  ; aufli 
travailla-t.il  pendant  vingt-deux  ans  avec  fuccès 
au  Journal  de  Trévoux. 

CHARPENTIER  , [ François  ] Doyen  de 
l’Académie  Françoife  de  celle  desinfcriptions, 
né  à Paris  en  1620  , mort  dans  la  même  ville 
«n  1702. 

^ Ses  Poéfies  ne  valent  pas  la  peine  qu’on  en 
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parle.  Ses  Traduûions  ont  été  utiles  dans  leur 
tems  , mais  font  infiniment  fiirpaffées  par  celles 
qui  les  ont  fuivies.  Tout  ce  qu’on  peut  en  efti- 
mer  , ce  font  les  notes  vraiment  inftruûives  , 
genre  He  travail  toujours  à la  portée  des  Ecri- 
vains laborieux  , & que  les  Tradufleurs  moder- 
nes favent  fi  bien  s’approprier,  ce  qui  leur  donne 
un  air  d’érudition  , précifément  autant  qu’il  en- 
fant,pour  paroître  des  Littérateurs  un  peu  ren- 
forcés. Une  chofe  qui  doit  étonner,  c’eft  que 
Charpentier , occupé  toute  fa  vie  à traduire  les  Au- 
teurs Grecs  8c  Latins  , fe  foit  rangé  au  nombre 
de  leurs  détraâeurs.  On  a oublié  les  Ouvrages 
qu’il  fit  pour  foutenir  cette  mauvaife  caufe  , mni$ 
on  fe  fouvient  de  l’Epigramme  de  Boileau, 

’ Ne  blâmez  pas  Perrault  de  condamner  H'omtre , 

Virgile  , Ariftote  , Platon  ; 

Il  a pour  lui  Moniîeut  fon  frere 
C ...  N,  Lavau  , Galigula , Néron, 

Et  le  gros  Charpentier , dit-  on. 

Par  un  principe  de  juftice  , nous  devons  rap- 
pellér  ici  que  les  Recueils  de  l’Académie  Fran- 
çoife  offrent  un  grand  nombre  de  Difcours  de 
Charpentier  , dont  quelques-uns  font  écrits  avec 
autant  de  naturel  que  de  force  8c  de  bon  fens. 

CHARRON  , [ Pierre  3 Théologal  de  la  Ca- 
thédrale de  Condom  , né  à Paris  en  i j4i  , mort 
fubitement  dans  une  rue  de  la  même  ville- , en 
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ï^o3  j g^nie  profond  & facile  , qui  tenolt  de 
celui  Aq  Montagne^  fon  ami.  Il  avoir,  outre  cela  , 
un  elpritnaïf&  judicieux,  un  ftyle  (impie,  quel- 
quefois énergique  , & fur-tout  une  maniéré  de 
concevoir  8c  de  préfenter  les  chofes  , qui  en  fait 
un  Auteur  original. 

C’eft  l’idée  qu’on  fe  forme  de  Charron  à la 
leflure  de  fes  Ouvrages.  Son  Traité  de  la  Sagcjfe 
l’a  fait  ranger,  parle  Jéfuite  Garajfe  , au  nombre 
des  Incrédules  ; & les  Philofophes  de  nos  jours, 
fur  ce  beau  témoignage  , fe  font  empreffes  de  fe 
l’afTocier  ; tant  il  eft  vrai  qu’ils  favent  tirer  parti 
de  tout.  On  a vu  l’Auteur  d’EmzVc  s’appuyer  de 
quelques-uns  de  fes  palTages , pour  étayer  fes 
opinions  contre  le  Chriftianifme.  II  eft  vrai  que 
la  maniéré  de  procéder  ài. Charron  peut  préfen- 
ter d’abord  l’idée  de  Scepticifme  aux  efprits  fu- 
perticiels  ou  iutérelTés  ; mais  il  eft  aifé  de  prou- 
ver qu’il* n’a  jamais  douté  de  la  Religion  qu’il 
profeflbit  j qu’au  contraire  fon  intention  a tou- 
jours  été  de  la  défendre. 

' Si  l’on  fait  attention  au  caraftere  de  cet  Au- 
teur j développé  dans  fes  propres  Ouvrages,  on 
verra  qu’il  n’écrivit  fon  Livre  de  la  Sageffe  que 
pour  réfuter  les  doutes  de  quelques  Beaux-Efprits 
de  fon  temps,  au  nombre  defquels  étoitfon  ami 
Montagne.  Le  Théologal  de  Condom  avoir  l’ame 
naturellement  paUible  , 8c  ennemie  de  ces  dii^  ■ 
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putes  où  les  Efprits  impétueux  & durs  ont  prefque’ 
toujours  l’avantage.  Il  prit  le  parti  de  répondre , 
la  plume  à la  main , aux  objeâions  qu’on  lui 
faifoit  dans  la  Société  , 81  ce  fut  dans  cette  ia- 
tention  qu’il  compofa  fon  Traité  de  la  Sagejfe  , , 
dans  lequel  il  expofe  , avec  bonne  foi  & fans 
déguifement,  les  fsntimens  de  tous  les  Sceptiques 
qu’il  vouloit  réfuter.  On  y voit  un  Philofophé 
Chrétien  , alTez  ferme  pour  ne  pas  craindre  dé 
mettre  dans  toute  leur  force  les  argumens  de  fes 
Adverfaires.  Il  les  étend  peut-être  avec  trop  d’in- 
dulgence , mais  il  ne  faut  que  lire  attentivement 
fon  Livre  , pour  connoître  combien  il  étoit  éloi- 
gné de  ces  rufes  li  rebattues  aujourd’hui , où  l’on 
préfente  les  difficultés  avec  plus  de  complaifance 
que  les  folutions.  Auffi  fait- on  le  cas  qu’on  doit 
faire  de  ces  Dofteurs  méthodiques , toujours  dé- 
terminés à ne  rien  croire  , quoiqu’ils  difent  fairé 
profeffion  de  chercher  la  vérité. 

Un  autre  Ouvrage  de  Charron  , qui  ne  laifTe 
aucun  doute  fur  la  fincérité  de  fa  foi , c’eft  fon 
Livre  des  trois  Vérités  , publié  en  i J94.  La  pre- 
mière de  ces  Vérités  eft , qu’il  n’y  a qu’un  Dieu 
& qu’une  vraie  Religion  ; la  fécondé,  que  de 
toutes  les  Religions  la  Chrétienne  eft  la  feule  qui 
foit  divine  j la  troifieme , que  de  toutes  les  Com- 
munions du  Chriftianifme  il  n’y  a que  la  Catho- 
lique Romaine  qui  foit  la  véritable  Egliie.  Par  la 

M V. 
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qualités  qui  ne.  lui  font  pas  ordinaires , l’amour 
de  l’étude  tk  la  profondeur  des  Sciences.  Ses 
Commentaires  fur  Newton  , la  placent  parmi  nos 
meilleurs  Phyficiens  , & les  vers, que  M.  de 
Voltaire  a faits  à fa  gloire  , la  placent  parmi 
les  Femmes  les  plus  aimables.  8c  les  mieux  célé.< 
brées.  , x 

CHASTRE,  f Edme  , Marquis  de  la]  Co-' 
lonel'Général  des  SuilTes  8c  Grifons , mort  en 
1645. 

Il  a lailTé  des  Mémoires  , qui  ont  eu  le  fort 
commun  à bien  des  Ouvrages  de  cette  nature. 
Ces  récits  particuliers  fe  perdent  dans  la  foule  , 
quand  ils  ne  nous  apprennent  que  ce  qu’on  trouve 
dans  les  Hiftoires  générales. 

CHATEAUBRUN , [ Vivien 
de  ] So.us-Gouverneur  de  M,  le  Duc  de  Char- 
tres^ de  l’Académie- Françoife,  né  à Angoulême 
en  1686,  mort  à Paris  en  1775. 

Quoiqu’il  foit  fort  fupérieur  dans^  la  Tragédie 
aux  Lemiore  , aux  Marmontel , aux  Delakarpe  , 
8cc  , on  ne  peut  pas  dire  qu’il  foit  un  de  nos 
bons  Poëtes  Tragiques.  Mahomet  II ^ qu’il  donna 
en  1714  , eut  des  fuccès  dans  fa  nouveauté 
8c  eftjtefté  depujç  jdans  le  plus  profond  oubli  : 
la  foiblelTe  du  cinquième  Afle  eft  la  principale 
caufe  qui  a empêché  cette  Pièce  de  paroître.  ’ 

M vj 
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M.  de  Châteauhrun  donna,  quarante  ans  après  ^ 
trois  autres  Tragédies  , dont  deux  font  reftée» 
au  Théâtre  , les  Troyennts  & PhiloteBe , quoi- 
qu’elles ne  foient  pas  exemptes  de  défauts.  Il  eft 
vmifemblable  qu’avec  plus  de  travail  8c  de  cor- 
reûion  ce  Poète  eût  enrichi  la  Scene  de  Pièces 
excellentes.  Il  a le  ton  tragique  , de  l’élévation  , 
de  la  chaleur  8c  du  jeu  dans  la  verflfication.  Par 
ipalheur  pour  fes  Ouvrages  , les  beautés  ne  s’y 
rencontrent  que  par  intervalles  , 8c  n’en  rache-^ 
tent  point  les  défauts  , raifon  décillve  pour  n’oc- 
cuper qu’un  rang  médiocre. 

CHAULIEU,  \_Guillaume  Anfrie  de] Abbé 
d’Aumale  , né  au  Château  de  Fontenai , dans 
le  Vexin-Normand  , en  1639,  mort  à Paris  en 
1720. 

La  caducité  de  l’âge  n’eut  pas  le  pouvoir  d’a- 
mortir les  faillies  de  fa  Mufe  , ni  d’altérer  fes 
goûts;  il  aima  toujours  les  plaifirs  , 8c  les  chanta  . 
jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  Chapelle^  fort  ami,  avoir 
décidé  fes  talens  par  fon  exemple , 8c  les  dirigea 
par  fes  leçons.  L’Abbé  de  Chaulieu  furpaffa  fon 
Maître  à beaucoup  d’égards.  Doué,  comme  lui, 
d’une  imagination  vive,  d’un  efprit  naturel  8c 
facile  , il  a plus  de  grâce , plus  de  brillant  dans 
la  penfée  8c  dans  l’expreflion  ; fupériorité  qui 
vient  fans  doute  d’une  fenfibilité  impétueufe  qui 
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Tlentraînoit  avec  rapidité  vers  tous  les  objets 
agréables  ; il  les  favouroit  avec  réflexion.  De-Ià 
cette  multitude  de  Poéfîes  pleines  de  délicatefle, 
d’aménité,  defentiment,  & d’une  hardieffe plus 
que  philofophique.  Son  cœur , toujours  ému  par 
la  volupté  , lui  fournilToit  fans  effort  ces  tournu- 
res naïves  8t  délicates  propres  à peindre  les  fen- 
timens  qu’il  éprouvoit.  Ses  négligences  mêmes 
font  une  nouvelle  fource  d’agrément,  par  l’in- 
térêt féduifant  qu’elles  portent  avec  elles. 

Il  eft  fâcheux,  pour  la  gloire  de  ce  Poëte in. 
génieux  , que  la  jeuneffe  ne  puiffe  lire  fes  Ou- 
vrages fans  danger,  & les  gens  fages  fans  indi- 
gnation. Tout  ce  qu’il  penfe , tout  ce  qu’il  dit  ne 
tend  qu’à  accréditer  une  Philofophie  Epicurienne 
d’autant  plus  dangereufe , qu’il  a fu  la  réduire 
en  fentiment.  Point  de  moyen  plus  sûr  de  s’attirer 
des  leéleurs,  des  admirateurs,  des  prôfélytes  ; & 
Cependant  rien  de  plus  révoltant  aux  yeux  d’une 
raifon  , nous  ne  difons  pas  auflere  , mais  éclai- 
rée , que  ce  penchant  à faire  cohfîfler  tout  le 
bonheur  dans  la  jouiffance  aâuelle  des  plaidrs 
des  fens.  La  Philofophie  qui  fe  vante  fi  haute- 
ment d’être  la  dépofitaire  des  vraies  lumières  , 
purôit  dû  rejeter  un  fyftême  fi  faux  en  lui-même, 
&fî  propre  à dégrader  l’humanité.  Au  contraire, 
elle  l’étend , la  préconife , 8c  ne  craint  pas  de 
fflcrifier  ainfifa  gloire  à l’envie  de  fe,procürerdes 
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partifans,  qui  oublient  ce  qui  leur  encoûtepour 
ügurer  dans  la  fociété  des  âmes  foibles  & des 
efprits  forts, 

CHAUMEIX , C Abraham-Jofeph  de  ] né  à 
Chanteau,  près  d’Orléans,  en  17.. 

Nous  ignorons  li  cet  Auteur  a été  convul-' 
fionnaire  , ainfî  que  les  Philofophes  l’en  ont 
accufé  : ce  n’eft  pas  là-delTus  que''  nous  devons 
le  juger  : ce  que  nous  favons  , c’eft  qu’il  eft  un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  écrit  contre  l’Encyclopé- 
die. Qu’il  s’y  foit  mal  pris , on  peut  en  conve- 
nir , il  n'en  fera  pas  moins  vrai  qu’il  a relevé 
un  nombre  infini  de  bévues  & de  traits  d’igno- 
rance dans  les  cinq  premiers  volumes  de  cette 
énorme  compilation.  Ces  volumes  font  cepen. 
dant  les  mieux  faits.  Que  penfera  donc  la  PoC- 
térité  de  cet  Ouvrage  fi  vanté  ï N’y  trouvera-t- 
elle  pas  plutôt  le  monument  de  la  préfomption  , 
de  l’orgueil  8c  de  l’ignorance  de  notre  fiecle,  que 
celui  de  fes  lumières  , de  fes  vertus  8c  de  fes 
talens  1 , 

CHAUSSÉE  , [ Vierrt-Clauie  Nivelle  de 
LA  ] de  l’Academie  Françoife  , né  à Paris  ea 
1691  , mort  dans  la  même  ville  en  1754. 

Quoiqu’on  puiffe  faire  remonter  jufqu’à  lui  la 
vogue  du  comique  larmoyant  parmi  nous , oa 
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auroit  tort  de  l’en  regarder  comme  l’inventeur. 
Ce  genre  de  gloire  , quand  môme  il  lui  appar- 
tiendroit  réellement,  feroit  des  plus  médiocres. 
Mais  fans  parler  de  Térence  , oiJ  nous  trouve- 
rions des  fcènes  aulli  touchantes  & aufli  pathéti- 
ques que  dans  les  Pièces  de  M.  de  la  Chaujfée ^ 
on  ne  peut  pas  nier  que  les  Poëtes  qui  ont  précédé 
Corneille  8c  Moliere  n’aient  compofé  une  infinité 
de  Drames  de  cette  efpèce , qui  ont  toujours 
trouvé  des  contradiétions parmi  les  gens  dégoût. 
Leurs  Tragi-Comédies, leurs  Comédies  héroïques 
ne  font  autre  chofe  que  les  modèles  qui  ont  di- 
rigé M.  de  la  Chauffée  dans  fes  compofîtions. 
Toute  la  différence  fe  réduit  à un  peu  plus  de 
dignité  dans  les  perfoiinages  : là  ce  font  des  Rois, 
des  Princes  ou  des  Héros  \ ici  des  hommes  d’un 
rang  inférieur. 

Cette  différence  ne  fauroit  donc  être  regardée 
comme  une  création.  Tout  ce  qu’on  peut  dire 
avec  les  Panégyrifles  de  M.  de  la  Chauffée  , c’eft 
qu’il  eft  le  premier  qui  ait  préfenté  avec  fuccès 
ce  genre  bâtard  fur  notre  Théâtre.  L’accueil  fait 
au  Préjugé  a la  Mode  , où  le  comique  partage  la 
fcène  avec  le  pathétique , l’encouragea  dans  cette 
carrière  , 8c  depuis  il  n’eft  plus  forti  de  cette 
bigarrure  monftrueufe  qu’on  auroit  dû  profcrire 

f >■ 

dès  fa  naiffance.  Moliere  s’étoit  bien  gardé  de 
donner  dans  un  pareil  travers  j fon  génie  Cféateu{ 
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capable  d’inventer  ou  de  réhabiliter  ce  genre  f 
s’il  eût  été  dans  l’ordre  , rejeta  toujours  ce  ca> 
raftere  de  langueur  qui  dénature  la  Comédie. 

Qu’on  ne  dife  pas  que  c’eil  un  nouveau  pré> 
fent  qu’on  a fait  à notre  Scène.  Toute  produc- 
tion qui  n’eft  pas ‘d’accord  avec  la  nature  , eft 
vicieufe  par  elle-même  : eh  ! quoi  de  plus  éloigné 
de  la  nature , que  des  Pièces  où  les  larmes  & les  ris 
flemblent  fe  difputer  la  préférence  î Quelque  ha- 
bile que  foit  un  Auteur  , il  paroîtra  toujours  ab- 
ftirde  de  prétendre  réunir  dans  un  même  fujet  la 
triftefle  & la  joie.  On  peut  bien  nous  préfenter 
un  Afteur  ayant  un  pied  dans  le  Cothurne  , 
& l’autre  dans  le  Brodequin  ; mais  tandis  qu’on 
s’applaudira  de  cet  accord  bizarre,  ce  perfonnàge 
n’en  fera  que  plus  ridicule  aux  yeux  du  goût  8i  de 
la  raifon.  N’eft-ce  pas  fe  jouer  en  quelque  ma- 
niéré de  la  fenObilité  de  notre  ame  , que  de 
vouloir  lui  faire  éprouver  les  contrariétés  les 
plus  choquantes  , que  de  la  tourmenter  par  des 
mouvemens  forcés  & pénibles , auxquels  elle  ne 
cede  que  malgré  elle  , & toujours  pour  un  mo- 
ment, parce  qu’elle  tend  d’elle-même  à l’ordre  8c 
à la  liberté  ? 

Ne  peut-on  pas  du  moins  admettre  les  Co- 
médies purement  attendriïTantes  , telles  que 
Mélanide , qui  n’offre  point  le  monftrueux  mé- 
lange de  l’attendriiTement  8c  de  la  gaieté  1 Tout 
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f efl  intéreflant  d’un  bout  à l’autre  , & pourvu 
qu’on  attache  le  Spectateur , peu  importe , 
dira-t-on  , par  quel  moyen  on  parvient  à cet 
heureux  effet. 

Nous  répondrons  que  la  corruption  du  goût, 
le  renverfement  des  idées  , Tamour  de  la  nou* 
veauté  , ne  feront  jamais  capables  de  juffifier  ce 
qui  répugne  à toutes  les  réglés.  On  a vu  Cénie  8c 
d’autres  Pièces  de  ce  caraClere  très- accueillies  ; 
mais  on  n’en  peut  rien  conclure  en  faveur  du 
genre.  L’homme  éclairé  , l’homme  de  goût , le 
fage  Littérateur  ne  fe  laifle  point  entraîner  aux 
applaudüTemens  de  la  multitude.  Il  fait  juger 
des  chofes  par  les  principes,  8c  non  parles  fuc> 
cès  ; il  lé  rappelle  , dans  ces  momens  de  délire 
général,  que  les  aljmens  les  plus  contraires  font 
quelquefois  agréables  aux  eftomacs  dépravés, que 
la  difette  ou  l’amour  de  la  nouveauté  donne  du 
prbc  à la  médiocrité  , au  vice  même  ; 8c  con- 
noiflant  tout  à la  fois  les  fources  de  la  bizarrerie 
dominante  , la  nature  des  objets  qui  l’entretien- 
nent , le  génie  de  la  Nation  qui  l’encenfe  , il 
attend  , 8c  pourroit  prédire  avec  certitude  le 
moment  de  la  révolution  qui  doit  guérir  de  cette 
phrénéile. 

C’eft  en  vain  qu’on  abufe  ; les  réglés  déve- 
loppées par  le  goût  font  appuyées  fur  des  prin- 
fipes  iaY9riabiç$,  La  nature  n’eft  point  contraire 
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à elle-même  , & ce  qui  a été  deftiné  de  tout 
temps  à exercer  la  Mufe  comique,  ne  fera  jamais 
impunément  le  partage  d’une  Mufe  trifte  & lar- 
moyante. On  en  revient  toujours  à l’origine  des 
chofes.  Depuis  Arifiophane  jufqu’à  nous,  le 
pinceau  de  Thalie  n’a  jamais  été  que  le  fléau  du 
ridicule  , & quiconque  voudra  lui  donner  un 
autre  caraûere  , fera  également  proferit  & par 
Tkalie  & par  fes  vrais  partifans. 

Les  Anciens  ont  toujours  refpeélé  les  limites 
qui  réparent  la  Comédie  de  la  Tragédie.  C’eft. 
pour  cette  raifon  que  Cefar ^ aufli  bon  juge  en- 
fait  de  talens  , qu’il  étoit  bon  connoiflTeur  en 
hommes  , reprochoit  à Tireace  de  manquer  de 
ce  qui  s’appelloit  vw  comica  ^ c’eft-à-dire,  de:^ 
cette  vivacité  de  plaifanterie  , de  cette  vigueur, 
de  ridicule  , de  ce  ton  pittorefque  qui  fait  l’ef- 
fence  de  la  Comédie.  Molure  , le  Céfar  du  Théâ- 
tre , n’a  jamais  regardé  comme  bonne  aucune  de 
fes  Pièces  , quand  elle  n’étoit  pas  marquée  à ce  ' 
coin.Etoit.ee  parce  qu’ilignoroit  que  le  Comique  • 
larmoyant  exiftâtl  Non  : mais  la  richefle  de  fon  . 
génie  ne  pouvoit  que  dédaigner  ce  qui  eft  tout 
au  plus  la  relTource  du  faux  talent  ou  du  talent 
médiocre. 

M.  de  ChaJJtron  s’eft  élevé  avec  force  contre 
cette  innovation  théâtrale  , & a eu  pour  lui  M. 
de  F oUaire , qui  fe  trouvoit  même  intérelTé  à la . 
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dÆendre , parce  quül  s’étoit  laifTé  aller  au  torrent 
comme  les  autres.  « L’Académicien  de  la  Ro- 
M chelle  condamne  avec  raifon , dit-il , tout  ce 
*>  qui  auroit  l’air  d’une  Tragédie  Bourgeoife.  En 
a»  effet , que  feroit-ce  qu’une  intrigue  entre  des 
*>  hommes  du  commun  1 Ce  feroit  avilir  le  Co- 
30  thurne , ce  feroit  manquer  à la  fois  l’objet  de 
M la  Tragédie  & de  la  Comédie  j ce  feroit  une 
33  efpece  bâtarde , un  monftre  né  de  l’impuif- 
33  fance  de  faire  une  Comédie  & une  Tragédie 
33  véritable.  » Quoique  M.  de  Voltaire  ne  fafîe 
pas  loi  dans  le  genre  comique  , par  le  peu  de 
fuccès  de  toutes  fes  Comédies , il  groÛit  donc  la 
foule  de  tous  nos  bons  Littérateurs  qui  fe  font 
élevés  contre  ces  efprits  médiocres  , qui  s’effor- 
cent de  rembrunir  la  Scene,  ne  pouvant  l’égayer. 
Les  deux  Corneille  , Moliere  , Racine  , Défi 
préaux  , Rapin  , Regnard , Deftouches , BoiJJi  , 
l’Abbé  Desfontaines , Piron  , Palijfot  & mille 
autres , n’ont  reconnu  qu’un  feiil  genre  de  Co- 
médie , qui  confifte  dans  l’expofition  des  vices 
& des  ridicules  à deffein  de  les  corriger , S(  ces 
noms  refpeftables , en  fait  de  légiflation  litté- 
raire , valent  bien  ceux  des  Diderot  , des  Mar. 
. montel , des  Beaumarchais  , des  Mercier  8c  des 
Sedaine. 

. Que  peut-on  faire  après  cela  en  faveur  de  M. 
I|^e  la  Chauffée  ? Rendre  juftice  à fes  talens , re^ 

. ’> 
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garder  U Préjugé  à la  Mode  , Mélanide  , tEco^é 
des  Meres  ^ la  Gouvernante  , comme  des  Pièces 
qui  méritent  de  l’indulgence,  parce  qu’elles  font 
en  vers , & en  très-beaux  vers  j les  préférer*!  tout 
ce  qu’on  a fait  de  plus  fupportable  en  ce  genre 
depuis  lui , en  foutenant  toujours  que  ce  genre 
eH  condamnable  , Sc  que  les  Profateurs  qui  ont 
voulu  marcher  fur  fes  traces,  n’ont  pas  , à beau- 
coup près , les  mêmes  talens , peut  efpérer  les 
mêmes  égards. 

- CHEMINAIS , [Timoléon"]  Jéfulte , né  à Paris 
«n  165  Z , mort  en  1689. 

Del’onaion,  dufentiment,  l’heureux tale^lt 
de  la  perfuafion  , l’ont  fait  placer  parmi  les  Pré- 
dicateurs , au  même  rang  que  Racine  occupe  parmi 
les  Poètes  tragiques.  La  route  du  cœur  ell , fans 
contredit , la  première  qu’un  Orateur  chrétien 
doive  chercher.  La  grande  maxime  qui  doit  lui 
fervir  de  réglé,  8c  celle  qui  honore  les  talens  du 
P.  Cheminais  , fera  toujours  celle-ci  : Si  vis  me 
fiere , dolendum  eft  primum  ipfe  tibi.  La  plupart 
des  Prédicateurs  modernes  ne  s’occupent  point 
alTez  à fentir  Sc  à fe  pénétrer  de  leur  fujet.  C’efl 
par-là  qu’on  peut  expliquer  la  raifon  de  leur 
peu  de  fuccès  , 8c  faire  tourner  à leur  défavan- 
tage  les  éloges  qu’ils  obtiennent  du  caprice  8c  de 
la  mode. 
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CHERON  , [ Elifabetk-Sophie  J de  l’Acadé- 
mie des  Ricovrati,  née  à Paris  en  1648, morte 
dans  la  même  ville  en  1711. 

Les  belles  gravures  qui  ornent  fon  Recueil 
de  Poéfies  n’ont  pu  le  garantir  du  naufrage , 
fort  commun  à beaucoup  de  nos  ouvrages  mo- 
dernes y où  l’on  en  trouve  de  plus  belles  : Nil 
piâis  timidus  novita  pupibusfidii.  Sa  Tradufrion 
en  Vers  de  l’Ode  Latine  AeVhhhk  Boutard  ^ qui 
a pour  titre  Defcription  de  Trianon  ^ conferve 
encore  quelques  fufFrages.  Celle  qu’elle  a faite 
du  Cantique  d’Haiacuc^  & qu’on  trouve  à la  fin 
des  Poélles  de  Roujfeau , eft  la  plus  eflimée  dé 
fes  produâîons.  Elle  ell  écrite  avec  une  force  de 
ilyle  peu  ordinaire  dans  les  perfonnes  de  fon 
fexe  , dont  l’efprit  eft  naturellement  plus  fenli- 
ble  8c  délicat  que  robufte  8c  vigoureux. 

CHEVREAU,  néà  Londres  en  1613,* 

mort  dans  la  même  ville  en  1701. 

A peine  fon  nom  eft-il  aujourd’hui  connu  du 
commun  des  Littérateurs;  on  a oublié  du  moins 
qu’il  a été  un  des  beaux  efprits  du  fiecle  der- 
nier ; cependant  fes  Ouvrages  offrent  plus  de 
talent , une  littérature  plus  étendue  que  les 
Froduétions  d’un  grand  nombre  d’Ecrivains  qui 
brillent  dans  celui-ci,  8c  font  deftinés  au  même 
fort.  Son  Roman  intitulé  , Us  Tableaux  de  Ix 
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Fortune f eftcl’un  bon  Obfervateur  ; fon  Hifioîre 
au  Monde  , fouvent  réimprimée , & écrite  d’après 
les  Auteurs  originaux , donne  une  idée  avanta- 
geufe  de  fon  érudition  : perfonne  n’avoit  traité  , 
^vant  lui , d’une  maniéré  plus  vraie  & plus  inf- 
tru£live  , ce  qui  concerne  les  Orientaux , & en 
' particulier  les  Mufulmans.  Ses  Œuvres  mêlées 
forment  deux  volumes  , 8c  renferment  plufleurs 
Lettres  alTez  agréables,  parfemées  de  petites 
Pièces  de  Vers , quelquefois  ingénieufes  , plus 
fouvent  foibles  , toujours  exemptes  d’enflure  & 
de  prétention.  Il  paroît,  par  fe$  Lettres  , que 
Chevreau  étoit  en  commerce  avec  les  Poëtes  & 
les  ErudiM  de  fon  temps , fur-tout  avec  Madame 
la  ComtelTe  de  la  Su:(e , dont  il  fe  montre  Ado- 
rateur paflionné. 

CHEVRIER,  {^François- Antoine"]  né  à Nancy , 
mort  en  Hollande  en  iy6z  , le  plus  inépuifable 
de  tous  les  Faifeurs  de  Brochures.  Perfonne  n’a 
peut-être  plus  écrit  que  lui , 8c  plus  inutilement. 
Ses  Poëmes , fes  Comédies  , fes  Poéfies  diverfes, 
fes  Obfervations  , fes  Mémoires , fes  Hiftoires  , 
fes  Teflamens  politiques  , fes  Dialogues  , fe$ 
Lettres , fes  Romans , fes  Nouvelles , fes  Contes, 
fes  Calendriers  , Ouvrages  prefque  tous  iiifeftés 
de  l’efprit  de  fatyre  8c  du  ppifon  de  la  haine  , 
peuvent  être  comparés  à ces  nuées  d’infeftes 
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éphémères  , qui  piquent  un  moment  & ne  vivent 
qu’un  jour. 

0 

CHOISI,  [Frarifois-Tîmoléon  DE  ] Doyea 
de  la  Cathédrale  de  Bayeux  , de  l’Académie 
Françoife  , né  à Paris  en  1644 , mort  dans  la 
même  Ville  en  1714. 

Ses  ouvrages  de  Biographie  font  aujourd’hui 
fort  négligés , indifférence  que  cet  Auteur  n’eût 
pas  dû  éprouver.  Les  Vies  qu’on  a de  lui  , 8c 
principalement  celle  de  5.  Louis  , de  Philippe 
de  Valois  , de  Charles  V ^ àe  Charles  VI , font 
préférables  à tout  ce  que  nous  ont  donné  depuis 
les  Bari  , les  Goujet  ^ les  Formey  , les  Burigny 
8c  plùfieurs  autres  Biographes  de  nos  jours.  Ces 
Hiftoires  particulières  font  intéreffantes  par  le 
plan  , la  méthode  , les  agrémens  8c  la  pureté  du 
flyle  ; rHiftorien  n’eft  blâmable  que  d’y  avoir 
hafardé  quelques  anecdotes  dont  on  a reconnu 
la  faulTeté.  Sa  Relation  du  Voyage  de  Siam  , efl 
encore  moins  à l’abri  du  même  reproche.  11 
s’étoit  fans  doute  trop  familiarifé  avec  le  flyle 
românefque,  en  écrivant  fa  propre  Hifloire,  fouj^ 
le  nom  de  la  ComtefTe  des  Éarres  , pour  éviter 
ce  défaut  dans  des  occaflons  plus  importantes.  Le 
llyle  de  fon  Hijloire  dé  l'Eglife  efl  fort  au  deffous 
de  la  gravité 'du  fujet  ; les  récits  qu’il  y fait  en- 
trer la  d^arent  entièrement.  L’Hiftoire  Ecclé- 
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fiaftique  ne  fauroit  admettre  les  anecdotes  *ga<« 

lantes  , le  détail  des  intrigues  de  la  Cour  de  nos 

Rois  ) Si  mille  autres  frivolités  qu’il  y étale 

avec  une  complaifance  qui  fait  tort  à ion 

jugement. 

On  eftimefa  Traduâion  de  Ÿ Imitation  de  J.  C, 
qui  n’elt  pourtant  pas  la  meilleure  de  celles  que 
nous  avons,  &fes  quatre  Dialogues  fur  [Immor- 
talité de  l'amey  qu’il  compofa  , dit- on , enfociétl 
avec  M.  de  Dangeau  , fon  ami  intime. 

CHOMPRÉ  , [ Pierre  ] Licencié  en  Droit; 
Maître  de  Penlion  à Paris  , né  dans  le  Diocefe 
de  Châlons-fur-Marne , en  1698 , mort  à Paris 
en  176e;  Auteur  utile  pour  la  JeunelTe  , que 
nous  plaçons  ici  avec  reconnoilTanee.  On  fentira 
toujours  le  prix  de  fes  Modèles  de  Latinité  y ex- 
traits avec  choix  des  meilleurs  Ouvrages , 8c  éga- 
lement propres  à former  le  goût  8c  les  mœurs. 
Son  petit  DiHionnaire  de  la  Fable  , celui  de  la, 
"Bible  , le  Vocabulaire  unîverfel , VlntroduHion  à 
la  Langue  Latine  & à la  Langue  Grecque  , font 
autant  de  produftions  de  M.  Chompréy  qui  prou- 
vent que  ceux  qu’on  appelle  Pédans  de  Collège, 
font  quelquefois  plus  dignes  de  l’eiUme  du  Pu- 
blic , que  tant  d’Auteurs  frivoles , qui  ne  l’inllruir 
fent  pas  8c  l’amufent  encore  moins. 

jpHORIER,  I Nicolas  2 Avocat  au  Parlement 

dq 
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de  Grenoble,  né  à Vienne  en  Dauphiné  en  1609» 
mort  en.... 

L’incorreftion  du  ftyle  empêche  qu’on  ne  life 
fes  Ouvrages  hidoriques  ; 8c  les  inexaftitudes 
dont  ils  fourmillent  , doivent  empêcher  de  les 
confulter  : ils  confident  dans  un  Nobiliaire  du 
Dauphiné  ^ une  Hifioire  généalogique  de  la  Maifort 
de  Sajfenage  , 8c  une  Hiftoire  du  Duc  de  Lefdi^ 
guieres. 

On  lui  attribue  une  Produftion  infâme, connue 
fous  le  nom  Toletana',  mais  s’il  eftalTer 

vraifemblable  qu’il  ait  pu  ramalTer  les  ordure* 
qui  font  la  bafe  de  cet  horrible  Ouvrage  , [ le 
plus  dangereux  pour  les  mœurs  qu’il  ait  paru  ea 
aucune  langue  J , il  n’efi  guere  croyable  qu’ujt 
homme  qui  écrivoit  fi  mal  en  François  , ait  ét£ 
capable  d’orner  de  toutes  les  grâces  de  la  belle 
Latinité  ces  Dialogues  orduriers.  De  pareils  Li- 
vres ne  devroient  jamais  trouver  des  Leûeurs  8c 
encore  moins  des  Traduûeurs  , 8c  cependant , i 
la  honte  des  Lettres  8c  des  mœurs  , celui-ci  a 
trouvé  les  uns  8c  les  autres. 

« 

CIZIRON-RIVAL , [ Frartfois-Louis  []  né  I, 
Lyon  en  1726. 

La  réputation  de  fes  Ouvrages  n’a  point -paffiS 
les  bornes  de  fa  Province , où  l’on  peut  les  lire 
faute  de  meilleurs  5 ils  confident  dans  des  Vers 
Tome  /,  ^ - 
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profaïques  8c dans  quelques  Mélanges  littéraires^ 

écrits  en  mauvaife  profe. 

Il  n’a  pas  été  plus  heureux  dans  l’édition  qu’il 
a donnée  de  trois  petits  volumes  de  Lettres  tnxvQ 
Brojfette  8c  Defpréaux.  On  auroit  pu  fe  pafler  de 
ce  Recueil  qui  n’offre  rien  de  piquant,  8c  le  Ré- 
formateur de  notre  Parnaffe  n’avoit  affurément 
pas  l’intention  qu’on  rendît  publiques  fes  Répon- 
fes  au  Commentateur  de  fes  (Euvres.  Cette  affec- 
tation de  recueillir  tout  ce  qui  eff  parti  delà  plu- 
me des  Grands  hommes , nuit  fouvent  plus  à leur 
gloire  qu’elle  n’y  contribue.  Le  folcil  n’eft  pas 
toujours  à fon  midi,  8c  ce  ne  font  pas  les  rêves 
à*Homere  qu’on  doit  s’empreffer  d’offrir  auxyeux 
. du  Leéteur. 

CLAUDE,  IJean  ] Miniftre  Proteftant , né  i 
Sauverai  en  Agenois  en  1619  , mort  à la  Haye 
-en  1687  , fut  une  des  meilleures  plumes  du  parti 
Protellant.  Ses  Ouvrages  de  Controverfe,  pref- 
que  tous  écrits  d’un  ftyle  éloquent , furent  réfu- 
tés par  Bûjfuet , Arnaud  ^Nicole  [ Adverfaires, 
dont  le  nom  célébré  eltun  préjugé  pour  le  mérite 
du  Prédicant  ] , 8c  donnèrent  lieu  à l’excellent 
Livre  ilc  la  Perpétuité  de  la  Foi  touchant  tFucha* 
rijiie  t compofé  par  ces  deux  derniers. 

Claude  eut  un  fils  qui  fut  auffi  Miniftre  , dont 
il  nous  refte  quelques  Sermons  qui  prouvent  qu’il 
a’iiYoit  pas  les  talens  de  fon  pere. 
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I.  CLÉMENT,  [Dfnif-Xuvzf/- 3 Prédicateur 
du  Roi , Abbé  de  Marcheroux  , né  à Dijon  en 
1706  , mürtà  Paris  en  1771  , eft  un  des  Orateurs 
Chrétiens  de  nos  jours,  qui  a le  moins  facriité  au 
goût  du  flecle  , & dont  l’éloquence  mâle  & vigou- 
reufe  feroit  plus  propre  à faire  impreflion  , li  la 
plupart  de  fes  Oifcours  étoient  moins  diffus  8c 
moins  négligés.  Bien  différent  d’un  grand  nom- 
bre de  fts  Confrères , plus  occupés  à former  leur 
il;^le  fur  les  froides  Produâions  du  jour , & à en 
tranfporter  le  ton  dans  la  Chaire  , qu’à  fe  former 
fur  les  grands  Maîtres  , il  s’étoit  nourri  delà  lec- 
•ture  des  Saints  Peres  , 8c  fur-tout  de  celle  de 
St.  Chryfoflome^  dont  il  paroît  avoir  faiû  l’efprit , 
le  feu  8c  les  mouvemens.  Son  élocution  en  géné- 
ral eft  fimple  , noble  ^ pure  8c  vigoureufe  ; fi  elle 
étoit  moins  inégale  ; li  fes  penfées  étoient  plus 
juftes  8c  plus  profondes  ; fl  fon  coloris  répondoit 
toujours  à la  vivacité  de  fes  fentimens , on  pour- 
roit  le  propofer  aux  Orateurs  Chrétiens  comme 
un  modèle  ; mais  il  n’a  ni  l’éloquence  convain. 
cante  de  Bourda/oue  ^ ni  l’éloquence  perfuaCve 
de  MaJJtUon  , ni  l’éloquence  tendre  8c  onftueufe 
de  Cheminais  , ni  l’éloquence  brillante  3c  animée 
du  P.  Neuville.  La  lienne  tient  pat  intervalles  de 
celle  de  chacun  de  ces  Prédicateurs  « fansatteinv 
dre  à leur  maniéré. 

M.  l’Abbé  Clément  a été  moms  heureux  dan$ 

Nij 


Digitized  by  Google 


*91  Siècles 

les  Ouvrages  de  piété  qu’il  a coinpofés  ; le  ftyle 
en  cft  froid  Sctommun  , quoiqu’on  puilfe  y trou- 
ver également  de  quoi  s’inftruire.Sc  s’édifier. 

2.  CLÉMENT,  [ Pierre]  né  à Gcneve  en 
1707,  mort  en  1767. 

Ses  cinq  Années  Littéraires  ont  fait  oublier  fa 
Tragédie  de  Mérope  & fa  Comédie  des  Francs- 
Maçons.  Le  premier  Ouvrage  a eu  une  vogue 
étonnante,  8c  cette  vogue  fe  foutient  encore  dans 
les  Provinces  8c  les  Pays  étrangers.  On  ne  fauroit 
difconvenir  qu’il  ne  mérite , à beaucoup  d’égards, 
ce  fuccès  : il  contient  des  critiques  excellentes  , 
des  obfervations  pleines  de  goût,  mille  traits 
d’un  efprit  piquant  ; mais  il  faut  avouer  aufil 
qu’avec  un  Ayle  agréable  , l’Auteur  fatigue  fou- 
vent  fon  Lefteur , par  une  profufion  Sc  une  mo- 
notonie de  gentillefles  qui  ne  s’accordent  pas  avec 
le  ton  convenable  à un  Journalifte.  Il  paroîtplus 
s’occuper  de  la  maniéré  de  dire  les  chofes,  que 
du  foin  de  les  faire  comprendre  , de  leur  donner 
de  la  netteté,  de  la  fuite,  du  poids.  Un  jargon 
trop  cavalier  , une  liberté  poulTée  jufqu’à  l’indé- 
cence , des  étincelles  de  lumière  qui  permettent 
à peine  d’entrevoir  les  objets  toujours  légèrement 
effleurés , ne  font  point  lés  attributs  qui  doivent 
caraûérifer  un  Interprété  des  Mufes  ; ils  ne  peu- 
vent, au  contraire,  qu’affpiblir  fes  déciûons,' 
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• 3.  CLÉMENT  , [■/can-M<ir;c-B«/-«ar</3  ancien 
Profeffeur  au  Collège  de  Dijon,  fa  Patrie,  parent 
du  Prédicateur,  né  en  1742. 

'v  Non-feulement  il  a fu  , quoique  jeune  ,,  fe  ga- 
rantir  de  la  contagion  des  travers  littéraires  de 
notre  fiecle,  mais  encore  il  a eu  le  courage  de 
fe  déclarer  pour  le  bon  goût  ; & les  différentes 
critiques  qu’il  a publiées , prouvent  qu’il  en  con- 
noît  les  principes,  & qu’il eft  capable  de  les  rap- 
peller  avec  fuccès.  L’étude  des  Anciens  8c  des 
bons  Modèles,  dont  il  paroît nourri  , fera  tou- 
jours la  fource  de  cette  averfion  que  tout  efprit 
vraiment  éclairé  a pour  le  faux  ou  le  médiocre  , 
& un  préfervatif  contre  les  innovations  des  min- 
ces Littérateurs. 

M.  Clément  a peut-être  excédé  les  bornes  de 
la  critique,  non  pas  en  s’écartant,  comme  on  a 
voulu  le  faire  croire  , de  la  modération  8c  de 
l’honnêteté , mais  en  mettant  trop  de  févérité 
dans  fes  décifioris  ^ eu  s’attachant  à des  détails 
quelquefois  minutieux;  , & fur-  tout  en  négligeant 
d^analyfer  les  beautés  , après  avoir  difeuté  les 
défauts.  Ce  dernier  devoir  eft  d’autant  plus  indif* 
penfable , qu'on  ne  fauroit  acquérir  le  droit  de 
blâmer  ce  qui  eft  mal,  que  par  une  égale  indifpoC- 
tipn  à louer  ce  qui  eft  bien.  D’ailleurs  , l’expo- 
fltion  des  beaux  morceaux  ne  contribue  pas  moins 
îiux:pj'pg«.ès,4e  l’Art  j que  critique  des  endroits 

défi^ueux,  Niij 
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Cette  efpece  d’injuftice  a paru  principalement 
dans  fes  Ohfervations , à l’égard  de  la  TraduBion 
en  vers  des  Géorgiques  de  Virgile^  par  M.  l’Abbé 
Delille.  On  conviendra , fans  peine  , qu’on  y 
rencontre  des  endroits  foibles  & mal  traduits. 
Ces  défauts  doivent-ils  empêcher  de  rendre  jiif- 
tice  aux  vraies  beautés  qui  y brillent  fouvent,  8c 
auxquelles  le  Critique  femble  n’avoir  pas  alTes 
fait  d’attention  î < 

Nous  ne  faurions  trop  le  répéter  ; il  eft  avail- 
tagéux,  Sc  même  nécelTaire  au  maintien  de  la 
République  des  Lettres  , qu’il  s’élève  de  temps 
en  temps  des  efprits  aflez  éclairés  pour  connoître 
les  réglés  du  bon  goût,  affez  habiles  pour  démê- 
ler les  ufurpations  du  mauvais , 8i  alTez  fermes 
pour  en  arrêter  les  progrès.  La  Littérature  eft 
une  efpece  d’arene , oi'i  les  combattans  font  fou- 
rnis au  jugement  de  chaque  Speûateur,  qui  a 
droit  d’aller  y combattre  à fon  tour,  8c  perfonne 
ne  doit  s’y  engager,  s’il  refufe  de  s’alTujettir  aux 
loix  établies , dont  la  première  eft  la  liberté. 

Ce  fera  toujours  en  vain  qu’un  Auteur  médio- 
cre prétendra  fe  mettre  à l’abri  de  la  critique.  Les 
petites  intrigues  de  fociété  , les  éloges  mendiés 
des  Journalises , la  gauche  admiration  de  quel- 
ques zélateurs  , l’aveugle  proteftion  de  quelque^ 
Mécènes  , l’autorité  même  , font  de  foibles  rem- 
parts contre  les  traits  du  goût- '8c  de'  k taifoit 
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•©ffenfés.  Denis  a beau  s’armer  des  terreurs  de  la 
tyrannie  , fes  Ouvrages  n’en  deviennent  pas  meil- 
leurs i & Pki/oxene  , après  les  avoir  lus  , dira  , 
plutôt  que  de  les  approuver,  qu’on  me  remeneaux 
Carrières,  Le  Public  , qu’on  ne  peut  y envoyer 
avec  lui  , fera  du  parti  de  Philoxene  , & le  Ty- 
ran n’aura  pour  partage  que  le  ridicule  de  fes 
.Ecrits  & la  honte  de  roppreilion. 

11  eût  donc  été  plus  utile  à ceux  qui  ont  éprouvé 
la  critique  de  M.  Clément , de  faire  tourner  fes 
leçons  au  proSt  de  leurs  talens  , s’ils  en  étoient 
fufceptibles , que  d’employer  leur  crédit  à le  per- 
iecuter. 

Ne  fera-t-il  donc  pas  permis  de  dire  que  des 
vers , prétendus  philofophiques  , foqt  froids  8c 
rampans  ; de  rélever  des  défauts  de  poéfie  , de 
verfification  , de  ftyle  81  de  goût  ; de  fe  plaindre 
d’une  langueur  8c  d’une  monotonie  aflbmmantes 
dans  un  Ouvrage  [ le  Poème  des  Saifons']  dont 
l’agrément,  la  chaleur  8c  la  variété  dévoient  faire 
tout  le  prix, fans  avoir  à craindre  une  détention 
ignominieufe , quand  on  n’olfenfe , ni  la  Religion, 
ni  le  Gouvernement,  ni  les  mœurs  ? Les  Lettres 
ne  rougiront-elles  pas  un  jour  d’avoir  vu  fubllf- 
ter,  parmi  elles,  une  Inquifition  plus  redoutable 
& plus  odleufe  que  celle  que  la  Philofophie  re- 
proche II  amèrement  à certains  pays  qu’elle  appelle 
J^arbares  juuelnquiiltion  que  les  Fhilofophes  eux- 

Niv 
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mêmes  exercent  envers  les  Littérateurs  qui  ortl 
aflez  de  bons  fens  pour  ne  pas  adopter  leurs  opi- 
nions , afTcz  de  droiture  8c  de  vigueur  pour  les 
réfuter?  Quelle  contradiftion  entre  leurs  maxi- 
mes 8c  leur  conduite  ! On  voit  d’un  côté  ces 
Apôtres  de  la  tolérance  ne  prêcher  dans  leurs 
Ouvrages  que  la  modération  8c  la  paix  .*  de  l’au- 
tre , on  les  voit , oubliant  leurs  préceptes , s’in- 
triguer dans  les  fociétés , fe  rendre  les  minières 
d’une  perfécution  injufte,  8c  devenir  les  Familiers 
du  St.  Office,  toute  les  fois  qu’il  s’agit  d’accabler 
le  Citoyen  éclairé  qui  brave  leur  délire  , Sc  qui 
devroit,  par  cette  raifon  même,  être  plus  à l’abri 
de  leurs  manœuvres. 

Grâces  au  Gouvernement  éclairé  par  d’autres 
lumières  que  par  les  lumières  philofophiqucs , les 
fages  Littérateurs  ne  feront  plus  expofés  à de  pa- 
reilles infiiltcs.  On  connoît  a prefent  tout  le  dan- 
ger de  cet  efprit  fyllématique , qui  , d’une  main, 
renverfoit  les  Autels  confacrés , 8c  de  l’autre  , 
s’en  élevoit  à lui-même  } on  a dévoilé  les  myfteres 
dè  cet  orgueil  plus  qu’hypocrite  , qui  s’immoloit 
tous  les  jours  de  nouvelles  viflimes  , Sc  ne  dé- 
coroit  que  les  humbles  Satellites  deftinés  à embel- 
lir fon  triomphe.  La  fauffe  oftentation  de  l’amour 
de  la  Patrie  n’en  impofera  pins  dans  des  bouches 
menfongeres  j 8c  l’Ecrivain  utile  qui  refpeûera  les 
iioix,  vengera  la  Religion,  rappellera  Us  moeurs, 
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aéfeiidra  leC goût , fera  afluré  de  voir  protéger 
fes  travaux , & de  n’avoir  pas  à gémir  des  triftes 
effets  de  Ton  zele. 

Au  mérite  de  bien  analyfer  un  Ouvrage , d’en 
tfaire  connoître  les  défauts  , de  donner  d’excel- 
lens  préceptes  de  goût , tous  fondés  fur  la  nature 
£c  la  raifon  ,M.  Clément  joint  le  talent  de  la  ver- 
ilBcation,  Nous  connoiffons  de  lui  plufieurs  Sa- 
-tyres  , qui , fans  annoncer  un  fucceffeur  à Boi- 
leau , prouvent  que  perfonne  , jufqu’à  préfent  , 
n’a  plus  approché  de  la  maniéré  de  ce  Satyrique, 
foit  pour  le  fond  des  chofes , foit  pour  la  tournure 
.des  vers.  Les  bonnes  plaifanteries  , les  toursheu- 
Teux-,  les  penfées  courageufes , les  expreffions 
.énergiques  qu’on  trouve  fur-tout  dans  celle  qu’il 
a intitulée  Mon  dernier  mot , prouvent  qu’il  a un 
-^talent  marqué  pour  ce  genre  de  Poéfie  , & nous 
l’invitons  à le  cultiver.  Peu  de  nosPoëtes  aftuels 
connoiffent  aufli  bien  que. lui  l’art  de  la  verfîfi- 
cation.  La  plupart  n’ont  pas  la  force  de  foutenir 
leurs  vers  "au  delà  de  deux  ou  de  quatre  ; leur 
Mufe  eft  effoufllée  , 8c  a befoin  de  repreiKlre  ha- 
pleine  par  intervalles  égaux.  Celle  de  M.  Ckmenc 
cfl:  moins  gênée  , plus  flexible  , plus  variée  , elle 
fait  enchaîner  fes  périodes  d’une  maniéré  diffé- 
rente , rouler  fon  ftyle  avec  autant  de  nobleffe 
que  de  fimplicité  , 8c  fe  ménager  des  repos  qui 
.contribuent  à l’harmonie,  Par  cet  art,  aujourd’hui 
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fl  négligé  , on  attache  le  LeÛeur  , St  on  le  déi 
tlominage  de  l’ennui  cruel , fruit  inévitable  de 
la  monotonie  de  nos  Poéfîes  modernes. 

M.  CUment  a publié  depuis  les  'premières  Edî^ 
tions  de  notre  Ouvrage , plufieurs  volumes  de 
Lettres  aM.de  Voltaire  ^ qui  confirment  de  plus 
en  plus  le  témoignage  que  nous  avons  rendu  à 
la  fagacité  de  fon  jugement  8c  à la  fdreté  de  Ton 
goût.  Ceux  qui  s’intérefient  au  fuccès  de  fes  tra- 
vaux , autant  qu’à  l’avantage  du  Public  , font 
portés,  par  ces  deux  motifs , à defirer  qu’au  ta- 
lent de  l’analyfe , il  pût  réunir  un  ftyle  plus  flexi- 
ble , plus  agréable  , plus  varié.  Cet  heureux  ac- 
cord lui  procureroit  le  fuffrage  d'un  plus  grand 
nombre  de  Leffeurs  , 8c  contribueroit  plus  effi- 
cacement au  triomphe  du  goût  8c  à l’amour  des 
vrais  principes.  C’eft  beaucoup , fans  doute  , de 
dire  de  bonnes  chofes  j pourquoi  ne  pas  s’atta-- 
cher  à les  dire  d’une  maniéré  piquante  , qui 
leur  donqeroit  un  nouveau  prix  I 

T.  CLERC,  [ Daniel  LE  ] Médecin  81  Con- 
feiller  d’Etat  de  la  ville  de  Geneve  , fa  patrie  , 
mort  en  1728  , âgé  de  76  ans. 

Ses  Ouvrages  de  Médecine  ne  font  pas  de 
, notre  reflbrt  ; . mais  VHiftoire  qu’il  a compofée 
de  cet  Art,  lui  donne  une  place  parmi  les  Gens 
de  Lettres  les  plus  éclairés.  La  fagacité  , l’éru^ 
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dîtîon  , la  juftefle  de  la  critique  , la  folidité  des 
réflexions,  la  netteté  du  ftyle , rendront  toujours 
cet  Ouvrage  précieux  à ceux  qui  voudront  avoir 
,une  jufte  idée  de  l’origine  & des  progrès  d’une 
Science  qui  intérefle  toute  l’humanité.  L’Auteur 
_ y difeute  avec  clarté  plufieurs  points  de  THiftoire 
ancienne , aufli  curieux  qu’intéreflans.  G’eft  dans 
. les  premiers  Chapitres  de  cet  Ouvrage  que  M.de 
Voltaire^  qui  lit  rarement  les  Auteurs  originaux, 
fur-tout  les  Grecs  , a puifé  ce  qu’il  a dit  de  vrai 
fur  Hernies , fur  Zoroaftre  & fur  les  Egyptiens. 

2.  CLERC , [ Jean  le  ] frere  du  précédent  ^ 
néà  Geneve  en  1657,  mortàAmfterdamen  1736, 
où  il  enfeigna  long-temps  les  Langues  & les 
Belles-Lettres. 

■ Il  étoit  beaucoup  plus  favant  que  fon  frere 
fans  qu’aucun  de  fes  Ouvrages , qui  font  en  très- 
grand  nombre  , vaille  en  particulier  VHifloire  de 
la  Médecine,  Le  plus  connu  & le  plus  eflimé  elt 
fon  Journal  littéraire  , qui  parut  d’abord  fous  le 
titre  de  Bibliothèque  univerfelle  , puis  fpus  celui 
de  Bibliothèque  choifie , enfin  fous  le  nom  de  Bi- 
bliothèque ancienne  & moderne , 8(  qui  forme  en 
tout  82  volumes.  Il  offre , par  intervalles  , des 
jugemens  fains  8c  des  analyfes  bien  faites.  Le 
Clerc  s’étoit  propofé  pour  modèle  la  République 
des  Lettres  de  Bayle  , 8c  il  a fouvent  égalé  ç§ 
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célébré  Critique.  On  pourroit  former  un  trJs-bo/ïî 
Recueil  de  fon  Journal,  fous  le  titre  A'Efprit  de 
U .Clerc  i il  faiidroit  pour  cela  qu’un  homme  de 
goût  fe  chargeât  de  ce  travail. 

CLERC  DE  MONTMERCY,  ^Claude  Ger^ 
main  LE  j Avocat  au  Parlement , & Dofteur  ea 
Droit , de  la  Faculté  de  Paris;  né  à Auxerre  en 
1716,  Poète  qui  a la  gloire  d’avoir  fait  les  plus 
longues Epîtres  qui  aient  jamais exifté.  Quelques- 
unes  ont  jufqu’àdeuxmille  trois  cents  vers,  &ce 
ne  font  pas  les  plus  longues.  Il  eft.  aifé  de  pré* 
fumer  que  ceux  mêmes  à qui  elles  ont  été  adref» 
fées , n’ont  pas  eu  le  courage  de  les  lire  en  entier. 
Cette  exceflîve  prolixité  n’eft  pas  le  feul  défaut 
qu’on  puiffe  leur  reprocher  : il  régné  dans  la 
•plupart  un  ton  de  fingularité  qui  fait  difparoître 
le  mérite  des  traits  d’efprit  qui  s’y  montrent  d# 
temps  en  temps.  Celle  qui  a pour  titre  les  Ecarts 
de  t imagination  , eft  un  délire  perpétuel.  L’Au- 
teur s’y  écarte  prefque  toujours  de  la  vérité  , de 
la  nature,  du  bon  goût,  St  fur-tout  de  la  raifon. 
Elle  eft  adreflee  à M.  à'Alembert , dont  la  mo- 
deftie  n’a  pas  été  fans  doute  éblouie  par  ces  vers 
eù  on  lui  prodigue  des  louanges  qu’il  doit  avoi» 
jugé  lui-même  très-outrées  : 

Le  Phüofophe  Diofjene  , 

. A la  honte  du  genre  humain,. 
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* Marchant,  la  lanterne  à la  main  , 

Cherchait  un  homme  dans~Athene. 

Il  veut  trouver  un  fage , 8c  ne  voit  que  des  fous  ^ 

Déjà  fon  front  fetide,  8c  fon  cccur  fc  confterne. 

• jy Alembert , fi  le  Ciel  l’eût  créé  parmi  nous , 

Soudain,  pour  t’embrafier  , jettantlà  falanterne^ 
Plus  content  ({a'Architnede , 8c  d’un  ton  élevé  , 

Cent  fois  il  rcdiroit:  Enfin  , je  l’ai  trouvé. 

Un  pareil  enthouHafine  devoir  nécefliiirementcon- 
duire  à des  bévues:  c’elt  pourquoi  le  Louangeur 
épiftolaire  , après  avoir  comparé  fon  Héros  à 
trois  anciens  Géomètres , dont  les  connoiflances 
ont  été  infinimentfurpaffées  parleurs  fuccefleurs* 

Songe  que  tu  rends  à la  France 
Diophante  , fJipparque  & Prcclus. 

continue  ainlî  fon  Panégyrique  : 

Quand  les  Chanfons  d’/forace  amufoient  ton  enfance-,' 
Tu  joignis  , dans  fon  Att , la  force  à l’élégance. 

Et  défiois  Lucrèce,  Empédocle , Aratus. 

Qui  fe  feroit  attendu  que  l’Auteur  des  Mêlant 
ges  de  Littérature,  d'HiJioire  & de  Pkîlofophie  ^ 
l’atlverfaire  déclaré  des  grâces  de  la  Poéfie  , dilt 
jamais  être  oppofé  comme  un  rival  redoutable 
dans  l’art  des  vers  , à Lucrèce , qui  les  faifoit  fi 
bienl  Ce  n’eft  certainement  pas  pour  avoir  fait 
celui  qui  termine  un  Quatrain  à la  louange  du 
Maréchal  de  Saxe,  où  le  Poëte  Géomètre , aprèi 
»Yoir  mis  en  pièces  deux  Héros  de  l’antiquité  ^ 
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Céfar  & Scîpion , dit  que  Maurice  eut  pour  £k 
part, 

La  tête  du  premier  ^ & le  bras  du  fécond. 

M,  de  Montmercy  n’a  pas  plutôt  loué  le  génie 
poétique  de  M.  êCAlembert , qu’il  paffe  à la  def- 
cription  du  Temple  de  l’imagination.  C’ell  dans 
ce  T emple  qu’il  faut  voir  les  chofes  & les  hommes 
trave  llis  d’une  maniéré  tout-  à-fait  étrange.Le  S eau 
du  Tafoniyîtït  de  bénitier  Boude  deckexeuK 
que  Pope  a célébrée  , de  goupillon  ; l’Eloge  de  la 
DéclTe  eft  prononcé  , dans  les  jours  de  folemni- 
tés  , par  Erajme  , devant  la  Lampe  de  VenthoU’- 
ftaftru , qui  fe  tient  en  l'air  fans  être  fufpendue  ; 
Q^uinault  eft  un  Opérateur  herborifant  dans  Us 
bois  <£ Idalie.  On  y trouve  mille  autres  métamor>> 
phofes  de  ce  goût. 

UEpiire  à M.  Petit , Do£teur-Régent  de  la 
Faculté  dô'^Médecine  de  Paris  , eft  d’un  autre 
g^enre  de  décoration.  Tous  les  Médecins  célébrés 
y font  loués  d’un  ftyle  de  Faculté  qui  n’eft  pas 
celui  des  Mufes.  L’Anatomie  , l’Oftéologie  , la 
Phyliologie , la  Pathologie  , la  Chirurgie  , les 
Médicamens  , font  les  principaux  objets  de  cette 
Epître  , objets  qui  forment , comme  on  s’y  at* 
tend  bien  , une  nomenclature  pénible  , capable 
d’intérefler , tout  au  plus , les  Médecins. 

M.  de  Voltaire  a eu  aufîi  part  aux  Eloges  de 
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fctte  Mufe  infatigable.  M.  de  Montmeriy  a com- 
pofé  en  fon  honneur  un  Poëme  , qui  ne  le  cede 
pas  pour  la  longueur  à ceux  dont  nous  venons  de 
parler.  Le  zele  du  Mécene  pour  la  Poéfie  , n’a 
pas  dû  le  rendre  indulgent  fur  celle  de  fon  Ho» 
mere , quoiqu’il  n’ait  jamais  dédaigné  aucune  eC- 
pece  de  louange. 

Après  avoir  fait  fentîr  les  travers  où  le  défaut 
ide  goût  a jetté  M.  le  CUtc  de  Montmercy  , nous 
conviendrons  qu’il  auroit  pu  rendre  fes  Produc- 
tions plus  eAimables  , fl,  au  lieu  de  peindre  les 
écarts  dé  l’imagination  ,’il  fe  fût  attaché  à ré- 
primer la  flenne  ; fl  fon  excefCve  fécondité  eût 
été  refTerrée  dans  les  bornes  d’une  jufte  modéra- 
tion , 8c  s’il  fe  fût  toujours  fouvenu  que  la  quan- 
tité des  vers  ajoute  au  ridicule  , parce  qu’il  n’y  a 
que  ceux  qui  font  bons,  fuffent-ils  en  petit  nom- 
bre , qui  puiflent  faire  une  bonne  réputation.  Il  * 
a d’ailleurs  d’heureux  germes  de  talent  pour  la 
poéfie  8c  la  verfification.  Son  pinceau  fait  enno* 
blir  , par  intervalles  , les  chofes  les  plus  com- 
munes , 8c  peindre  d’une  maniéré  intéreffante  les 
objets  les  plus  arides.  On  trouve  dans  fes  énormes 
Epitres  des  morceaux  pleins  de  force,  d’élégance, • 
de  vivacité  ; en  forte  qu’en  corrigeant  fes  Pro- 
duûions,  8c les  réduifantà  une  jufte  étendue,  il 
pourroit  peut-être  les  relever  du  difc rédit  où  elles  ' 
l'ont  tombées.  A quoi  bon  feconiumet  en  louanges 
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froides  Scparafites  , tandis  qu’il  eutipû  s’exejrcei^ 

plus  utilement  fur  d’autres  fuiets  ? ' Meflieurs  de 
* •» 

Voltaire  , Diderot , DucloSy  d’Alemiert , qu’il 
a infatigablement  célébrés  y ont  été  des  Divinités  ^ 
lînon  fourdes , du  moins  ingrates , qui  h’ont  pas 
daigné  feulement  le  nommer  parmi  les  Demi- 
Dieux  de  leur  nouvel  Olympe.  -Auffi  dit-on  que 
"M.  de  Montmercy  n’effpàs  plus  tenté  de  reporter 
fon  encens  fur  leurs  Autels , que  de  célébrer  la. 
reconnoUTance  philofophique, 

• COCHIN,  [ Henri']  Avocat  au  Parlement  d« 
Paris,  fa  patrie,  mort  en  1747,  âgé' de  60  ans- 

Il  effaça  la  réputation  des  Patru  & des  le 
Maître  , qui  n’avoient  eu  de  célébrité  que  pour 
s’être  écartés  du  mauvais  goût  qui  régnoit  de 
leur  temps  dans  la  Plaidoirie.  C’eft  à lui  féal 
qu’il  étoit  réfervé  d’être  le  plus  grand  Orateur, 
& le  modèle  le  plus  accompli  de  l’éloquence  du 
Barreau. 

Si  , comme  l’a  dit  Cicéron , le  parfait  Orateur 
eil  un  homme  de  probité , qui  fait  bien  parler , Ver 
bonus  dicendi  peritus , ou  peut  affurer  que  cettse 
définition  ne  convint  jamais  mieux  qu’au  célébré 
M.  Cochin.  Ses  vertus  égaloient  fes  talens , & il  fe 
vit  en  pofTeffion  de  l’eftime  & delà  confiance  pu- 
blique , dans  un  âge  oi'i  les  autres  commeuceat  ù 

• peine  à en  fentir  le  prix- 
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Dans  fes  Plaidoyers  , qui  forment  la  partie 
principale  de  fes  (Euvres  , on  trouve  tantôt  une 
éloquence  mâle  & vigoureufe,  qui  rejette  les 
vains  ornemens  ; tantôt  une  éloquence  touchante 
& perfuafive  , où  les  fleurs  font  répandues  avec 
choix,  félon  que  les  matières  en  font  fufceptibles. 
Perfonne  n’a  plus  que  lui  réuni  l’abondance  des 
idées  & des  raifonnemens  , la  plénitude  du  favoir 
& de  la  raifon  , aux  richelTes  de  l’expreflion,  à 
la  variété  des  tours  , & fur-tout  à ce  fentiment 
intime  qui  fait  mettre  la  juftice  & la  vérité 
dans  tout  leur  jour  , les  faire  aimer  même  de 
ceux  qu’if  combat.  Par-tout  le  naturel,  la  force, 
l’érudition  , la  folidité  , s’adaptent  & fe  fondent , 
pour  ainfî  dire,  dans  les  fujets  qu’il  traite.  On 
croit  y voir  la  probité  s’exprimer  par  la  bouche 
de  Cicéron , & combattre  l’injuftice  avec  les 
armes  de  Dêmofihene.  Les  évenemens  les  plus 
compliqués,  les  incidens  les  plus  accumulés, 
les  difficultés  les  plus  épineufes , fe  fimplifient 
fous  fa  plume,  & offrent  un  plan  net  & précis, 
qui  met  à portée  de  fuivre  l’Orateur  fans  fa- 
tigue & fans  contention.  De  l’affaire  la  plus  em- 
brouillée-, il  fait  tirer  une  propofîtion  unique 
qu’il  développe  avec  une  fupériorité  qui  intérefle 
par  la  maniéré  , autant  qu’elle  inflruit  par  lé. 
fonds. 

U cil  fur-tout  admirable  dans  fa  inardie,  ViR' 
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tou  noble  8c  mefuré  dans  l’exorde , des  gradations 
bien  amenées  dans  le  cours  du  diîcours,  une  cha- 
leur qui  naît  de  la  force  des  raifons , des  réflexions 
vives  8t  pénétrantes  , un  pathétique  qui  achève  , 
dans  la  péroraifon,  de  fubjuguerle  cœur,  après 
avoir  captivé  l’efprit , font  les  reflbrts  qu’il  ma- 
nie toujours  avec  un  fuccès , fruit  du  génie  , 
de  l’art  de  le  modérer  & de  lui  donner  l’elTor  à 
propos. 

Veut-on  favoir  comment  il  parvint  à fe  rendre 
inaître  de  fes  talens  8c  à les  perfectionner  1 II  ell 
aifé  de  fentir  qu’à  l’exemple  des  Grands  Hommes 
qui  fe  font  diftingués , chacun  dans  leur  genre  , 
ce  fut  par  une  étude  confiante  8c  réfléchie  des 
Anciens.  S’appliquer  de  bonne  heure  à la  leCturs 
des  Hiftoriens  8c- des  Philofophes,  pour  appren» 
dre  des  premiers  l’origine  8c  l’ufage  des  loix  , 
des  féconds  , la  maniéré  de  penfer  8c  de  raifon» 
ner  ; tels  furent  les  moyens  qu’il  jugea  propres  à 
le  mettre  en  état  de  fournir  une  carrière  où  l’ef- 
prit  ne  fauroit  fe  foutenir  lui  feul. 

Ce  n’eft  , en  effet , que  par  le  fecours  de  ces 
Auteurs  confacrés  par  l’admiration  confiante  de 
tous  les  flecles  , qu’un  Ecrivain , quelque  génie 
naturel  qu'il  ait  d’ailleurs , peut  fe  former  le 
goût  8c  développer  fa  raifon. 

D’après  cela , que  penfer  de  cette  éloquence 
prétendue  légère , qui  femble  être  l’unique  but  de 
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iaoS  Orateurs  modernes,  & principalement  de 
ceux  du  Barreau  ? L’efprit  frivole  de  notre  fiecle 
y régné  comme  par-tout  ailleurs.  Après  avoir 
étouffé  le  goût  des  beautés  vraies  îc  folides  , U 
ouvre  une  libre  carrière  aux  prétentions  les  plus 
bizarres.  De-lâ  naiflcnt  ces  réputations  acquifes 
à û bon  marché',  qui  dégradent’la  dignité  de 
Cette  partie  des  Belles-Lettres.  Eft-ce  par  de^! 
phrafes  philofophiques , par  des  ironies  indécen- 
tes, par  un  ftyle  épigrammatique,  par  un  ton  & 
par  des  maniérés  conformes  aux  mœurs  énervées 
de  notre  temps,  qu’on  prétendroit  nous  retracer, 
dans  la  plus  noble  des  fondions,  cette  élévation, 
cette  force,  cette  vive  fenlibilité,  & fur-tout  cette 
décence  qui  caradérifoit  chez  les  Romains  les' 
Défenfeürs  des  Loix  , 8t  les  fléaux  de  l’iniquité  ? 

Les  (Euvres  de  M.  Cochin  font  le  meilleur 
préfervatif  qu’on  pirifle  oppofer  à ces  abus  j & en 
faifant  fa  gloire  , elles  feront  la  condamnation 
de  quiconque  s’écartera  des  routes  qu’il  a fuivies* 
Aufli  doit-on  regarder  l’eftime  & l’admiratio» 
de  fes  Contemporains,  comme  un  gage  des  fen- 
timens  de  la  poftérité.  M.  Rol/in  difoit , qui 
cette  maxime  qui  ne  donne  des  bornes  à U 
fcience  de  l’Orateur  que  celles  de  PUnivers , lui 
avoit  femblé  faflueufe , jufqu’à  ce  qu’il  eût  connu 
le  grand  Cochin, 

: Çet  Orateur  méjitoit  cet  éloge  , autaot  pi^ 
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ia  modeflîe  , que  par  fes  talens.  Les  louangétf 
qu’on  lui  donnoit , étoient  toujours  payées  par 
des  réponfes  qui  annonçoient  que  l’orgueil  n’af- 
foibliflbit  point  en  lui  les  fentimens  de  fa 
Religion. 

Un  de  fes  confrères,  M.  It  Normand^  lui  dit,’ 
après  fa  première  caufe  , qu’il  n’avoit  jamais 
rien  entendu  de  fi  éloquent.  On  voit  bien  , lui 
répondit  M.  Cochin , que  vous  ri  êtes  pas  de  ceux 
qui  s'écoutent, 

V ous  êtes  , Monfieur  , fi  fupérieur  aux  autres 
hommes , lui  dit  une  autre  fois  une  Femme  de 
qualité  , pour  qui  il  venoit  de  plaider  , que  fi 
f toit  le  temps  du  Paganifine  , je  vous  adorerois 
tomme  le  Dieu  de  t éloquence,’-— > Dans  la  vérité 
du  Çkriftianifme  t Madame  , lui  répondit  le  fage 
Orateur  , l'homme  na  rien  dont  il  puijfe  s'appro~ 
prier  la  gloire.  Ce  n’eft  pas  .certainement  ainlî 
qu’aiiroient  répondu  nos  petits  efprits  11  pleins 
d’eux-mêraes  , eux  qui  croient  tout  tenir  de  leyr 
propre  fonds , & qui  ne  peuvent  réellement  s’ap- 
proprier que  le  ridicule  de  leurs  prétentions. 

,,  Les  Magi^rats  parugepient  à l’égard  de  M. 
Cochin  l’eftime  publique  , ou  , pour  mieux  dire  , 
ils  en  étoient  encore  plus  profondément  péné- 
txés , parce  qu’ils  favoient  mieux  apprécier  fon, 
mérite.  M.  le  premier  Préfident  Portai/ , s’ap- 
pçrcçyant  qu’il  çommçnçpit  un  Plaidoyer  d’une 
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Toïx  prefque  éteinte  , l’interrompit  pour  lui  de- 
mander ce  qu’il  avoir.  Rien,  Monjieur , répondit' 
l’Orateur  , ce^n’efi  qu^an  rhume  qui  ne  m*empê^: 
chera  pas  d’avoir  l’honneur  de  plaider.  Alors  le 
premier  Préfident , du  confentement  de  la  Com- 
pagnie , ajouta  : ha  Cour  a trop  d’intérêt  a vous 
ménager , pour  fouffrir  que  vous  plaidiez  dans 
L*état  où  vous  êtes.  ‘ ' 

On  rappelle  avec  complaiCance  ces  anecdotes^ 
parce  qu’il  cft  doux  de  pouvoir  joindre  à l’admi- 
ration pour  les  grands  taleos , l’hommage  qu’on 
doit  aux  grandes  vertus. 

COCQUARD  , [ François  Bernard’^  Avocat 
«U  Parlement  de  Dijon  , fa  patrie  , né  en  1700. 

Ses  Poélles  recueillies  bordent  .aujourd’hui  les 
Quais  , après  avoir  occupé  quelques  pages  dans 
le  Mercure  , & avoir  fait  dire  à M.  l’Abbé  U 
Blanc  t qui  étoit  fans  doute  fon  ami  : • 

Quand  je  lis  ccs  Ecrits  où  ta  plume  s’exerce 
A peindre  avec  tant  d’art  les  amouteufes  loix 
Je  croirois  lire  Ovide  , ou  Tibulle , ou  Properce , 

Si  l’un  des  trois , jadis,  eûcfait  des  vers  François.  ^ 

Tant  il  eft  vrai  que  les  éloges  de  l’amitié  , ou  de 
la  flatterie  , ne  fauroient  défendre  la  médiocrité 
de’la  deftinée  qui  l’attend  I , . ’ , 

COEFFETEAÜ  , [ Nicolas  ] Jacobin  , né 
dans  le  Maine  çn  1574  , mort  en  1613. 


♦lo-  s I i C L E s 

On  fait  à préfent  peu  de  cas  de  fa  Traduftîoii 
de  Florus  , 8c  on  a raifon.  Ses  ouvrages  polé- 
miques fur  la  morale  , la  politique , la  contro- 
Verfe  , ont  été  eftimés  dans  leur  temps  ; mais  leur 
mérite  a difparu  avec  les  caufes  qui  les  ont  pro- 
duits. Pour  fauver  ces  fortes  de  Produftions  dit 
naufrage  des  temps,  il  faut  un  ftyle  châtié,  une 
critique  exade,  des  raifonnemens  folides  \ 8c 
voilà  juftement  ce  que  Coeffeteau  n’avoit  pas. 

COFFIN  , [ Charles  J Principal  du  Collégè 
de  Beauvais  , 8c  ancien  Refleur  de  rUniverfîté-, 
né  à Buzanci , dans  le  Diocefe  de  Reims , en 
1676  , mort  en  1749. 

^ Une  Latinité  lîmple  8c  pure  lui  à fait  un  nonf 
parmi  les  Poètes  Latins  modernes , 8c  fur-tout 
parmi  ceux  de  TUniverfité.  Il  s’eft  attaché  au 
genre  Lyrique  facré  , 8c  plufîeurs  Bréviaires  ont 
adopté  des  Hymnes  de  fa  façon.  Ce  n’eft  pas 
l’enthoufiafme  , la  noblelTe  , ni  l’élégance  qui 
caraflcrifent  le  génie  de  fa  Mufe  : Santeuil^  fon 
devancier , lui  eft  infiniment  iupérieur  à tous 
#es  égards  : mais  le  Refleur  de  l’Univerfité  a 
pour  partage  le  nombre  , la  douceur,  8c  quelque- 
fois  le  fentiment.  La  feule  Piece  où  il  annonce 
vraiment  de  la  verve  8c  de  l’enthoufiafme  , elt 
une  Ode  fur  le  vin  de  Champagne  , où  il  parole 
indicé  par  le  fujec  lui . même  , dont  il  ren4 
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fris-poétiquement  tout  le  feu  & toute  la  vi<« 
vacité. 

GOGER,  \Frànfois-Marie\  Profefleur  émérite» 
^'Eloquence  au  Collège  Mazarin  , Licencié  en 
Théologie , & ancien  Reéleur  de  l’UniverAté , né 
à Paris  en  17x3  , connu  8c  eftimé  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres  par  deux  Critiques  honnêtes 
81  judicieufes  , l’une  de  X'Eloge  de  M.  le  Dau- 
phin par  M.  Thomas  , l’autre  du  Bêlifaire  de 
M.  Marmontel.  Le  dernier  de  ces  Ouvrages  lui 
a- attiré  un  torrent  d’injures  de  la  part  de  M.  de 
Voltaire.  Le  Profefleur  n’y  a oppofé  que  la  mo- 
dération & le  mépris  , & s’eft  contenté  , pour 
l’utilité  publique  , de  propofer  pour  le  prix  de 
rUniverlîté  , cette  vérité  lî  aifée  à démontrer  , 
que  la  Philofophie  de  nos  jours  n'efi  pas  moins 
ennemie  des  Rois  que  de  la  Religion. 

Après  avoir  long-temps  donné  des  leçons  d’E- 
loquence  , M.  l’Abbé  Coger  a fini  par  en  offrir  un 
vrai  modèle  dans  ï'Oraifon  funebre  de  Louis  XV, 
qu’il  prononça  au  Collège  Mazarin , avec  ua 
fuccès  que  l’imprefllon  n’a  fait  que  confirmer. 

On  a auffi  de  cet  Auteur  beaucoup  de  vers 
latins,  qui  prouvent  qu’il  étoit  en  état  d’inftruire  la 
Jeuneffe  dans  le  goût  de  la  bonne  Latinité , ce 
qui  étoit  de  la  fonftion  ; fonction  plus  utile  que 
icelle  (les  prétendus  Précepteurs  du  genre  huitiain  ^ 
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qui  gâtent  notre  langue  , 8t  s’efforcent  de  reu-< 

verfer  toutes  nos  idées. 

COGOLIN  , [ jofeph  DE  CUERS  DE  ] deS 
Académies  de  Nancy  , de  Berlin  & de  Rome  , 
né  à Toulon  en  1701 , mort  à Eyon  en  1760. 

Le  petit  volume  de  fes  Poélies  contient  la 
TraduRion  en  vers  François  de  plufleurs  mor- 
ceaux de  Virgile  & à'Ovide  , qui  font  regretter 
, qu’il  n’ait  pas  traduit  en  entier  un  Ouvrage  d’un 
de  ces  deux  Poëtes.  Sa  Traduction  de  la  Fable 
à'Ariftée  eft  fort  fupérieure  à celle  de  Ségrais  , 
qu’on  ne  lit  plus , Sc  eft  quelquefois  égale  à celle 
de  M.  l’Abbé  Dedille  qu’on  lira  long-temps  , 
malgré  la  bonne  Critique  qu’on  en  a faite. 

% 

I.  COLARDEAU,  [ lulien  ] Procureur  du 
Roi  à Fontenai-le-Comte  en  Poitou  « moft  en 
1641  ; Poëte  qui  ne  mérite  point  affûrément 
l’obfcurité  ofi  il  eft  aujourd’hui.  Le  premier  de- 
voir de  l’équité  eft  de  rendre  juftice  à ces  Auteurs 
injuftement  confondus  dans  la  foule  , qui  n’ont 
d’autre  tort  aux  yeux  de  la  poftérité  , que  d’être 
remplacés  par  des  gens  qui  ne  les  valent  pas.  On 
a de  celui-ci  un  Poëme  de  huit  cents  vers , dédié 
à Madame  la  DuchelTe  A' Aiguillon , où  1*  force 
de  la  poéfie  & l’aifance  de  la  verfification  annon- 
cent le  vrai  talent  de  l’Epopée  , dans  laquelle  i! 

^ eût  • 


Oigitized  by  Google 


I.  I T T é R A I R E s.  313 

fcât  réulïï  mieux  que  bien  d’autres  qui  ont  ofé 
courir  cette  carrière.  Le  fujet  dii  Poëme  n’eft 
autre  chofe  que  la  Defcrîpcion  du  Château 
de  Richelieu  ; mais  dans  cette  Defeription  , 
l’Auteur  a l’art  de  déployer  d’une  maniéré  aufli 
féconde  que  naturelle  toutes-  les  richeffes  de  la 
Poéfie.  Ses  vers  paroifTent  au  deiïus  de  fon 
fiecle  , par  l'énergie  & la  pureté  du  langage  qui 
s’y  font  remarquer.  Nous  en  citerons  des  mor- 
ceaux qui  ne  dépareroient  pas  le  ftyle  du  Siecle 
de  Louis  XIV,  Il  peint  ainfî  deux  Captifs  de 
marbre  qui  portent  un  balcon  ; 

On  voit  roidit  leurs  nerfs  /on  voit  groflir  leurs  veinesj 
Vois  ce  col  détourné  , ce  pied  droit  fufpendu  , 

Ce  coude  replié  , ce  bras  gauche  étendu  -, 

La  cruauté  de  l’Art  fait  plaindre  la  Nature 
De  tenir  fi  long-temps  leurs  corps  à la  torture. . . . 

Lanrs  yeux  font  gros  de  pleurs,  Sc  leur  vifage  exprime 
La  grandeur  de  leur  peine  Sc  l'horreur  de  leur  crime  , 

Voici  comme  il  décrit  le  Colofle  de  Rhodes  : 

Que  l’Hle  oit  le  folcil  chaque  jour  fe  récrée. 

Ne  vante  plus  l’image  à ce  Dieu  confactée  , 

Ce  fuperbe  CololTc  en  qui  l’art  des  humains 
Confomma  tant  de  jours,  & lalfa  tant  de  mains j 
Dont  la  tête  élevée  au  delà  du  tonnerre  , 

Et  les  pieds  embralTant  & la  mer  8c  la  terre, 
Sembloient , en  leur  ftature  épouvantable  aux  yeux  ^ 
Joindre  enfcmbls  la  mer  , 8c  la  terre  8c  les  deux. 

Qui  ne  féntira  la  beauté  de  ce  morceau  , où 
Tome  1,  O 
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le  Poëte  ; d’après  im  des  tableaux  de  l’antî- 
chambre  du  Cardinal  de  Richelieu  , peint  let 
Vérité  que  Le  Temps  découvre  ? 

D’un  abyme  fans  fond  Sc  plein  d’obfcurité  , 

Le  Temps  pcrc  des  Dieux , tire  la  Vérité. 

'Dans  les  bras  de  ce  Dieu , cette  DéelTe  nue  i 
Diflipe  l’épaUTeur  d'une  profonde  nue  , 

Et  paraîtra  nos  yeux,  telle  que  le  folcil , 

Sur  les  bords  d’Orient , au  point  de  fon  réveil  ; 

Sun  teint  blanc  & vermeil  montre  fon  innocence  j 
Les  Princes  &c  les  Dieux  redoutent  fa  puilTancc  : 

C’cA  elle  qui  confond  l’attiHce  & l’erreur. 

Qui  rend  aux  bons  l’amour  , aux  méchans  la  terreur. 

Il  entre  enfuite  dans  la  galerie  , où  il  fuppofe 
confacrées  fur  la  toile  toutes  les  aâions  mémo- 
rables du  régné  Aq  Louis  XIII , dont  il  rapporte 
la  gloire  au  Cardinal.  Ici , c’eft  la  prife  de  la 
Rochelle  ; là  le  fiege  de  Cafal.  Tout  eft  peint 
avec  un  feu,  un  génie  & une  fraîcheur  d’ex- 
preffion  qui  étonnent.  Ce  qui  furprend  encore 
plus , eH  le  courage  avec  lequel  il  loue  le  Duc 
de  Montmorency  dans  la  Defeription  du  combat 
de  Caflelnaudary  , qui  lui  fut  Ci  funefte.  Après 
avoir  fait  voir  les  deux  armées  aux  prifes , 8c 
avoir  peint  d’une  maniéré  énergique  la  défaite 
du  Duc  , il  lui  adreife  ainli  la  parole  : 

Grand  H«' ras,  qu’un  excès  d’amour  & de  valeur 
Engage  aveuglément  dans  le  dernier  malheur. 
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1 JTous  tes  autres  exploits  ont  mérité  de  vivre  ; 

^ Ils  vivront  à jamais  fur  le  marbre  Si  le  cuivre  ; 

Tes  fublimes  vertus , dignes  d’un  meilleur  fort , 
Sdacent , â nos  yeux  , la  honte  de  ta  mort  j 
St  les  fiecles  futurs , francs  de  haine  8c  d’envie  , 

Ne  doivent  pas  juger  de  l’état  de  ta  vie  , 

Par  l’inftant  malheureux  qui  furprit  tes  beaux  jours 
Cune  éclipfc  fatale  au  milieu  de  leur  cours, 

Julien  Colardeau  a fait  encore  un  autre  Poëmç 
intitulé  , les  Victoires  de  Louis  XIII , que  nous 
n’avons  pu  nous  procurer.  S’il  eft  de  la  même 
force  que  celui  dont  nous  venons  de  parler,  oii 
ne  peut  trop  répéter  que  ce  Poëte  a droit  de  fe 
plaindre  de  l’oubli  général  où  fes  Ouvrages  font 
enfevelis. 

2.  COLARDEAU,  f NI.  ] né  à Janville  dans 
rOrléanois,  mort  à Paris  en  1776. 

Depuis  fon  Epîire  dtKéloïfe  a Âhaiîard  ^ il 
n’a  rien  paru  de  lui  qui  fût  propre  à foutenir 
l’idée  avantageufe  que  cette  Pièce  avoit  donnée 
de  fes  talens,  C’eft  un  malheur  pour  fa  Mufe  de 
n’avoir  pas  toujours  trouvé  des  modèles  comme 
P ope.  Avec  un  tel  fecours  , M.  Colardeau  auroit 
continué  fans  doute  de  joindre  au  mérite  d’une 
verfification  heureufe  , la  chaleur  du  fentiment, 
l’énergie  des  penfées  , 8c  la  beauté  des  images. 
Malgré  l’envie  que  nous  aurions  de  les  louer  , 
ùsTrsgéAiçs  A'Xjiarié  8c  de  Califie  ^ fon  Hé- 
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roïde  è^Ârtnide  a Renaud^  fa  Tracluftion  ou  fort 
Imitation  en  vers  de  quelques  Nuits  ô.'Young  8c 
du  Temple  de  Gnide  j fcrablent  être  d’un  autre 
Auteur  , par  la  froideur  & la  foibleffe  du  ftyle  , 
dont  les  accclToires  font  prefque  toujours  perdre 
de  vue  l’objet  principal.  Ces  divers  Ouvrages 
offrent  cependant  des  traits  qui  laÜTent  entrevoir 
que  ce  Poète  auroit  pu  beaucoup  mieux  faire  , 
s’il  fe  fût  moins  livré  à fa  facilité.  Ses  vers  les 
plus  médiocres  confervent  toujours  le  coloris  de 
cette  verfification  heureufe  dont  ndus  avons 
parlé  ; mais  la  verfification  , comme  on  fait,  n’eft 
qu’une  partie  infuffifanîe  du  Génie  poétique. 

COLLÉ,  [ Charles  ] Secrétaire  ordinaire  & 
Lefleur  de  M.  le  Duc  iCOrléans , premier  Princ» 
du  Sang,  né  à Paris  en  1709. 

Nous  voudrions  bien  que  Dupuis  6 De/^ 
ronnais  8c  la  Chajfe  d'Henri  IV  n’appartinfTent 
point  à ce  comique  attendriffant , contre  lequel 
le  bon  goût  fe  récriera  toujours.  Mais  s’il  n’ell 
pas  pofîible  de  tirer  ces  deux  Pièces  , d’ailleurs 
excellentes  , d’une  claffe  proferite,  il  efl  du  moins 
très-facile  d’adoucir  la  rigueur  de  leur  condam- 
nation. D’abord  M.Co//e  ne  les  avoir  point  com- 
pofées  pour  le  Public  , mais  pour  la  récréation 
de  les  amis , ou  plutôt  pour  celle  du  Prince  auquel 
il  ell  attaché  5 8c  quand  on  ne  travaille  que  j ou^[ 
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Un  Théâtre  de  Société  , il  eft  très-permis  de  céder 
aux  idées  d’autrui , quoique  peu  conformes  aux 
principes.  En  fécond  lieu,  il  s’eft  expliqué  fi  fou- 
vent  lui-même  en  faveur  de  la  bonne  8c  vraie 
Comédie  , contre  celle  à laquelle  il  a facrifié  , 
qu’un  jugement  fi  défintéreffé  n’eft  propre  qu’à 
lui  procurer  une  double  gloire  , l’une  d’avoir  fait 
les  deux  meilleures  Pièces  d’un  genre  qu’il  con- 
damne lui-même  , l’autre  de  favoir  rendre  hom- 
mage aux  réglés  8c  au  goût. 

Ce  ne  fut  point  l’ambition  de  paroître  qui 
l’engagea  à donner  ces  deux  Pièces  au  Public. 
Quoique  connu  dans  les  meilleures  Sociétés , par 
des  Chanfons,  des  Vaudevilles  , des  Parodies  , 
des  Amphigouris  , 8c  d’autres  Produftions  mar- 
quées au  coin  de  l’agrément  8c  de  la  gaieté  ; 
néanmoins  une  grande  modefiie , beaucoup  de 
défiance  de  lui-même  , une  jufte  idée  des  diffi- 
cultés de  l’Art  , l’empêchoient  de  fe  produire 
fur  le  Théâtre  de  la  Nation.  Il  fallut  que  des 
Littérateurs  éclairés  , M.  le  Duc  ^Orléans  lui- 
même  , encourageaflent  fa  timidité , 8c  le  fifient 
confentir  à ne  plus  fouftraire  au  Public  ce  qu’on 
avoit  fi  fort  goûté  dans  le  particulier. 

Dupuis  & Defionnais  parurent  donc,  en  1763, 
avec  les  changemens  qu’exigeoit  le  Théâtre 
François.  Cette  Piece  fut  reçue  avec  les  plus 
grands  applaudifiemens  , 8c  les  Connoifieurs 
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n’improuveront  fon  fuccès  , que  parce  qu’elle 
excite  les  larmes , & qu’elle  étoit  annoncée  fous 
le  titre  de  Comédie.  Malgré  cela  , fi  l’on  fait  at- 
tention à la  vérité  , à l’intérêt , à la  nobleffe  des 
caraQeres  , on  fera  plus  indulgent  à l’égard  de 
l’Auteur  on  lui  fera  même  grâce  en  faveur  des 
fentimens  qu’il  déploie  & du  coloris  qu’il  leur 
donne. 

La  Chajfe  d'Henri  IV  auroit  été  accueillie 
avec  enthouGafme,  quand  elle  n’auroit  eu  d’autre 
effet  que  de  rappeler  un  trait  intéreffant  de  la 
vie  d’un  Monarque,  dont  le  nom  feul  fuffic 
pour  attendrir  les  coeurs  ; mais  M.  Collé  y a 
joint  tout  l’art  dont  le  fujet  étoit  fufccptible  , 
celui  de  bien  amener  les  incidens  , de  mettre  du 
jeu  8c  de  la  variété  dans  fes  perfonnages  , de 
développer  l’ame  de  fon  Héros , dé  faire  reffortir, 
pour  ainG  dire,  de  chaque  Sceneun  intérêt  qui 
lui  eft  particulier  «c  contribue  à l’effet  général , 
de  joindre  enfin  à l’énergie  du  fentiment  , l’ai- 
fance  8c  le  bon  ton  du  dialogue  , en  confervant 
la  naïveté  8c  le  coftume  des  mœurs  du  fiecle 
A' Henri  IV. 

Quoique  ces  deux  Pièces  foient  bien  éloignées 
de  reffembler  à nos  Drames  langoureux  Scroma- 
nefques  , les  fentimens  particuliers  que  cePoëte 
a fait  connoître  eirplufieurs  occaGons , doivent» 
le  rendre  fenfible  au  reproche  d’avoir  contribue, 
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^ar  fes  talens  , à accréditer  un  genre  que  fes  lu- 
mières réprouvent.  On  peut  même  penfer , que 
c’eft  pour  rendre  hommage  au  goût  & réparer 
fes  propres  écarts , qu’ij^s’eft  occupé  à rajeunir 
plufieurs  Pièces  de  notre  ancienne  & vraie  Co- 
médie, L’Andrienne  de  Baron , l’Efprit  follet 
i'Auteroche , le  Menteur  de  P.  Corneille , doi- 
vent à fa  plume  une  touche  qui  les  a réparés  & 
modernés,  fi  on  peut  fe  fervir  de  ce  terme.  Il  a 
encore  touché  la  Mere  coquette  de  Quinaulr  ^ ' 
fans  y changer  autre  chofe  que  le  caraftere  du 
Marquis  j perfonnage  parafite  81  hors  de  nature, 
qu’il  a fu  ajufier  au  refie  dé  la  Piece.  On  ne 
peut  être  qu’étonné,  après  cela  , de  l’indifTérence 
des  Comédiens  pour  ces  quatre  Pièces.  Ils  en 
font  reparoître  tous  les  jours  tant  de  médiocres, 
telles  que  les  Ama^onnes  modernes  , le  faux  Sa. 
vant  , &c.  qu’il  efi  aifé  de  voir  qu’ils  s’occupent 
moins  à contenter  le  Public  qu’à  ie  dominer, en 
le  repaifiant  des  Pièces  qu’eux  feuls  font  capables 
d’adopter.  Nous  ne  doutons  pas  que  les  quatre 
dont  nous  venons  de  parler  , n’eufTent  le  plus 
grand  fuccès  , avec  les  correélions  que  M.  Collé 
y a faites,  puifqu’elles  ont  été  fi  fort  applaudies 
avec  leurs  imperfeûions. 

COLLET  , [ Pierre  ] DoQeur  en  Théologie^ 

O iv 
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«é  à Teniay  , dnas  le  Vendomois  , mort  à Paris 

en  1770. 

Ses  Ouvrages  de  Biographie  , fes  Sermons, 
fes  Panégyriques,  écrits  d’une  maniéré  diirufe  8c 
dépourvus  de  goût , ne  lui  laiirent  qu’une  place 
médiocre  parmi  les  Littérateurs.  Ses  Infiitutions 
Thêolcgiques  , Scholafiiques  & Morales  , lui 
donnent  un  rang  plus  diftingué  parmi  les  Théo- 
logiens.  Ce  Livre  eft  deve.ui-  claflique  , dans  la 
plupart  de  nos  Ecoles  & dans  les  Séminaires,  où 
l’on  préféré  l’orthodoxie  aux  fentimens  parti- 
culiers de  quelques  Théologiens  entêtés.  M. 
l’Abbé  Collet  n’a  pas  le  mérite  d’écrire  élégam- 
ment , ni  en  Latin  , ni  en  François  ; mais  il  a 
dans  l’une  8c  l’autre  langue  celui  de  la  clarté  , 
de  la  netteté,  de  la  méthode,  qui  convient  par- 
faitement  aux  Ouvrages  d’inftruéUoa. 

COLLETTET  , [Guillaume']  Avocat  au  Con- 
feil  8c  au  Parlement,  de  l’Académie  Françoife, 
fié  à Paris  en  1598  , mort  dans  la  même  ville 
en  1659  Poète  fans  imagination  , fans  goût, 
fans  élocution  , 8c  cependant  un  de  ceux  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  fajfoit  travailler  pou» 
ie  Théâtre. 

Ce  Miniftre  , qui  favoit  mieux  récompenfet* 
^ue  juger  les  t^lens , lui  fit  un  jour  préfent  de 
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Cx  cents  livres  pour  Cx  mauvais  vers  quil  lui 
avoir  lus  ; libéralité  que  Colletet  paya  par  ce 
Diftiqiie  aufll  naturel  qu’ingénieux. 

Armand , qui , poift  fix  vers , m’as  donné  fix  cens  livre*. 
Que  ne  puis-je  , à ce  prix , ce  vendre  tous  mes  Livres  ! 

Un  pareil  marché  lui  eilt  été  aufli  avantageux 
que  néceflaire  j car  il  mourut  (i  pauvre  , qu’il  na 
laifTa  pas  de  quoi  fe  faire  enterrer.  II  fe  maria 
trois  fois , & fa  fervantc  Claudine  fut  fa  derniere 
époufe.  Pour  juftifier  un  pareil  choix,  ilentrepric 
de  la  faire  pafler  pour  une  Miife  , en  publiant 
quelques  vers  fous  fon  nom.  Malgré  cette  pré* 
caution,  la  Mufe  cefla  d’être  infpirée  dès  qu’elle 
eut  perdu  fon  Apollon^  c’eft-à-dire , qil’après  la 
mort  de  Colletet  , Claudine  ne  publia  que  les 
Vers  fuivans  ,’pour  fe  difpenfer  d’en  produire 
d’autres. 

Le  cœur  gros  de  fouptrs , les  yeux  noyés  de  larme»  * 
Plus  ctiilc  que  la  mort  donc  je  Cens  les  alarmes , 
Jufques  dans  le  tombeau  je  vous  fuis,  cher  époux  ; 
Comme  je  vous  aimai  d’une  ardeur  fan»  fécondé  , 
Comme  je  vous  louai  d’un  langage  affez  doux  , 

Pour  ne  plus  rien  aimer,  ni  tien  louer  au  monde  , 
7’enfevclis  mon  cœur  8c  ma  plume  avec  voii|. 

Le  Public  ne  fut  point  la  dupe  de  ce  petit 
martége.  On  fut  que  Colletet  , avant  de  mourir  , 
avoit  compofé  les  adieux  de  Claudine  au  Par- 
nalTc  : aufli  La  Fontaine]^  qu’mon  dit  avoir 

O V 
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amoureux  de  cette  femme  , qui  l’avoît  tflêrae 
célébrée  par  quelques  vers  , s’égaya-t-il  à fes 
dépens  par  ceux-ci  ; 

les  Oracles  ont  ceflé  : 

Colletet  eft  ttepa(Té. 

Dès  qu’il  eut  la  bouche  claufc  ^ 

• , Sa  fen:me  ne  dit  plus  rien  : 

Elle  enterra  vers  & profc 
Avec  le  pauvre  Chrétien. 

Xn  cela  je  plains  fon  zele  y 
Et  ne  fais  au  pardelfus  , 

Si  les  Grâces  font  chez  elle  y 
■ . Mais  les  Mufes  n’y  font  plui. 

Sans  glofer  fur  le  myftere 
Des  Madrigaux  qu’elle  a faits  , 

. Ne  lui  parlons  déformais 
Qu'en  la  langue  de  fa  mere* 

Les  Oracles  ont  cclTé  : 

ColUcet  eft  trépafle. 

Claudine  n’efl:  pas  la  feule  femme  dont  \â 
mort  d’un  mari  ou  d’un  ami  ait  entièrement 
déffcché  le  génie.  Nous  avons  vu  beaucoup  de 
femmes  celTer  d’écrire  après  un  pareil  accident  , 
& beaucoup  d’autres  font  à la  veille  de  ne  plus 
écrire  , par  la  même  raifon. 

Colletet  lailTa  un  fils  ^ [ Franfois  , né  eil 
1628,  3 qu’il  ne  faut  confondre  avec  fon  pere 
que  du  côté  de  la  Poéfle  & de  la  pauvreté»  C’eft 
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du  fils  que  Defpréaux  à dit  dans  fa  première 
Satyre  : 

Tandis  que  Collette,  crotté  jufqu’à  l'échine  t 
S’en  va  chercher  Ton  pain  de  cuilîne  en  cuUIne  « 

Savant  en  ce  métier  iî  cher  aux  Beaux-Efprits  , 

Dont  Montmaur  autrefois  fie  leçon  dans  Paris. 

Un  Rat  de  cave  , difoit  Richtlet  dans  fort 
Diâionnaire  , gagne  tous  les  ans  fept  ou  huit 
cents  francs  , tandis  que  le  pauvre  François  Col» 
letet , qui  ne  vit  que  de  fa  plume  , fait  Po'éme 
fur  Po'éme  J & ne  gagne  pas  le  quart  de  cette 
fomme. 

COLLIN,  [N.  3 Abbé,  mort  en  174.  . . ; 
L’exaflitude  Ik  l’élégance  femblent  avoir  pré- 
fidé  à fa  Tradudion  du  Traité  de  VOrateur  de 
Cicéron,  Il  ne  fuffit  pas  de  polTéder  la  langue 
de  l’Auteur  qu’on  veut-traduire  , il  faut  encore 
connoître  & favoir  appliquer  les  finefles  de  la 
fienne.  M l’Abbé  CoU'in  paroît  doué  de  ce  double 
mérite.  Il  y joint  encore  celui  d’avoir  enrichi  fa 
Traduftion  , non  pas , comme  certains  Tra- 
dudeurs,  d’une  Préface  parallte  déclamatoire^ 
mais  d’un  Difeours  plein  de  réilexions  , de 
critique  , de  goût , & auffi  propre  à donner  une 
jufte  idée  des  anciens  Orateurs  , qu’à  former  les 
Orateurs  modernes. 

COLOMBIERF,  Claude  de  la  ] Jéfuite, 

Ov) 
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né  à St.  Simphorien,  dans  le  Diocefc  3e  Lyon’ 

en  1641  , mort  en  i68i. 

L’Abbé  Trublet  a dit  de  fes  Sermons  , qu’ils 
font  pé^^is  de  la  même  onftion  que  ceux  du  P. 
Cheminais  , mais  avec  plus  de  chaleur.  « L’a- 
» mour  de  Dieu  l’embrafoit , pourfuit  ce  Litté- 
n rateur  moralide  ; tout  dans  fes  Difcours  refpire 
» la  piété  la  plus  tendre  , la  plus  .vive  : je  n’en 
» connois  point  même  qui  ait  ce  mérite  dans  un 
j>  degré  égal  , Sc  qui  foit  plus  dévot  fans  peti- 
» telTe.  Le  célèbre  Patru  , fon  ami  , en  parloit 
» comme  d’un  des  hommes  qui  de  fon  temps  péné- 
» troit  mieuxlesfinelTes  de  notre  Langue.  M Nous 
ne'contredirons  ni  l’Abbé  Trublet^  jii  Patru.  Il 
fiiflît  de  jeter  uri  coup-d’œil  fur  l'e.s  fermons  du 
P.  de  la  Colombiere  , imprimés  en  6 vol. 
pour  y reconnoître  en  effet  une  piété  lumineufe, 
attendriffante  , & un  langage  au  deffus  de  fon 
llecle. 

COMBEFIS , [^Franfois  de]  Dominicain , né 
à Marmande,  dans  le  Diocefe  d’Agen,  en  160J, 
mort  à Paris  en  1679  ; Compilateur  laborieux  & 
intelligent  , à qui  l’on  doit  une  nouvelle  BIblio. 
theque  des  Peres  à l'ufage  des  Prédicateurs  , & 
des  TradufHons  de  plufieiirs  Ouvrages  de  Reli- 
gion. Il  n’y  faut  pas  chercher  une  ffyle  poli  8c 
çorredt  \ mais  les  Eccléiladiques  peuvent  y ttou» 


Dtgitized  by  Google 


Littéraires.  3Aÿ 
Ver  des  fecours , qu’il  ne  s’agit  que  de  f»v<ÿr 
tien  employer. 

COMMIRE  , [Jean2  Jéfuite , né  à Araboife  ^ 
petite  ville  de  Touraine,  en  i6z$  , mort  à Paris 
en  1702  ; Poëte  latin  qu’on  peut  placer  parmi  les 
Modernes  , entre  Santeuil  & la  Rue.  Son  talent 
principal  ell  d’enrichir  les  petits  fujets  ; dans  les 
grands  , il  n’eft  guère  qu’élégant  & fleuri.  Ce 
n’efl  pas  qu’il  manque  d’invention  ; mais  fes 
Odes  , fes  Hymnes  n’ont  point  cette  élévation  , 
cet  enthoufiafme  qui  eft  l’anie  de  ta  Poélîe  lyri- 
que. Son  vol  n’eft  pas  celui  de  l’aigle  ; c’eft  celui 
de  la  colombe  , dont  il  a toute  la  douceur.  Son 
ftyle  eft  facile , gracieux , & toujours  foute  nu.  Si 
ce  qu’il  appelle  fes  Idylles  ^ renfermoit  autant  de 
fentiment  qu’on  y remarque  d’efprit  8c  de  délica- 
tefle  , on  pourroit  regarder  ces  petits  Poëmes 
Comme  des  chef-d’œuvres.  Rien  de  plus  achevé 
que  fa  Métamorphofe  de  Lufeinius  en  Rofii- 
gnol.  Ses  Fables  font  d’une  élégance  qui  égale 
celles  de  Phèdre  , à qui  il  eft  fupérieiir  pour  l’in- 
vention. Les  images  les  plus  riantes  y font  ré»- 
pandiies  avec  choix.  Dans  la  Fable  du  Papiflon 
& de  l’Abeille  , il  dit  en, parlant  du  vol  du  Pa- 
pillon. 

. Florem  putarts  nare  per  tiquidum  rethera.  • , 
croit  voir  daiu  les  airs  voltiger  une  fleuc. 
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•^On  ne  peut  reprocher  au  P.  Commîre  que  trop» 
de  longueur  dans  fes  Paraphrafes  des  Pfeaumes  , 
qui  font  bien  loin  d’atteindre  le  fublime  de  celles 
de  Roujfeauy  quoique  dans  une  langue  plus  éner- 
gique. Ses  autres  Poéfies  confiftent  dans  les  Epi- 
grammes  , dans  les  vers  à la  louange  de  quel- 
ques hommes  illuftres  de  fon  temps , où  l’on  ap-’ 
perçoit  toujours  l’ame  honnête , l’homme  d’efprit 
& le  Poëte  agréable. 

COMTE  , [ Louis  LE  ] Jéfuite  , né  à Bor-» 
deaux,  où  il  eft  mort  en  1729. 

A fou  retour  de  la  Chine  , il  publia  des  M/- 
moires  fur  l’état  de  cet  Empire.  Ces  Mémoires 
furent  accueillis  avec  avidité  , autant  pour  la 
nouveauté  du  fujet , que  pour  l’agrément  8c  la 
vivacité  du  ftyle.  Ils  éprouvèrent  enfuite  des 
contradiâions  : la  Sorbonne  y trouva  des  pro-, 
poCtions  hafardées  ; mais  le  Public  ne  fut  tou- 
ché que  des  détails  agréables  qu’ils  contiennent, 
iJHiJloire  de  la  Chine  , publiée  depuis  par  1& 
Pere  du  Halde  , fon  confrère , ne  les  a point  faiç 
oublier, 

CONDAMINE , {^Charles-Marie 'D'e  la]  Che^ 
Valier  de  St.  Lazare  , de  l’Académie  Françoife  , 
de  l’Académie  des  Sciences,  de  celles  de  Londres  i 
de  Berlin,  de  Pétersbourg,  de  Bologne  de 
Nancy , de  Lyon,  de  Touloufe,  de  Montpellier^ 
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&c.,  né  à Paris  en  1701  , mort  dans  la  même 
ville  en  1774. 

Ce  courageux  Académicien  a fait  tout  le  con- 
traire de  Pythagore,  Le  Philofophe  de  Samos  fem- 
ble  n’avoir  voyagé  que  pour  rapporter  des  er- 
reurs , 8t. M.  de  la  Condamine  a été  nous  chercher 
des  vérités  jufqu’aux  extrémités  de  la  terre  , qui 
ont  eafuite  enrichi  les  Mémoires  de  t Académie 
des  Sciences.  Le  Monde  favant  ne  pourra  donc 
qu’adopter  avec  reconnoiflance  l’Eloge  fublime 
qu’en  a fait  M.  de  Buffon  , dans  fa  Réponfe  à 
fon  Difcours  de  réception  â l’Académie  Fran. 
çoife.  Nous  ne  citerons  point  ce  morceau  d'EIo- 
quence,  que  tout  le  monde  connoit  ou  doit  con- 
noître  j nous  ajouterons  feulement  que  M.  de 
la  Condamine  ne  s’eft  pas  moins  fait  ellimer  par 
fes  qualités  fociales  ^ que  par  fes  lumières  8c  fes 
travaux.  C’étoit  un  Philofophe  dans  le  fens  qu’ori 
attachoit  à ce  mot , avant  que  nos  prétendus  Ef- 
prits  forts  l’euffient  ufurpé.  Des  mœurs  fimples 
& pleines  d’honnêteté  , un  cœur  fans  cefle  ou- 
vert à la  bienfaifance  , des  procédés  pleins  de 
droiture  8c  de  candeur  , une  converfation  ani- 
mée par  la  franchife  8c  la  vivacité  , formoient 
les  principaux  traits  de  fon  caraétere  , 8c  ren* 
dront  fa  mémoire  toujours  chere  à ceux  qui  fa- 
vent  apprécier  l’homme  honnête,  le  vrai  Citoyen  ^ 
]e  Savant  modefte  8c  le  fage  Littérateur. 
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CONDILLAC,  [Etienne  Bonnot  DE}Abbé^ 
de  l’Académie  Françoife  & de  celle  de  Berlin  , 
né  à Grenoble  en  17.. 

S’il  eft  vrai  que  la  Méraphyfique  foit  une 
efpece  d’anatomie  du  cœur  & de  l’efprit  hu- 
main , cet  Académicien  peut  être  regardé  comme 
le  Phylîologifte  le  plus  profond  & le  plus  lumi- 
neux. Dans  fon  Ejfui  fur  t origine  des  connoif- 
fances  humaines  J dans  fon  Traité  des  Senfations  , 
Sec.  les  idées  les  plus  abftraites  , les  principes  les 
plus  fubtils  y les  nuances  les  plus  délicates  font 
mifes  à la  portée  de  tous  les  efprits.  A la  faveur 
des  lumières  qu’il  préfenje,  le  Lefleur  attentif 
voit  s’étendre  devant  lui  la  fphere  de  fes  connoif- 
fances  , fent  éclore  fes  propres  réflexions , & fuit 
fans  peine  ce  raifonueur  élégant  S;  facile  da  ns  le 
labyrinthe  , où  il  le  conduit  fans  effort.  G’cft  ainfî 
qu’il  faudroit  favoir  penfer  & écrire , quand  on 
entreprend  de  développer  les  myfleres  de  l’efprit 
humain.  Quel  cas  peut-on  faire  de  ces  Difeou- 
reurs  énigmatiques qui , femblables  à Eole  , 
n’afTemblent  que  des  nuages  fur  des  objets  qui 
auroientbefoin  de  tous  les  rayons  du  foleil  ? Ap- 
pellera-t-on profondeur  un  galimatias  inintelli- 
gible ? Et  M.  Diderot , qu’on  n’a  eftimé  quelque 
temps  que  parce  qu’on  ne  le  comprenoit  pas  , 
j)eut-il  fe  flatter  de  figurer  un  jour  à eâté  ^de  M» 
l’Abbé  ^Condillae^  il  la  Poilérité  eü  aiTez.fag^ 
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pour.vouloir  être  éclairée  autrement  que  par  des 
énigmes. 

CONDORCET  , Marie- Jean- Antoine  Ni- 

colas DE  Caritat,  Marquis  de]  Secrétaire  de 
l’Académie  des  Sciences  , Membre  de  la  Société 
Royale  de  Turin  , né  à Ribemont , dans  la  Pi- 
cardie , en  1743. 

Le  Parti  Philofophique,  dont  il  eft  un  desSous- 
,Chefs  , a mis  fes  Eloges  de  plufieiirs  Membres  de 
l’Académie  des  Sciences  bien  au-defTus  des 
de  Fantenelle  , parce  qu’il  eft  d’ufage  parmi  les 
Philofophes  de  ne  louer  que  par  comparaifon  8c 
par  reconnoiflance  : mais  les  Littérateurs , que 
refprit  départi  n’aveugle  point,  trouvent  que  les 
Eloges  du  Secrétaire  aâtiel  ne  font  propres  qu’à 
faire  mieux  fentir  le  mérite  de  ceux  de  fon  pré- 
décefteur.  Et  véritablement  celui-ci  a fu  dominer, 
par  la  fupériorîté  de  fon  efprit,  les  matières  les 
plus  ingrates  , 8t  répandre  fur  les  plus  abftraites 
la  clarté  8c  les  agrémens  du  ftyle  ; tandis  que  M. 
de  Condorcet  n’olFre  , dans  les  fujets  les  plus 
faciles,  qu’un  ftyle  aride,  fententieux,  plein  de 
morgue  , 8c  dépourvu  de  toute  efpece  d’intérêt. 
Dans  les  Eloges  de  Fo«rene//<,  tous  les  genres  de 
favoir  fe  réuniflent,  8c  font  traités  d’une  manière 
conforme  à leur  objet  : on  ne  trouve  dans  ceux 
du  Copifte  rien  qui  annonce  l’homme  vraiment 
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inftruit,  encore  moins  l’homme  en  état  d’inftruîrè 
les  autres  , malgré  le  ton  tranchant  qui  y régné  , 
ou  plutôt  à caufe  de  ce  ton  que  les  vrais  Savans 
ne  prennent  point.  Pour  louer  Claude  Perault  , 
l’Auteur  fe  déchaîne  contre  Boileau , appelle  le 
talent  de  la  Satyre  un  métier  facile  Si  méprifable  ; 
& quoique  M.  de  Voltaire  ait  fait  plus  de  Satyres 
que  l’Auteur  A\x  Lutrin  , 8c  fe  foit  montré  mille 
fois  plus  âcre,  plus  injufte  que  ce  Poëte  ^ il  ne 
lailTe  pas  de  le  ranger  parmi  les  Génies  bienfaifans 
de  l'humanité. 

Les  Ouvrages  polémiques  de  M.  de  Condorcet 
font  encore  moins  d’honneur  à fes  lumières  8c  à 
fes  fentimens  } ils  ont  tous  été  diftés  par  l’efprit 
de  parti,  8c  font  écrit  d’un  ftyle  plein  de  virulence 
8c  de  fiel.  Telles  font  fes  trois  Lettres' conxt et 
l’excellent  Ouvrage  de  M.  Necker  , fur  la  légif- 
lation  des  grains  ; telle  eft  fur-tout  celle  qu’il 
nous  a adreffée,  fous  le  titre  de  Lettre  d’unThéor 
logien  a P Auteur  du  Dictionnaire  des  trois  Siècles, 
dans  laquelle  l’abfurdité  marche  toujours  de  pair 
avec  l’injure  Sc  la  calomnie.  Quoique  nous  ayons 
droit  plus  que  perfonne  de  nous  plaindre  de  lui  ; 
quoique  ce  Libelle  porte  à chaque  page  fon  ca- 
chet; nous  aurions  cependant  l’honnêteté  de  ne 
. le  point  mettre  fur  fon  compte,  s’il  ne  lui  eût  été 
généralement  attribué  ; s’il  n’eût  été  débité  publi- 
quement fous  fon  nom  ches  Merlin  i s’il  ne  l’eût 
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îuî-même  colporté  dans  les  Sociétés  Philofophi- 
ques  , en  fe  glorifiant  d’en  être  l’Auteur.  Nous 
ferions  donc  autorifés  à lui  reprocher  ici  tous 
les  menfonges  calomnieux  qu’il  s’eft  permis  contre 
nous  dans  cette  Diatribe  ; mais  nous  nous  borne- 
rons  à tranfcrire  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  une 
' Lettre  à M.  I.  M.  D.  P. , oii  il  eft  queftion  des- 
principaux  Libelles  dont  les  Philofophes  nous  ont 
honorés  depuis  la  publication  des  Trois  SiecleSé 
»Un  Sous-Chef  de  la  Sefte  Philofophique , qui 
< » s’eft  fait  Auteur  fans  talens,  & Théologien  fans 

wdoarine  , s’eft  également  mis  fur  les  rangs  pour 
» m'injurier  i & c’eft  dans  une  Lettre  théologique 
» de  près  de  cent  pages  d’impreflion , qu’il  m’a  lâ- 
»ché  fa  bordée.  Peu  content  de  reproduireles  ca- 
»lomnies  de  M.  de  oltaire  ^ il  en  ajoute  de  fa 
» façon  qui  font  tout-à- fait  divertiffantes.  Vous 
«pourrez  en  juger  par  cet  échantillon.  On  fait  , 
«me  dit-il  en  parlant  de  M.  Helvétius , que  vous 
«ave^  long-temps  vécu  de  fes  bienfaits  ÿ qu  en  re» 
» connoijfance  vous  ave^fait  pour  lui  plaire  un  Li~ 
fivre  d^athéijme  f qu  il  n a pu  lire  ^ & enfuit e rime 
Vides  ordures  que  vous  lui  dife^  être  votre  viri- 
n table  genre  ; qu'apres  cela  vous  écrivîtes  des 
« Libelles  contre  des  gens  qu'il  ejiimoit , qu  il  vous 
ijckajfa  de  lui  , en  continuant  cependant  de 
ytvous  faire  l' aumône.  Quand  on  s’exprime  avec 
«cçttç  élégançç  & cette  politeffe  , n’eft-on  pas 
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» bien  autoriré  à dire  que  les  Trois  Siècles  font 
» écrits  d'un  flyle  de  laquais  1 Mais  où  le  foi- 
» difant  Théologien  a-t-il  appris  que  j'aie  été 
» chalTé  de  chez  M.  Helvétius  , dont  la  mort 
» feule  a pu  rompre  les  liens  qui  nous  unif- 
» foient?  S’il  eût  interrogé  fur  ce  point  le  Philo- 
» fophe  Géomètre,  dont  ileft  le  ttès-humble  fer- 
» vireur,  il  lui  auroit  appris  qu’il  me  rencontra 
» chez  M.  Helvétius  l’avant-veille  du  funefte 
i>  accès  de  goûte  qui  l’enleva  aux  Lettres  & à la 
» Société  } il  auroit  pu  lui  apprendre  encore 

» que Admirez  , je  vous  prie , Mon- 

» fleur  , l’adrefTe  avec  laquelle  le  Libellifle  tâche 
» de  répandre  un  air  de  vérité  fur  la  double  im- 
» putation  qui-  m'a  été  faite  par  M.  de  V ’>ltaire^ 
» 8t  à laquelle  j’ai  déjà  répondu.  A l’en  croire  , 
» c’eft  pour  complaire  à M.  Helvétius , c’eft  pour 
» reconnoitre  fes  bienfaits  que  j’ai  compofé  un 
» Livre  d'athéifme  & rimé  des  ordures.  Convenez 
» qu’il  fait  beaucoup  d’honneur  à la  mémoire 
»-  de  ce  Philofophe  ; il  ne  le  taxe  pas  feulement 
» d’avoir  été  athée  &.  libertin  , il  le  déféré  en- 
» core  en  public  comme  un  Apôtre  d’athéifme 
» & de  libertinage  ^ il  veut  qu’il  ait  fait  com- 
» merce  de  fes  bienfaits,  & qu’il  y ait  attaché 
» un  prix  doublement  déshonorant. 

■»  Ne  foyez  point  étonné,  Monfieur  , de  voir 
» enfuite  ces  bienfaits  qualifiés  aumône  : l’efpric 
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»,  de  là  Philofophie  eft  d’ennoblir  tout  ce  qui  la 
» concerne,  & de  dégrader  tout  ce  qui  a rapport 

» à fes  adverfaires Le  foi-difant  ne  fe 

» borne  point  à des  injures  calomnieufes  : il  me 
M donne  des  avis  admirables  ; il  m’apprend  des 
» anecdotes  impies  fur  quelques  Auteurs  ; il  fait 
» des  forties  tout-à-fait  touchantes  contre  les  gens 
» d’Eglife  ; il  palTe  en  revue  plufieurs  articles  des 
» Trois  Siècles , pour  avoir  occahon  de  fe  dé- 
» chaîner  contre  les  bons  Ecrivains  qui  ne  font 
» pas  Philofophes , 8c  d’élever  à la  fublimité 
» du  génie  ceux  qui  (ont  reconnus  pour  tels.  Par 
» exemple  , après  avoir  avancé  hardiment  qu’on 
» ne  fe  fouviendra  de  M.  le  Franc  de  Pompignaa 
» que  par  les  vers  que  M.  de  Voltaire  a attachés 
» h fon  nom  , il  me  reproche,  mais  très-férieufe- 
» ment,  d’avoir  refufé  le  génie  de  l’invention  à 
M M.  àlAlembert  y de  n’avoir  pas  mis  ce  Philo- 
» fophe  au-deffiis  de  Defedrtes  8c  de  Newton  ; 
» de  n’avoir  pas  parlé  des  Problèmes  qu’il  a ré- 
» folus  , des  ptincipes  qu’il  a trouvés , des  calculs 
» qu’il  a imaginés , ce  qu’il  appelle  autant  de 
» découvertes  , 6?  les  plus  grandes  qui  aient  été 
î)  faites  dans  ce  fiecle.  Si  d’un  côté  il  trouve  que 
» je  n’ai  pas  alTez  ménagé  MM.  Thomas  , Mar- 
* -O  monte  f Suiflr  La/wéerrj  8c  .plufieurs  autres  il- 
. J)  luftres  dont  la  Philofophie  s’honore  ; il  prétend, 
» de  l’autre , que  j’ai  beaucoup  trop  loué  Jaques 
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» Abadie , qu’il  traite  de  déclamateur  qu*on  ne  peu$ 
tilire  i M.  l’Abbé  de  /a  Bletterie  , dont  il  trouv# 
»le  flyle  ridicule  y M.  Vluche  , qui , félon  lui  , 
yiiC était  pas  en  état  de  comprendre  une  page  de 
vLocke;M.  l’Abbé  Bergier  ^ qu’il  appelle  un 
M calomniateur  , &c.  : le  tout  parce  que  ceux-ci 
»ont  refpefté  ou  défendu  la  Religion. 

»Le  foUdifant  eft  auffi  érudit  qu’il  fe  montrât 
«bon  Juge.  Il  nous  donne  pour  tres-confiant  que 
i»le  Pape  Grégoire  VII  ^ quivivoit  cinq  cents  ans 
«avant  l’Amiral  de  Coligni  , a approuvé  la  mort 
nde  Coligni  ; il  nous  afliîre  que  cent  mille  Fran- 
«çois  périrent  au  maffacre  de  la  St.  Barthêlemi  ^ 
«tandis  qu’il  eft  prouvé  qu’il  n’en  périt  pas  dix 
«raille  , & que  le  Martyrologe  des  Calviniftes 
«n’en  compte  que  quinze  mille.  C’eft  fans  doute 
«pour  mieux  honorer  notre  Nation,  qu’il  fe  plaît 
«à  grofUr  ainfi  le  nombre  des  viâimes  de  cette 
«affreufe  journée.  Pour  prouver  qu’il  fe  plaît  à 
)> rendre  hommage  aux  hommes  de  génie,  il  dit 
«beaucoup  de  mal  de  prefque  tous  les-hommes 
«de  génie  , & prétend  que  le  plus  grand  honneur 
nqu*ait  pis  recevoir  Corneille  , ceft  que  M.  de 
» Voltaire  ait  daigné  le  commenter.  Pour  mon- 
«trer  combien  il  refpefte  la  Magiftrature  , il  ' 
«dit  du  Parlement  de  Paris  , que  c’eft  un  Corps 
v>l^ajfa$ns , & cite  en  toutes  lettres  deux  de  fes 
» Membres  les  plus  refpeftables  & les  plus  véné- . 
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jfiiés  du  Public,  comme  les  auteurs  d’un  juge> 
»ment , qu’il  appelle  atroce.  Il  porte  la  démence 
»iufqu’à  foutenir  que  U Fanatifme  du  Parle- 
nment  avait  foulevé  contre  lui  tous  les  honnêtes 
tigens  qui  avaient  applaudi  à fa  deftruêlion.  . . » 
uYoilà  pourtant , Monlleur , les  Libelliftes  aux> 

» quels  vous  prétendez  que  je  dois  répondre  : 

» voilà  pourtant  les  hommes  qui  recommandent 
>jla  tolérance,  qui  s’indignent  contre  la  Critb 
»que  , 8c  qu’une  certaine  portion  du  Public  ne 
» rougit  pas  d’honorer  comme  les  vengeurs  de  la 
.i>raifon  8c  les  bienfaiteurs  de  l’humanité. 

» Arrêtons-nous  ici , Monfieur,  8c  réfléchiflbnfi 
vpour  ces  penfeurs  qui  penfent  fî  peu  j raifon- 
» lions  pour  ces  Philofophes  qui  raifounent  ü mal; 
))c’e(l  le  but  que  je  me  fuis  propofé  > en  mettant 
ufous  vos  yeux  les  principaux  traits  de  leurs 
«Brochures.  Qu’ont-ils  efpéré  en  formant  avec 
» tant  de  Bel  8c  de  mal-adrelTe  un  tas  de  Libelles 
. » qui  déçelent  bien  davantage  leur  efprit  d’intri. 
«gue  8c  d’orgueil , qu’ils  n’ont  fait  de  tort  à mes 
«fentimens  î Quels  fruits  fe  font-ils  promis  de 
«ces  perfonnalités  odieufes  qui  appuient  bien 
«plus  mon  mépris  pour  leur  Se£te  , qu’elles  ne 
«vengent  le  mérite  des  Seélaires  que  j’ai  atta- 
«qués  ? N’eft-ce  pas  trop  préfumer  de  la  crédu- 
. «lité  8c  de  l’indulgence  publique , que  de  recou- 
vrir à de  B indignes  relTources  pour  fe  vengec 
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»d’un  blâme  qui  ne  paroîr , par  ces  reflburcçl 
«mêmes  , que  trop  mérité  ? Telle  eft  la  marché 
»de  la  Philofophie  : c’ed  par  des  récriminations 
«qu’elle  croit  fe  lauver  de  l’opprobre  répandu  fur 
»fes  travers  & fes  délires.  Un  homme  fage  qui 
«lira  les  Libelles  enfantés  par  fes  défenfeurs  , 
«verra  toujours  la  perfonnalité  fubftituée  à la 
■jjraifon  direfte,  l’injure  mife  à la  place  de  la  juf* 
«tifcation  , un  faux  air  de  dédain  oppofé  à la 
)shonte  8c  au  ridicule  dont  on  les  Couvre  , 8cc.» 

CONRART  , [ Valentin  ] né  à Paris  en 
1603  y mort  dans  la  même  ville  en  1675  ; 
un  des  premiers  qui  fut  reçu  à l’Académie  Fran-. 
çoife. 

Quoique  le  peu  de  Profe  8c  de  Vers  que  nous 
avons  de  lui  foient  totalement  oubliés  , il  ne 
faut  pas  croire  que  cet  Auteur  fût  fans  mérite. 

La  Société  des  Hommes  de  Lettres  avec  lefquels 
il  vivoit , 8c  qui  fe  faifoient  un  plaifir  de  le  con- 
fulter , fuppofe  en  lui  du  zele  pour  la  Littéra- 
ture ; 8c  les  hommages  littéraires  qu’il  a reçus , 
prouvent  au  moins  qu’il  avoir  des  connoiflances, 
Cojîar  lui  dédia  fes  Entretiens  : Ménage , fes  Ori- 
gines de  la  Langue  Françoife  j Borel^  fon  Tréfor  ' 
des  Recherches  , Cajfagne  , fa  Rhétorique  de 
Cicéron  ; ^Ahlancourt , fa  Traduftion  de  Minu.* 
dus  Félix  8c  celle  de  Lucien  j Giri^  fa  Traduction 

du 
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du  Dialogue  des  caufes  de  la  corruption  de  l’E- 
loquence , &c.  Après  le  mérite  de  faire  de  bons 
Ouvrages  , le  plus  grand  eft  celui  d’encourage^ 
ceux  qui  travaillent  avec  fuccès  , Sc  de  s’attirer 
leur  eftime, 

CORDEMOI , [ Geraud  DE  ] de  l’Acadëmîe 
Françoife,  né  à Paris  , mort  en  1684. 

Cet  Auteur  eft  peu  connu  , & cependant  mé- 
riteroit  de  l’être  , par  la  bonté  de  fes  Ouvrages* 
Ce  n’eft  pas  exagérer  fon  mérite , que  de  dire 
qu’il  étoit  un  des  Ecrivains  les  plus  polis  8c  les 
plus  éclairés  du  fiecle  dernier.  Bojfuet  , qui  fe 
cbnnoilToit  en  Littérateurs  eftiraables,  le  plaç4 
auprès  de  M.  le  Dauphin  , en  qualité  de  Lec- 
teur , 8c  l’Académie  Françoife  le  choifit  , peu 
de  temps  après  , pour  un  de  fes  Membres. 

' Nous  avons  de  lui  divers  Traités  de  Méta- 
phyjtque , d’Hifioire  de  Politique  , recueillis 
en  un  volume  fouvent  réimprimé.  Ce  Recueil 
contient  un  grand  nombre  d’obfervations  inté. 
reflaiites,  inftruftives  , luminevrfes.dontplufieuri 
étoient  cértainerfient neuves  lorfqu’elles parurent. 
Au  fond  des  penfées  , l’Auteur  joint  les  agrémens 
d’un  ftyle  pur  , net  8c  facile.  Rien  de  plus  judî. 
deux  que  le  Chapitre  qui  concerne  Hérodote 
celui  qui  eft  intitulé,  de  la  nécejjîté de  tHifioîre^, 
de' fon  ufage  , de  la  maniéré  dont  il  faut  y ntêlet 
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les  fciences  , en  la  faifant  lire  à un  Prince  ^ eft 
rempli  de  préceptes  fages  , dre  réflexions  faines* 
de  critiques  Juftes  & bien  préfentées.  Le  Traité 
de  la  Réformation  d'un  Etat  e(l  un  des  meilleurs 
morceaux  de  politique  que  nous  connoifTons. 

Le  plus  connu  des  Ouvrages  de  cet  Ecrivain 
prefque  oublié , eft  ïUifioire  générale  delaFrance^ 
durant  les  deux  premières  Races  de  nos  Rois  ^ 
en  deux  vol.  in  folio.  On  a avancé  qu’il  avoit 
prefque  achevée,  hn^üyoitqixt Grégoire deTours 
étoit  un  de  nos  premiers  HiAoriens.  Quoi  qu’il 
en  foit  y le  P.  Daniel  l’a  trop  déprimée  , 8c  ce 
Jéfuite  a eu  d’autant  plus  de  tort  de  la  décrier  , 
qu’il  y a puifé  luLmême  de  quoi  répandre  un 
grand  jour  fur  les  premiers  temps  de  notre  Mo- 
narchie, débrouillés  par  Cordemoi  avec  beau- 
coup de  difcernement.  C’eA  d’après  les  difficultés 
vaincues  , qu’ondoit  jugerdutravailde&hommes  , 
8c  non  d’après  le  réfultat.  11  en  coûte  plus  pour 
faire  les  premiers  pas  dans  une  carrière  qu’il  faut 
fe  frayer,  que  d’y  courir  avec  rapidité,  lorfque 
les  obAacles  font  levés. 

Cordemoi  annonce  par-tout  des  idées  faines  fur 
la  maniéré  d’écrire  l’HiAoire^  8c  celle  de  France 
en  particulier  , on  peut  en  juger  par  quelques- 
imes  de  fes  réflexions. 

« Il  faut , dit- il , marquer  , autant  qu’on  le 
B peut,  les  temps  Scies  lieux , lamamere  dont  on 
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•*i  vivoit  dans  chacun  des  pays  qu’on  parcourt 
>j  dans  le  récit;  ne  raconter  que  les  grands  évé- 
» nemens  , & n’écrire  en  détail  que  les  caufes 
» des  grands  changemens. 

» N’oublier  ni  les  femmes  , ni  les  enfans  des 
'»  Rois;  mais  ne  parler  des  Rois  mêmes  , qu’à 
» propos  des  affaires  , & ne  relever  aacune  cir- 
■»  confiance  de  leur  vie  , qu’autant  que  cette 
» circoiiflance  aura  contribué  aux  grands  chan» 
f>  gemens. 

» Songez  bien  que  les  Rois  font,  à la  vérité  , 
^ les  plus  remarquables  perfonnes  de  rHifloire^ 
» mais  que  les  grands  changemens  en  font  le  vé- 
» ritable  fujet  ; que , comme  fouvent  un  Miniflre, 
■»  8c  quelquefois  une  femme,  y a plus  de  part 
» que  les  Rois,  on  eft  obligé,  en  plufieurs  en. 
» droits,  de  donner  plus  de  place  8t  de  relief  à 
» ce  qu’a  fait  ce  Miniflre  , ou  cette  femme  , 
» qu’à  ce  que  le  Roi  de  leur  temps  a fait. 

» Quand  les  affaires  publiques  font  le  fil  de 
M l’Hifloire , il  eft  toujours  fuivi  : quand  les  Rois 
» n’y  font  confidérés  qu’autant  qu’ils  ontfervià 
» les  faire  changer , on  les  y fait  entrer  avec  bien 
» plus  d’agrément , que  lorfqu’on  fc  met  en  tête 
» de  ne  parler  des  affaires  que  félon  qu’elles 
» fervent  à relever  ou  à diminuer  la  gloire  des 
a)  Rois. 

» 11  n’eft  permis  de  fuivre  toutes  les  années 

Pij 


Dtgitized  by  Google 


340  Siècles 

M d’un  Prince  , & toutes  les  aftions  en  détail , 
M que  quand  on  entreprend  d’écrire  fa  Vie  en 
M particulier:  alors  on  peut  ne  parler  des  affaires, 
» que  pour  le  faire  paroître  tel  qu’il  a été  : mais 
» en  écrivant  l’Hiftoire  d’une  Nation , il  ne  faut 
» parler  des  Princes  que  pour  faire  paroître  quels 
».  ont  été  les  différens  refforts  de  l’Etat. 

» Quand  on  rapporte  tout  à une  perfonne  , 
»>  les  Lefteurs  n’y  prennent  jamais  tant  d’intérêt 
» que  quand  on  rapporte  tout  au  Public. 

» Il  faut  infinuer  dans  l’Hiftoire  un  amour  de 
» vertu,  & de  quoi  donner  un  honnêp  defir  de 
» gloire  j & fur-tout  faire  connoître  avec  adreffe, 
» en  quoi  confifte  la  véritable  gloire.  On  ne  le 
» peut  mieux  faire  , qu’en  réglant  le  prix  dei 
» actions , par  la  conformité  qu’elles  ont  au  de- 
» voir , & en  faifant  penfer  qu’il  efl:  bien  plus 
» louable  de  faire  pour  Le  bien  public  quelque 
» chofe  qui  paroiffe  ordinaire  ou  médiocre,  que 
» de  faire  quelque  chofe  de  fort  «datant , qui 
» ne  lui  ferve  de  rien , ou  qui  lui  coûte  trop. 

• » Si  la  matière  principale  de  l’Hifloire  n’eftpas 

» la  Vie  des  Princes , le  but  principal  qu’on  doit 
» fe  propofer  en  l’écrivant , c’efl  de  les  inftruire  : 
» &.c’eft  une  raifon  de  rapporter  tout  aux  affaires 
» publiques  , & de  leur  faire  connoître  qu’il  n’y 
» a rien  de  beau  ou  de  bon  à exécuter  , que  ce 
» qui  tend  à détourner  uu  mal  ou  à procurer  ua 
U bien  public,  u 
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Les  Littérateurs  cultivés  reconnoîtront  d’abord 
dans  ces  maximes  bien  des  principes  qui  nous  ont 
été  débités  récemment  comme  des  découvertes  ; 
& Ç l’on  jugeoit  d’après  elles  certains  Hifloriens 
qui  s’en  font  fait  honneur  , pourroient-ils  feu- 
lement, mériter  ce  titre  1 

1.  CORNEILLE  , [ Pierre  ] de  l’Académie 
Françoife , né  à Rouen  én  1606  , mort  à Paris 
en  1684.  • 

Ce  nom  rappellera  toujours  le  fouvenir  du 
Pere  de  nos  Tragédies  , & du  plus  étonnant  de 
nos  Poètes. 

Avant  lui,  la  barbarie  régnoit  fur  le  Théâtre; 
car  les  Pièces  de  Hardi , de  Jodelle , de  Boif~ 
robeh  & de  Mairet  n’étoient  dignes  que  des  Tré- 
teaux. La  Sc/jAoniiAe  de  ce  dernier  fut  fupérieure, 
il  eft  vrai , aux  Pièces  qui  l’avoient  précédée  ; 
mais  les  foibles  lueurs  qu’on  y appercevoit  n’é- 
toient que  les  premiers  rayons  du  grand  jour  que 
Corneille  devoir  répandre  fur  la  Scene  Tragique. 
Ou  ne  fait  pourquoi  plufieurs  Ecrivains  lui  ont 
donné  Rotrou  * pour  maître.  Il  eft  certain  qu’i 


* Corneille  étoit  plus  âgé  que  Rotrou  , dont  la  pre- 
^ ^ mierc  Piece  { l’ Hypocondriaque  ) ne  fut  jouée  qu’aptes  la 
Milite  de  Corneille  ; ce  qui  donne  à celui  ci  la  meme 
antériotité  qu’il  avoir  par  rapport  à l’âge.  En  parcourant 
l’Hiftoire  du  Théâtre , on  voit  le  Cid , les  Horaces  , 
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n’eut  Jamais  d’autre  guide  que  fon  propre  génie, 
qui , créé  pour  le  Tublime  , entraîné  par  cette 
vigueur  J cette  énergie  & cette  fécondité  qui  lui 
étoient  fi  naturelles , le  portoient  de  lui-même 
vers  les  plus  grands  objets,  & la  Tragédie  feule 
pouvoir  développer  fes  richefles,  en  lui  préfen- 
unt  des  fujets  dignes  de  fon  aéUvité. 

Toutes  ces  Pièces  ne  font  pas  égales , à lavé* 
rité  ; mais  on  trouve  dans  fes  défauts  mêmes  , 
félon  l'expreffion  à^Horace , la  touche  du  grand 
Foëte  qui  rend  refpe£tab].es  jufqu’à  fes  écarts  : 
Inventas  etiam  disjeiii  mtmhra  Poêla.. 

Lt  Cid  efi  la  première  Tragédie  où  il  parut 
tout  ce  qu’il  étoit  8t  ce  qu’il  pouvoir  devenir. 
Les  fautes  éjchappées  à fon  génie  , dans  cette  . 
Piece , prouvent  combience  même  génie  étoiten. 
état  de  les  proferire  ; & Cinna  , les  Horacts.^  Po- 
iieucle  y Rodogune  , dévoient  dans  la  fuite  en  dé- 
ployer toute  la  profondeur  & toute  l’étendue.  Ce 
font  ces  Chef- d’œuvres  qui  ont  fixé  parmi  nous 


Cinna  , la  Mort  dt  Pompée , occuper  la  Scene  avant' 
VenceJlaSy  la  feule  des  Pièces  de  Rotrou  , qui  ne  feref- 
femc  pas  de  l’ignorance  Sc  du  mauvais  goût  de  fon  temps. 
Si  ce  Poète  a été  le  Maître  de  Corneille  , ce  n'a  donc  pu 
être  que  pat  fes  confeils.  Il  étoit  en  effet  fon  ami  , & , 
counoiffant  en  lui  des  talons  décidés  pour  le  Théâtre  , il 
dut  l’exciter  fans  doute  à s’élancer  dans  une  carciere  où 
il  devoit  figurer  avec  tant  d’éclat. 
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les  réglés  & les  beautés  de  l’Art  de  Melpoment, 
Tel  e(l  le  privilège  des  grands  Hommes  : les  mo-> 
mens  d’imperfeftions  font  pour  eux  des  mo- 
mens  de  courte  durée,  & leur  goût  fe  dévelop- 
pant par  une-impulfîon  naturelle  , ils  marchent  à 
pas  de  géant  dans  la  carrière  , devancent  bien- 
tôt ceux  qui  les  avoient  précédés , 8c  fe  rendent 
inimitables  à ceux  qui  doivent  les  fuivre.  De  tels 
prodiges  font  rares  fans  doute  , dans  le  Monde 
Littéraire  , par  la  raifon  qu’ils  font  des  prodi- 
'ges  , 8c  la  nature  ne  doit  ni  ne  peut  les  répéter 
• fouvent. 

Jamais  perfonne  n’a  porté  plus  loin  que  Cor- 
neille les  refîburces  de  l’imagination  8c  l’énergie 
du  fentiment.  Aucun  Tragique  ne  l’a  égalé  dans 
l’art  unique  d’imaginer  des  plans  hardis,  de  les 
fubjuguer , de  les  varier  félon  le  choix  du  fujet  , 
de  donner  à fes  perfonnages  une  ame  , une  di- 
gnité , une  chaleur*,  un  caraftere  toujours  con- 
forme à leur  Hecle,  à leur  nation  , à leurs  mœurs, 
à leur  Situation.  Il  polTédoit  fur-tout  ces  reflbrts 
puiffans  qui  attachent  le  cœur  &'  l’efprit  par  de 
grands  intérêts.  Placer  fes  Héros  dans  des  cir- 
conftances  embarraflântes  , les  en  tirer  fans  ef- 
fort ; étonner  le  fpe£tateur  par  des  fentimens  , 
des  réponfes , des  raifonnemens  imprévus  ; réu- 
nir à la  fois  l’élévation  des  penfées  , la  gran- 
deur des  images,  la  va/iété  8c  l’énergie  du  Ayle^ 
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tout  cela  n’étoit  qu’un  jeu  pour  un  Génie  devant 
quijes  difficultés  s’applaniffioient  elles-mêmes. 

. Les  Grecs  , quoique  les  premiers  modèles  de 
Corneille  , n’ont  jamais  développé  avec  autant 
de  force  & de  hardiefle  les  grands  mouvemens 
dont  l’ame  humaine  eft  lufceptible.  On  di»oir 
qu’il  crée  les  fentimens  & les-  expreflions.  On 
pourroit  feulement  lui  reprocher  d’avoir  trop 
dirigé  les  eflbrs  de  fa  Mufe  vers' l’admiration'^ 
mais  s’il  fubjugue  trop  defpotiquement  l’efprir , 
îl  a tant  de  reflbrt  dans  l’aûion  , une  marche  fi 
aifée  , fi  impofante  , fi  ferme  , fi  rapide;  fcs  in- 
trigues font  fi  habilement  ménagées  , conduites 
avec  tant  de  dextérité , terminées  par  une  explo- 
lion  ( qu’on  nous  pafle  ce  terme  ) li  lumineufe  , 
ü frappante  , que  la  terreur  & la  pitié  qui  naif- 
,fent  au  gré  du  Poëte,  8t  failiffent  le  Speftateur, 
-fie  font  jamais  affoiblies  parle  fentimentde  l’ad- 
. miration. 

Il  eft  inutile  de  s’étendre  davantage  fur  cet 
étonnant  Génie  ; ce  n’eft  qu’à  la  repréfentatioii 
ou  à la  lefture  qu’un  homme  de  goût  peut  en 
faifîr  les  nuances  & en  découvrir  les  riches  beau- 
tés. Quand  nous  renvoyons  à la  lefture  de  fes 
Pièces  , onfentbien  que  nous  ne  prétendons  pas 
indiquer  l’Edition  commentée  par  M.  de  Vol- 
taire : ce  feroit -renvoyer  aux  cendres  de  Cor- 
neille , 8c  n’offrir  de  ce  grand  Homme  qu’un  fque- 
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lette  décharné  par  le  fcalpel  de  la  malignité.  Ce 
n’eft  pas  par  des  Remarques  plus  fubtiles  que 
juftes  , par  des  Réflexions  plus  faillies  que  con- 
formes au  goût , par  des  Analyfes  infidelles  8c 
inlidieufement  préfentées  , par  des  Critiques 
minutieufes  8c  fouvent  puériles,  par  des  Notes 
grammaticales  auxquelles  on  attache  une  impor- 
tance d’autant  plus  ridicule  , que  les  fautes  de 
langue  qu’on  y releve  appartiennent  moins  au 
Poëte  qu’au  temps  où  il  vivoit  ; qu’on  pourroit 
fe  former  une  idée  sûre  du  Héros  de  la  Tragédie. 

Quels  motifsont  pu  porter  un  Ecrivain  dont  la 
réputation  n’a  rieu  de  commun  avec  ce  grand  Poëte 
Tragique  , à s’acharner  contre  les  hommages  ren- 
dus de  tout  temps  à fa  fupériorité?  M.  de  Voltaire 
a fait  des  Tragédies,  il  ëft  vrai;  mats  fa  touche 
eft  fi  foible  auprè's  de  celle  de  l’Auteur  de  Cinna^ 
de  PoHeuBe  , de  Rodogune , des  Horaces , qu’il 
auroit  dû  fe  borner  ati  genrede  fuffrages  qu’il  mé- 
rite , fansthercher  à détruire  une  efpece  de  culte 
dont  la  France  8c  l’Europe  Littéraire  ne  fe  dépar- 
tiron,t  jamais  en  fa  faveur.  Si  la  jaloufie  étoit  la 
fource  de  cet  acharnement , elle  cefleroit  d’être 
odieufe  pour  devenir  ridicule.  Il  y aura  toujours 
une  extrême  diftance  entre  les  Chef-d’œuvres  de 
Corneille  8c  les  meilleures  Pièces  de  M.  de  Vol- 
taire. Nous  ne  craignons  même  pas  de  dire  que 
dans  Othon  , Sertorius , Sophonisbe  , (Edijgf  , 
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Surena  , on  trouve  des  Scenes  quifuppofent  pîua 
d’élévation  & de  vigueur  dans  l’ame  , qu’Al^ire^ 
ou  Mérope  , ou  Mahomet.  Cette  affertion  , qui 
trouvera  fans  doute  des  contradifteurs , n’en  eft 
pas  moins  fondée  , & ne  fauroit  être  démentie 
que  par  des  Efprits  étroits  , plus  jaloux  des  pe>  . 
tires  convenances , que  propres  à s’élever  à la 
hauteur  des  grandes  idées  , Sc  par  cette  raifon 
incapables  d’apprécier  les  grands  traits.  Une  ef- 
quifle  feule  de  Rubens  préférable  aux  tableaux- 
!es  plus  achevés  d’un  Peintre  dont  tout  l’art  fe- 
borneroit  au  coloris  , 8c  même  quelquefois  au 
vernis  feul. 

Corneille  ne  cefîera  donc  jamais  d’être  LE 
Grand  Corneille,  malgré  les  efforts  de  ceux 
qui  n’ayant  pu  l’imiter  , cherchent  à miner  le 
ColofTe  de  fa  réputation.  De  petits  Auteurs  froids 
8c  compofés  auront  beau  dilTerter , raifonner  ^ 
fubtilifer  , refTaffer  ces  mots  impofans  de  vues, 
jujles  & fines  J de  difceraement  sur  ^ dè  fentiment^ 
;de  convenances  , de  fenfibilité , le  Héros  de  no- 
tre Tragédie  fera  toujours  en  droit  de  dire,  au 
fujet  de  fes  fentimens  Sc  de  fa  poéfie. 

Rome  u’eA  plus  dans  Rome , elle  cA  toute  où  je  fuis. 

Ses  Ouvrages  conferverontfans  altération  la  vive 
expreffion  de  fon  génie  8c  du  caraftere  de  fon 
lune,  c'ell-à-dire , qu’ils  retraceront  le  tableau d& 
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ces  Edifices  antiques  , majeilueux,  folides,  qui^ 
malgré  quelques  irrégularités , n’en  font  pas 
moins  fentir  la  petitefTe  de  cette  Architeâur^ 
moderne , où  l’ornement  8c  la  fymmétrie  s’ef- 
forcent en  vain  de  fuppléer  à'  la  nobleâx  8c  à lît 
magnificence. 

, 2.  CORNEILLE,  IT/iomas]  Frere  de  Fient 
de  l’Académie  Françoife  8c  de  celle  des  Infcrip.» 
lions  , né  à Rouen  en  1625  , moxt  à Andely  ut. 
J709. 

Quand  il  n’auroit  fait  qa’ Ariane  8e  le  Comte  - 
d'Ejfex  , le  Baron  <C Albicratk  8c  le  Fifiin  de 
Pierre^  Pièces  qu’on  joue  encore  avec  beaucoup 
de  fuccès  , il  feroit  fupérieur  à prefque  tous  lef 
Tragiques  8c  Comiques  de  nos  jours.  On  a dk 
que  le  nom  d«  fon  frere  étoit  un  honneur  dan- 
gereux pour  lui  : on  doit  en  convenir  ; mais  ,, 
malgré  cela  , fon  frere  ne  pouvoir  être  mieuac 
remplacé  à l’Académie  Françoife.  D’ailleurs  il 
eft  tant  d’Auteurs  qui  n’ont  un  nom  que  parce- 
qu’ils  n’ont  pas  de  frere  , qu’il  y auroit  de  l’iii^ 
juflice  à hii  refufer  la  gloire  qu’il  mérite. parc-e. 
qu’ll^en  a eu  un  plus  célébré  que  lui» 

On  ignore  aflêz  communément  qu'on  lui  dok 
d’excellentes  Obfervations  fur  Vaigtlas , rus 
J)iSionnaire  des  Arts  , pour  fervir  de  fuppléroent 
aa  Piâionuaire  de  l’Académie , 8c  no  DiSiaa» 
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naire  univerfel^  géographique  & hijîorîque  , en 
trois  vol.  in-folio  , le  meilleur  & le  plus  étendTi 
de  ceux  qui  l’avoient  précédé.  M.  de  la  Mar- 
tinîere , M.  Clauftre  , les  Continuateurs  de  Mo- 
reri  , M.  l’Abbé  èCExpilly , y ont  puifé  une 
infinité  d’articles  qu'ils  auroieot  cherchés  vaine- 
ment ailleurs. 

Tant  de  titres  pour  figurer  dans  la  République 
des  Lettres  , ne  font-ils  pas  propres  à prouver 
que  Thomas  Corneille  peut  exifter  par  lui-même  , 
Sc  ne  rien  perdre  par  la  célébrité  de  fon  frere  î 
•Une  vanité  mal  éclairée  a donc  pu  feule  le  porter 
à changer  fon  nom  en  celui  de  Delijle  , & 
Moliere  a eu  raifon  de  tourner  en  ridicule  cette  ' 
ibiblefie. 

CORROZET  , [ Gilles  ] Imprimeur- Libraire, 
né  à Paris  en  1510  , mort  dans  la  même  ville 
en  1558. 

A force  d’imprimer  8t  de  vendre  des  Vers  , 
il  prit  du  goût  pour  la  Poéfie  , & devint  un 
feélateur  fi  opiniâtre  des  Mufes  , qu’il  fit  des  Vers 
jufqu’à  fa  mort.  Ils  eurent  du  débit , & ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à augmenter  fa  fortune.  U 
faut  convenir  qu’on  trouve  , dans  le  Recueil  de 
fes  Poéfies  , des  Pièces  que  Marot,  fon  contem- 
porain , n’auroit  pas  défavouées.  Tel  eft  , entre 
jKtres  , le  Conte  du  Rojpgnol , qu’oo  a rajeuai 
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depuis',  fans  y rien  changer  que  les  expreflions.' 

Corro:fer  a'recueilli  auffi  les  meilleurs  Vers  de 
trente-deux  Poëtes  de  fon  temps  , fous  le  titre 
de  Varnajfé  François,  Il  n’eft  pas  néceffaire 
d’avertir  que  ces  trente-deux  Poëtes  font  aujour- 
d’hui prefque  tous  inconnus.  Ce  que  cet  Auteur 
a fait  de  plus  utile  eft  un  Ouvrage  fur  les  Anti- 
quités de  Paris  ; on  eftime  les  lumières  qu’il 
y donne  fur  pluüeurs  monument  de  cette  capitale. 

COSSART,  \Gahriel'\  Jéfuite  , né  à Pontoife 
en  1615  , mort  i Paris  en  1674,  OrateurLatin, 
dont  les  Difcours  prouvent  tout  à la  fois  que  la 
telle  Eloquence  peut  être  le  partage  d’un  homme 
de  College , 8c  la  belle  Latinité  celui  d’un  Auteur 
moderne. 

COSSON  , [ Pierre-Charles  ] Profefleur  ait 
Collège' des  Quatre-Nations , né  à Meaieres-fur- 
Meufeen  17.. 

SesDifcours  Latins , couronnéspar  l’univerfîté 
de  Paris  , prouvent  qu’il  eft  très-verfé  dans  la 
Langue  que  fon  état  f’oblige  d’enfeigner  ; deux 
autres  Difcours  François  prouvent  encore  qu’il 
fait  écrire  dans  la  ilenne.  Le  premier  efl  un 
Eloge  de  Bayard  l’on  trouve  des  traits  d’une 
éloquence  patriotique  , dont  l’expreflion  eft  aufS 
beureufe  , que  le$  motifs  enfoatjfftimables.  Le 


Digüized  by  Google 


350  SIECLE  S 

fécond  eft  fur  un  fujet  propofé  par  l’Académic 
de  Befançon,  & on  peut  dire  qu’il  , n’eft  pas  in- 
digne du  Prix  qu’il  a remporté.  Il  s’agiffoit  de 
prouver  cette Propolltion,/er/>ro^rèj  des  Moder^ 
nés  ne  dijpenfint  pas  de  C étude  des  Anciens,  l’Ora- 
teur faifît  avec  beaucoup  de  juftefle  cette  alTer- 
tion , il  en  développe  les  preuves  avec  goût , avec 
aifance , avec  folidité,  & d’un  ton  toujours  con- 
venable au  fujet.  Sa  marche  eft  ilmple  ^ mais  fe$ 
expreOions  s’élèvent  quand  les  circonftances  l’exla 
gent)  fes  raifonnemens  font  toujours  d’accord 
avec  la  faine  Logique  St  avec  les  vrais  principes 
de  la  Littérature.  Les  Académies  Ce  rendroienc 
vraiment  refpeétables  & utiles,  fl  elles  étoient 
attentives  à ne  propofer  que  de  pareilles  difeuf- 
ilons,  & à ne  couronner  que  de  pareils  Ouvrages» 

Cet  Auteur  a encore  entrepris  une  Traduftion 
de  Tite-Live^  dont  il  a déjà  donné  quatre  volu- 
mes. L’élégance  8c  la  fidélité  paroifTent  caraâé- 
rifer  cet  Ouvrage  , 8c  font  conjefturer  que  la 
fuite  ne  fera  pas  indigne  de  ce  commencement» 
On  ne  fauroit  trop  avertir  les  Auteurs  de  fe 
prémunir  contre  le  dégoût  du  travail , qui  faic 
languir  fur  la  fin  les  produBions  littéraires  entre- 
prifes  d’abord  avec  le  plus  d’ardeur,  8c  accueillies 
avec  efUme. 

M.  Cojfcn  a une  fœur  qui  s’eft  exercée  avec 
quefques  fucç^s  dans  la  Poéüe  légère  8c  ana?; 

V 


Digilized  by  Google 


Littéraires. 
créontique.  Le  caraûere  de  fa  Mufe  eft  l’enjoue-, 
ment  & la  fimplicité.  Plufîeurs  de  fes  Couplets; 
ont  été  accueillis  dans  les  Sociétés , parce  qu’ils 
font  faciles , ingénieux  & fans  prétention.  Cette., 
Mufe  a voulu  porter  fon  vol  jufqu’à  l’Ode. Nous, 
ne  dirons  pas  que  dans  celle  qu’elle  a compofée.. 
fur  l’incendie  de  l’Hôtel-Dieu , elle  ait  atteint  le 
fublime  & l’énergie  de  ce  genre  de  Poéûe  ; mais 
on  ne  peut  méconnoître  dans  cette  petite  Produc-, 
tion  pluileurs  traits  de  vivacité  & de  fenriment  y 
préférables  au  jargon  philofophique  delà  P’oije 
du  Peuple  y Epître  compofée  par  un  Académicieo. 
fur  le  même  fujet. 

) 

COSTAR,  [Pierre]  Bachelier  de  Sorbonne^ 
né  à Paris  en  1603  . mort  en  1660  } grand  défen^ 
feur  des  Ouvrages  de  Voiture  contre  Girac  , auflî 
zélé  défenfeur  des  Ouvrages  de  Balzac,  Ainli,  le 
Monde  Littéraire  a toujours  été  partagé  en  diffé*- 
rentes  faâions , fans  celTe  occupées  à fe  faire  la 
guerre  , fans  laifler  aucun  réfuîtat  qui  pût  fixer 
les  idées  du  Public.  Ces  deux  Athlètes  étoient. 
trop  enthoufîaftes  pour  avoir  raifon.  Cojlar  fur- 
tout  rendoitfes  raifons  ridicules  par  la  maniéré  de 
ks  énonqer.  Madame  Defloges  difoit  de  lui  , que 
détoit  le  pédant  le  plus  galant  y éi  le  galant  le 
plus  pédant  quon  pût  jamais  trouver.  Outre  fa 
Défenfe  de  Voiture  , on  a de  Cojîar  deux  voluineSî 
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dé  Lettres  écrites  d’un  flyle  guindé , qui  juftifiç  ‘ 

le  mot  de  Madame  Dejloges. 

Il  y a aujourd’hui  un  Libraire  du  même  nom 
qui  s’ell  exercé  dans  la  Poéde  légère,  mais  qui  ne 
paroît  pas  doué  du  tale^nt  nécelTaire  pour  y 
réulïir. 

COSTE  , [ Pierre  ] né  à Uzès  , mort  à Paris 
en  1747  ; Tradufteur  de  VE/fai  de  Loke  fur  [‘en- 
tendement humain  , & Commentateur  de  Monta- 
gne & de  la  Fontaine  , dont  les  remarqües  font 
utiles  pour  l’intelligence  de  ces  deux  Auteurs.  On 
peut  comparer  ces  fortes  de  Commetitateurs  aux 
Gardes  des  Cabinets  de  curiofités , qui  ne  feroient 
pas  capables  de  faire  des  chofes  curieufes  , mais 
qui  font  en  état  de  les  montrer. 

COTIN , [ Charles  ] Abbé,  de  l’Académie 
Françoife , né  à Paris , mort  dans  la  même  ville  en 
1682. 

Combien  de  Cotins  aujourd’hui  font  les  pre- 
miers à applaudir  au  ridicule  lancé  contre  lui  î 
Ce  ne  furent  pas  fes  mauvais  Vers  qui  lui  attirè- 
rent les  traits  fatyriques  de  Moliere  & de  Def- 
préaux  ; la  médiocrité  n’excite  jamais  l’indignation 
du  Génie,  quand  elle  eft  modefte  , fans  préten- 
tion , fans  intrigue.  Ce  fut  donc  parce  que  Cotirt. 
feprévaloit  un  peu  trop  d’une  réputation  ufurpée  , 
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qu’il  cabaloit  dans -les  petites  Sociétés  de  fon 
temps , qu’il  s’étoit  érigé  en  Préfident  de  quel- 
ques Bureaux  d'efprit , qu’au  milieu  de  ces  Sé- 
nats ridicules  où  il  étoit  écouté  comme  un  Ora- 
cle , ilinfultoit  au  vrai  mérite,  en  faveur  du  fien 
& de  celui  de  fes  amis  ; ce  fut  enfin  l’admiration 
indifcrete  de  l’Hôtel  de  Rambouillet,  qui  fitpleu- 
voir  fur  lui  les  anathèmes  de  l’Auteut  du  Lutrin^ 
& de  celui  des  Femmes  Savantes. 

Il  en  arrivera  toujours  de  même  à ces  petits 
OpprelTeurs  du  vrai  mérite  , & en  même  temps 
les  Corrupteurs  du  goût  de  ceux  qui  les  écou- 
tent. Cotin  aura  même  pardelTus  eux  l’avantage 
d’avoir  laiflé  quelques  Produétions  , quel’impar- 
•tialité  fauvera  toujours  du  mépris  général  , ré- 
pandu fur  fes  autres  Ouvrages.  On  a de  lui  des 
Madrigaux  & d’autres  petites  Pièces  très  ingénieu- 
fes , qu’on  peut  mettre  au-deffùs  de  tantd’Ouvra- 
ges  à prétention , fource  de  la  célébrité  chance- 
lante d’un  grand  nombre  de  nos  Auteurs.  Un  au- 
tre avantage  qu’il  a encore  , c’eft  d’avoir foutenu 
d’alTez  bonne  grâce  les  traits  de  fatyre  lancés 
contre  lui.  Il  ne  fongea  jamais  à repouITer  la 
plaifanterie  que  par  la  plaifanterie.  Ileft  vraiqu’il 
ne  fut  point  heureux  dans  ce  genre  d’efcrime  : la 
partie  étoit  trop  inégale  : le  goût  & la  raifon^ 
aflaifonnés  du  fel  de  l’Epigramme, feront  toujours 
l£S  fléaux  du  médiocre  talent  j mais  enfin  il  ns‘ 
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lui  vint  pas  dans  l’efprit  d’employer  le  crédit  de 
fes  Mécènes  , puiflans  & en  grand  nombre  , pour 
opprimer  fes  Cenfeurs.  Quand  il  l’eût  fait,  qu’en 
feroit-il  arrivé?  Il  étoit  déjà  un  Cow'n ridicule  ^ il 
feroit  devenu  un  Cotin  odieux. 

COTTEREAU  DU  COUDRAY , [ Jean. 
Baptifte-Armand  ] Curé  de  Donnemarie  , de 
l’Académie  de  Ville-Franche  , né  à Tours  en 
1697. 

Cet  Auteur,  que  nous  avions  comparé  à l’Abbé 
Cotin,  d^ns  les  précédentes  Editions  de  notre  Ou- 
vrage, St.qui,  comme  l’Abbé  Cotin,  a corapo£é 
des  Epigrammes,  des  Madrigaux,  des  Odes,  des 
Elégies  , des  Sonnets  , des  Lettres,  des  Complb 
mens  St  des  Sermons , ne  s’eft  point  offenfé  de 
la  comparaifon  ; il  s’en  trouve  même  honoré  dans 
des  obfervations  qu’il  nous  a adrelTées  , & qu’il 
auroit  dû  ne  pas  rendre  publiques , s’il  craint  le 
ridicule.  »9  Je  ne  fuis  pas  fâché,  dit-il  très-férieu- 
» fement , que  l’Auteur  des  Trois  Siècles  m*ait 
» comparé  à l’Abbé  Cotin.  Cet  Abbé  avoitbeau- 
M coup  d’efprit  , de  talent  & d’érudition.  Il  étoit 
3»  Aumônier  & Prédicateur  du  Roi , Chanoine  de 
» Bayeux,  de  l’Académie  Françoife  , & pourvu 
•>  d’une  riche  Abbaye.  11  a coihpofé  en  profe  8c 
w en  vers  plulleurs  Pièces  qui  lui  ont  attiré  de 
3»  l’eftitne  8c  de  conüdération  de  la  part  de& 
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'»  perfonnes  équitables  & judicieufes.  Il  étoit  ché- 
)i  ri  & refpeûé  des  Savans.  Il  avoit  des  corref-' 
}}  pondances  avec  les  plus  beaux  Génies  de  l’Eu- 
» rope  , 8c  malgré  les  critiques  de  BoUeau  f fon 
» ribm  fera  honoré  dans  les  fieeles  futurs.  «Voilà 
comme  l’amour-propre  des  Auteurs  médiocres 
fait  tirer  parti  de  tout  pour  fe  confoler  de  leurs 
difgraces. 

I 

I.  COULANGES,  [ Philippe  Emmanuel  de  ]' 
Maître  des  Requêtes , né  à Paris  en  1631,  mort 
dans  la  même  ville  en  1716;  l'^aacr/on  du  fîecle 
dernier,  8c  l’agrément  des  Sociétés  de  fon  temps, 
par  la  vivacité  de  fon  efprit  Sc  la  gaieté  de  fon 
caraâere. 

Ses  Chanfons , que  nos  fades  Ariettes  ne  font' 
pas  capables  de  faire  oublier  , ont  amufé  long-, 
temps  la  Cour  8c  la  Ville.  Tout  y reipire  le  gé- 
nie François  8c  le  vrai  ton  de  ce  genre  , dans  le- 
quel il  n’eft  donné  qu’à  notre  Nation  d’exceller.'' 
M.  du  Tillet  s’exprime  ainlî  à fon  fujet,  avec, 
plus  de  vérité  que  de  grâce  ; » Il  avoit  une  facilité 
31  merveilleufe  à compofer  des  Chanfons  prefque  ' 
sï  dans  l’inftant,  fur  tout  ce  qui  fe  préfentoitd’a. 

9ï  gréable  ou  d’intérelTant,  8c  perfonne  n’a  mieux  : 
■>1  réudi  que  lui  dans  ce  genre  d’écrire.  Le  natu-  . 
U rel  8c  le  tour  aifé  qu’il  donnoit  aux  paroles 
33  de  fes  Chanfons,  qu’il  mettoit  fur  les  airs  les  > 
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» plus  connus  8c  les  plus  faciles  , a fait  que 
35  plufieurs  perfonnes  les  ont  retenues  , 8c  qu’mon 
95  a été  en  état  d’en  donner  un  Recueil  au  Public. 
95  L’auteur  ne  parut  pas  fatisfait  de  cette  Edition; 
95  fon  deflein  n’ayant  pas  été  qu’on  imprimât  des 
95  Vers  qu’il  avoit  faits  feulement  pours'amufer  , 
95  8c  les  perfonnes  avec  lefquelles  il  étoit  en 
95  fociété.  « 

Les  Chanfons  de  M.  de  Coulanges  ont  yn 
mérite  particulier  ; elles  contiennent  des  anec- 
dotes curieufes  fur  les  évenemens  de  fon  temps  : 
c’.eft  par-là  que  ce  genre  frivole  peut  encore  être 
utile. 

Ce  Poëte  conferva  fa  gaieté  jufques  dans  l’âge 
le  plus  avancé.  A quatre-vingts  ans  il  compofa  en- 
core des  Chanfons  qui  feroient  honneur  à beau- 
coup de  nos  jeunes  Poètes. 

2.  COULANGES.  [ N',  dë  ] Ce  Poëte , qui  vit 
encore , n’eft  point  parent  du  Chanfonnier  , 8c 
fesVers  le  prouvent  bien.  On  a de  lui  des  Poéjies 
variées  , qui  lui  ont  coûté,  dit-il,  vingt  ans  pour 
les  produire,  Sc  vingt  autres  pour  les  retoucher. 
Elles  n’en  font  pas  meilleures,  8c  l’on  devoir  s’y 
attendre.  Les  faveurs  des  Mufes  font  rarement  le 
fruit  d’une perfévérance  opiniâtre;  on  fe  morfond 
à leur  faire  fi  long-temps  la  cour , 8c  tout  Auteur 
doit  bien  fe  garder  de  publier  ce  qu’il  en  obtient 
par  importunitéi 
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L’ingénu  M.  de  Coulanges  nous  apprend  en- 
core qu’il  a fait  plus  de  dix  mille  Vers  en  fa  vie  ÿ 
& qu’à  l’exception  de  quatre  mille  , qui  compo- 
fent  fon  Recueil , tous  les  autres  ont  été  la  proie 
des  flammes,  » facriBce  affreux , fans  doute , pouf 
33  un  pere  , s’écrie  t-il , de  livrer  ainfi  au  Feu  des 
33  enfans Conçus  avec  tant  de  peine  , & fi  tendre- 
» ment  aimés.  Que  feroit-ce  donc  fi  le  Publie 
33  alloit  juger  leurs  freres  dignes  d’un  pareil 
33  fort  ? ce 

Il  falloit  que  toute  la  progéniture  de  cet  Au- 
teur fût  invinciblement  dévouée  à l’anathême  5 
car  le  Public  a porté  le  jugement  terrible  qu’il 
redoutoit.  Il  eût  fallu  cependant  excepter  de  cette 
Sentence  de  mort  une  piece  du  Recueil  , qui  a 
pour  titre,  le  Tombeau  de  Grégoire,  dont  les  Vers 
font  affez  naturels  & affez  gais  , & qui , par  cette 
raifon  , ont  dû  moins  coûtera  ce  tendre  pere.  Si 
ce  petit  Poëme  a été  fi  durement  traité,  il  ne  faut 
peut-être  s’en  prendra  qu’à  la  mauvaife  compa- 
gnie où  il  fe  trouve. 

COURTILS  , [ Gratien  Sandras  de  ] né  à 
Montargis  en  1644  , mort  à Paris  en  1712  , eft 
connu  par  plulîeurs  Ouvrages  hiftoriques  , oi\ 
l’on  remarque  beaucoup  de  facilités,  mais  peu 
d’exaftitude.  Tel  eft  le  défaut  ordinaire  de  cés 
Ecrivains  féconds , plus  jaloux  de  multiplier  les 
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volcmtes,  que  d’acquérir  la  folide  gloire  de  fe 
rendre  utiles  auxLeâeurs,  en  mettant  des  bornes 
à leur  malheureufe  fécondité.  Auffî  tous  les  Ou- 
vrages de  Counils  parurent  fans  nom  d’Auteur, 
çu  fous  des  noms  fuppofés.  Ses  Mémoires  pour 
firviral'Hiftoire  de  la  fin  du  régné  de  Louis  XIII  ^ 
& du  commencement  de  celui  de  Louis  XI y,  {ont 
^remplis  d’ivénemens  romanefques , de  fauffes 
anecdotes,  d’erreurs  de  chronologie  & de  cita- 
tions inhdelles.  Il  en  efl  de  même  du  Teftament 
politique  de  M.  Colbert^  & de  tout  ce  qu’il  a écrit. 
Son  efprit  ne  pouvoit  s’afTujettir  à aucune  réglé 
dans  fes  compofitions.  Il  eft  aifé  de.  s’appercevoir 
qu’il  travailloit  de  mémoire , & fa  mémoire  a été 
fouvent  infidelle  , plus  fouvent  encore  féduite 
par  la  manie  de  l’extraordinaire.  Ses  Ecrits  font 
de  nature  à n’être  jamais  confultés  par  des  Ecri- 
vains peu  verfés  dans  la  connoiSancedel’Hiïtoire. 
Trop  de  confiance  dans  ces  fortes  d’Ouvrages, 
eft  le  vrai  moyen  de  perpétuer  les  erreurs,  & 
nous  n’en  avons  déjà  que  trop  en  matière  hif- 
torique. 

: COUSIN,  [ Louis  ] Préfident  à la  Cour  des 
Monnoies  , de  l’Académie  Françoife  , né  à 
Paris  en  i6ij  , mort  dans  la  même  ville  en 
1707.  f 

■ Les  Lettres  lui  ont  de  grandes  obligations  ÿ 
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quoiqu’une  jouifle  pas  d’une  réputation  brillante. 
Il  travailla  quatorze  ans  au  Tournai  des  Savans  ^ 
qui  tomboit  en  difcrédit,  & qu’il  rétablit  dans  fa 
première  vigueur  dès  qu’il  lui  eut  confacré  fes 
travaux.  Un  grand  nombre  de  Traduétions  l’avoit 
déjà  fait  connoître.  Les  pricipales  font  celles  de 
VHiJloire  Eccléjtaftique  d'Eufebe  , de  SocratCy  de 
So^omene^  de  Tkéodoret , & de  celle  de  VHif~ 
toire  Bifantine  qui  forme  feule  neuf  volumes 
in-4®.  Qu’on  ne  cherche  point  dans  ces  Tra- 
durions  une  exaâitude  littérale  ; elles  font  plus 
libres  que  fîdelles  y mais  elles  prouvent  que  le 
Tradufîeur  entendoit  auflî  bien  le  Grec  & le 
Latin  que  fa’ propre  Langue. 

'Le  trait  qui  honore  davantage  la  mémoire 
du  Préfident  Coujîn , & le  don  qu’il  fit  de  fa 
Bibliothèque  à celle  de  St.  ViBor  , devenue  , 
comme  on  fait,  une  des  Bibliothèques  publia 
ques.  11  joignit  à ce  premier  bienfait  une  fomme 
de  vingt  mille  francs  , dont  le  revenu  doit  êtrd' 
employé  , chaque  année,  à l’acquifition  des 
meilleurs  Livres.  Par-là  il  s’ell  alTûré  des  droits 
far  la  reconnoiflance  des  Littérateurs , aux- 
quels il  a fu  fe  rendre  utile , même  après  fa 
mort. 

^ COUTEL,  [ Antoine"]  né  à Paris  en  1612 ^ 
mort  â Blois  , oilt  il  avoit  paâé  la  plus  grande 
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partie  de  fa  viejPoëte  oublié,  dont  le  Recueil, 
de  Poéfies  a pour  titre  : V romtnades  de  Mejfire 
Antoine  Coutel.  Il  y a apparence  que  Madame 
Deshoulieres  les  avoit  parcourues  , car  fon  Idylle 
des  Moutons  ell  tirée  prefque  mot  à mpt  de  ce 
Recueil.  La  feule  différence  qui  fe  trouve  entre 
rOuvrage  de  Coutel  'Su  le  lien,  eft  que  Tun  eflen 
grands  vers  , rangés  par  quatrains  , & l’autre  eu 
vers  libres  : à cela  près,  lespenfées,  les  expreL- 
fions  , les  tours  ,•  les  rimes  font  abfolument  les 
mêmes.  On  a voulu  jullifier  Madame  Deshoulie- 

i 

res  fur  ce  larcin,  en  aceufant  l’Auteur  des  Pro- 
tnenades  d’être  le  vrai  Plagiaire  ; mais  on  oublioic 
que  l’Edition  des  Poéfies  de  Coutel. précédé  de 
plufieurs  années  l’impreflion  des  premiers  Ouvra- 
ges de  Madame  Deshoulieres.  D’ailleurs  il  fuffit 
d’être  un  peu  connoiffeur , pour  juger  que  l’Idille 
de  Coutel  a un  caraûerc  original.  La  voici,  afin 
qu’on  puiffe  la  comparer  avec  celle  de  Madame 
Deshoulieres  , dont  les  Gliivrcs  font  entre  le^ 
mains  de  tout  le  monda. 

Hélas  ! petits  moutons , que  vous  êtes  heureux  ! ; 

VouspaiiTez  dans  nos  champs  fans  fouci,  fans  alarmes  i 
Sitôt  qu’êtes  aimés  , vous  êtes  amoureux  ; 

Vous  ne  favez  que  c*eft  de  répandre  des  larmes. 

Vous  ne  formez  jamais  d’inutiles dedrs 
Vous  fuivez  doucemcAt  les  loix  de  la  Nature  j 
.Vous  avez,  fans  douleur  , tous  fes  plus  grands  plaifirsj 
, Exempts  des  palfions  qui  caufem  la  torture. 

Nous 
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Kous  remmes  mallieureux  , Us  ayant  parmi  nous  -, 

Car  quoique  nous  ayons  la  laifon  en  partage, 

Cette  meme  raifon  que  vous  n'avcz  point  chez  vous. 
Nous  réduit  bien  fouvent  dans  un  dur  efclavage. 

N’en  foyez  point  jaloux , innocens  animaux  ; 

Contre  tant  d’ennemis  ce  n’eli  point  un  temede  } 

Elle  fait , ou  plutôt  elle  agrandit  nos  niaux  , 

Lotfque,  dans  un  befoin  , nous  implorons  fon  aide. 

, * 

* Elle  promet  beaucoup , te  fait  beaucoup  de  bruit  ; ^ 

- Impuiilante  qu’elle  eft,  elle  eft  toujours  (cverc  i 
r.Up  peu  de  vin  la  trouble  , un  enfant  la  féduit , 

Et  cependant  par-tout  on  la  craint  & révéré. 

Elle  s'oppofe  à tout , & ne  furmonte  rien  : 

Vous  devez  beaucoup  moins  redouter  la  Colere 
Des  loups  , edaos  delTous  l’abboye  de  votre  chien  ^ 
Que  nous  , nos  feni  gardés  d’une  telle  chimere.  ! 

Ne  vaut-il  donc  pas  mieux  , dans  votre  liberté  , 

^Dans  cette  oifîveté  , vivre  comme  vous  faites  » 

^ Et  fans  tant  d’embarras  . avec  tranquillité  , 

Ne  vaut-il  pas  bien  mieux  être  comme  vous  êtes  ï 

' A quoi  bon  les  honneurs  î à quoi  bon  de  l’efprît  j 
' Des  biens  de  la  fortune  8c  ceux  de  la  uailTance } 

■ Ces  prétendus  tréfors,  qui  font  tant  en  crédit, 

. Ne  valent  pas  le  prix  que  vaut  votre  indolence.. 

Ils  nous  livrent  fans  celTe  à des  foins  criminels  ; 

Far  eux  , plus  d’un  remords  nous  afflige  8c  nous  ronge  ÿ 
Nous  voulons  les  garder  8c  les  rendre  éternels 

• Sans  penfer  qu’eux  8(  nous  palTcront  comme  un  fonge  ‘ 

Tome  J,  Q 
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Il  n’eft  rien  d’affûré  dans  ce  vafte  Univers  ÿ 
Tout  y cft  inconftant , & rien  qui  foit  folidc  j 
• La  fortune  , fuivant  Tes  caprices  divers, 
l^air , défait  ici-^bas,  & tout  elle  décide. 

Notre  prudence  ell  vaine  au  moindre  de  fes  coups* 

Petits  moutons  , paiiTez  fans  réglé  & fans  fcience  : 

Vous  êtes  plus  heureux  8c  plus  fages  que  nous  , 

Quoi  qu’en  puiiTe  jafet  la  ttompeufc  apparence. 

Les  Promenades  de  Coûte!  offrent  encore  plu^ 

Heurs  Pièces  qui  ne  font  pas  indignes  de  figurer 
à côté  de  celle-là , témoin  ce  morceau  tiré  d’un» 
de  fes  Elégies. 

Croyez- vous  tout  de  bon  que  ce  Dieu  des  batailles  j 
Qui  fe  fait  des  remparts  de  mille  funérailles. 

Qui  donne  des  combats  8c  feme  des  lauriers  , 

N’aime  que  le  tonnerre  8c  les  travaux  guerriers  i 

COUTURE , [ Jean  - Baptifie  ] Profeflenf 
d’EIoquence  au  Collège  Royal,  de  l’Académie 
des  inferiptions  & Belles-Lettres , né  dans  le 
Dioeefe  de  Bayeux  en  1651  , mort  en  lyzR. 

Les  Mémoires  de  l’Académie  dont  il  étoît  ; 

Membre  , contiennent  plufieqrs  de  fes  Differta-  \ 

tiens  fur  divers  fujets  qui  ont  rapport  à la  vie-  1 

privée  des  Romains;  Elles  font  pleines  d’érudî-  < 

tion  & de  raifonnemens  très-folides.  Une  preuve  I 

certaine  que  nous  dégénérons  en  tout , c’eR  ^ 

qu’on  remarque  , en  lifant  les  Mémoires  de  cette  Y 

Académie , que  plus  on  s’éloigne  des  temps  de  fil  ^ 


Digitized  by  Google 


Littéraijies.  i6y 
■ Fondation  , plus  les  Differtations  deviennent 
foil?les,  maigres,  ftériles  ; cependant  en  matière 
d’érudition  , le  progrès  du  temps  doit  augmenter 
les  richefles  ; tout  dépend  de  favoir  les  recueil- 
lir , les  digérer  & les  mettre  en  œuvre. 

COYER,  Abbé , des  Académies  de  Nan-. 
cy  , de  Rome  8c  de  Londres  , né  à Baume-les-. 
Noues , dans  la  Franche-Comté,  en  17.» 

Ses  Bagatelles  Morales  ont  eu  d’abord  le 
plus  grand  fuccès , mais  l’examen  a bientôt  fait 
connoître  que  ce  n’étoient  que  des  bagatelles. 
L’unique  maniéré  de  M.  l’Abbé  Coyer  , pour 
traiter  les  fujets  graves ,'  eft  l’ironie  , maniéré 
toujours  sûre  de  manquer  fon  effet,  fi  elle  «fî: 
trop  continue  8c  trop  uniforme  , romme  dans  fes 
Ouvrages.  Il  faut  beaucoup  de  ünefTe  8c  de  va- 
riété pour  ne  point  nuire  à fon  fujet>  quand  on 
veut  être  toujours  plaifant. 

Cet  Art  veut , fut  tout  autre  , un  fuprême  mérite  , 
a dit  la  Fontaine.  Nous  penfons  cependant  que 
l’ironie  n’efl  pas  toujours  le  vrai  moyen  de  cor- 
riger 8c  d’inllruire  , 8c  que  ce  feroit  abufer  de  . 
cette  maxime  d'Horace , ridicnlum  acri . . . que  de 
l’appliquer  fans  choix  aux  chofes  les  plus  refpec- 
tables.  |1  y a bien  loin  du  badinage  à ce  ridicule 
vif  8c  tranchant  qui  corrige  fans  énerver  la;,  no- 
U paroît  du  moins  que  M.  l’Abbé  Cojer 

Qij 
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a le  mérité  de  la  bonne  intention.  S’il  n’a  pas  en 
partage  la  force  & la  folidité  , il  a du  moins 
cette  légéreté  , cet  agrément,  qui  le  dHlinguent 
des  Moraliftes  ennuyeux  , fans  le  placer  parmi 
les  grands  Moraliftes. 

Ce  qu’on  peut  lui  reprocher  , à plus  jufte 
titre  , c’eft  d’avoir  écrit  la  Vie  du  graai  Sa- 
bieski  , à-peu  près  comme  il  a écrit  fes  Baga- 
telles. Ce  n’eft  pas  que  cet  Ouvrage  aif  le'meme 
ton  de  plaifanterie  J mais  il  n’a  pas  non  plus  celui 
qui  convient  à l’Hiftoire  ; c’eft-à-’dire , l’ordre , la 
netteté , la  dignité  8c  la  critique.  Dans  fon 
Livre  , qui  a pour  titre  , De  la  Prédication , il  eft 
encore  , 8c  plus  hors  de  propos  qu’ailleurs , 
l’homme  aux  bagatelles.  Il  n’a  changé  ni  de 
ftyle  n^i  de  caraQerc  dans  fes  Ployages  d'Italie  & 
de  Hollande  ^ celui  de  fes  Ouvrages  qui  a eu  le 
moins  de  fuécès  , quoique  ce  foit  le  plus 
âmufant. 

■ ï . CRÉBILLON  , [ Profier  Jô  L Y OT  DE  ] de 
l’Académie  Françoife  , né  à Dijon  en  1674  \ ' 
mort  à Paris  en  1762.  " < s:  < ' i 

Avant  lui , notre  Scené  tragique  retraçoit5o- 
. phocle  8c  Euripide  : il  nous  manquoit  Efchylé  , 
8c  M.  de  Crébillon  ne  nous  a*  rien  lailTé  envier 
à la  Grèce.  Corneille  avèit  élevé  le  cœur  de 
l'homme , Raeine  l’avok  attendri  Crébillon  y » - 


r- 
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répandu  cette  erreur , un  des  plus  grands  Sc  peut- 
être  le  premier  reflbrt  de  l’art  de  Melpomene. 
Son  pinceau  vraiment  tragique  l’éleve  au-deffus 
4Îe  tous  ceux  qui  ont  cultivé  , après  lui , & même 
de  fon  temps  , ce  genre  de  Poéfie  où  il  eft  fi 
difficile  de  réiiffir.  Sans  être  fublime  comme 
l’Auteur  de  Cinna  , fans  être  naturel  & tendre 
comme  celui  de  Phèdre  , il  s’eft  fait  un  genre 
particulier  qu’il  ne  doit  qu’à  lui-même  , & il  ex- 
celle dans  ce  genre. 

Ea  vain  chercheroit-ofi  dans  fes  Tragédies  ufte 
vcrlification  brillante  , une  harmonie  flatteufe  , 
une  diftion  toujours  pure  ; emporté  par  fon 
génie  , il  s’eft  peu  occupé  des  acceflbires.  L’inf- 
piration  qui  l’animoit  étoit  fupérieure  à ces 
reffources.  Il  n’a  voulu  qu’effrayer  , ébranler,, 
terraffer,  & U a admirablement  réuffi.  Ses  pein- 
tures font  peu  gracieufes  , mais  elles  font  har- 
dies ; fes  images  font  lugubres  , mais  elles 
^aififfent  l’arae  8t  la  fubjuguent  ; fes  penfées  ne 
font  pas  philofophiques,  mais  elles  font  vives, & 
pleines  d’énergie  j fa  verdfication  eft  quelquefois 
rude  , mais  elle  eft  toujours  mâle  8c  vigoureufe. 

La  Tragédie  à' Idomenéeiut  (on  début,  8c  an- 
nonça les  premiers  traits  de  cette  touche  fombre 
qui  devoit  fe  développer  dans  la  fuite  avec  en- 
core plus  de  vigueur  8c  de  génie,  dans  Atrée  & 
Ticjle  ^ Radamijie  6?  Zénobie.  Ces  Pièces  ihirent 

Q iij 
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le  comble  à fa  gloire  , & firent  coïinoître  qiïe 

Corneille  & Racine  avoiept  trouvé  un  fuccefleur. 

Nous  ne  parlons  pas  de  fes  autres  Tragédies 
on  y voit  conftamment  briller  le  grand  Maître 
au  milieu  même  des  défauts  qui  lui  échappent  & 
qu’on  a un  peu  trop  exagérés.  N’y  a-t-il  pas  de 
l’injuftice  à chercher  à obfcurcir  la  gloire  des 
Hommes  de  génie , en  relevant,  avec  afiFeflatibA 
U avec  amertume  , de  légères  imperfeftions  ^ 
prefqu’inévitables  dans  le  genre  tragique  , celui 
de  tous  qui  offre  le  plus  à une  critique  même 
xaifonnable  ? Si  l’Auteur  de  Zaïre  eut  eu,  à l’é- 
gard de  ce  Poëte , la  même  indulgence  qu’il  efl: 
dans  le  cas  de  réclamer  pour  fes  Pièces  , quelque 
bonnes  qu’elles  foient , il  fe  feroit  épargné  le  blâ- 
me d’une  cenfure  injufte,  à l’égard  d’un  homme 
qu’il  avoit  fi  fort  loué  de  fon  vivant.  CetEcrivaitt 
eût  donc  mieux  fait  de  ne  jamais  mettre  au  jour 
un  prétendu  Eloge  de  M.  de  Cribillon , où  feS 
mœurs  ne  font  pas  plus  ménagées  que  fes  talens*  ,, 
Que  pouvoit-il  fe  propofer  dans  un  pareil  Libelle 
d’autant  plus  odieux,-  qu’il  parut  au  moment  que 
la  Nation  étoit  occupée  à élever  un  Monument  â 
la  gloire  de  ce  célèbre  Tragique  1 A-t-il  cru  en 
impofer  au  Public  par  une  tournure  artihcieufè 
qui  n’en  devenoit  que  plus  révoltante , 8c  ôtoit 
tout  crédit  à fon 'jugement  1- N’eût-il  pas  mieus 
fait  de  fe  rappeler  que , dans  la  carrière  du  Théa-f 
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fre  , il  avoir  fuivi  la  route  que  fon  génie  lui  pcr- 
mettoit  de  fuivre  , & que  M.  de  Crébillon  , en 
fe  livrant  au  lien,  étoit  digne  d’un  genre  de 
gloire  auquel  il  ne  pouvoir  prétendre  lui-même , 
malgré  fes  efforts  \ C’eft  renverfer  les  notions 
du  goût , que  de  vouloir  dégrader  les  genres 
pour  lefqiiels  on  n’a  nulle  difpolition  ; & c’eft 
outrager  la  raifon  , que  d’exhaler  contre  fes  Ri- 
vaux les  vapeurs  de  l’envie , qui  retournent  bien- 
tôt fur  celui  qui  les  a fouillées. 

2.  CRÉBILLON  , [ Claude-Profper  Jolyot 
de]  fils  du  précédent,  né  à Paris  en  1707 , mort 
dans  là  même  ville  en  1777. 

La  plupart  de  fes  Ouvrages  ne  font  guère  liis- 
aujourd’hui  que  par  de  jeunes  Officiers  dans  les 
garnifons  , Sc  n’ont  dû  leur  célébrité  qu’à  la  li- 
cence 8c  à la  malignité  qui  en  font  le  principal 
caraûere.  Avec  de  l’efprit,  de  l’imagination,  une 
fineffe  de  tà£i:  8c  la  conuoiffance  du  monde,  qui 
percent  dans  f$s  Romans  les  plus  médiocres  ,, 
M.  de  Crébillon  auroit  pu  enrichir  la  Républi- 
que  des  Lettres  par  des-  travaux  eftimables.  II 
n’eût  pas , à la  vérité , acquis  autant  de  gloire  que 
Ibn  pere,  dont  les  talens  étoient  fupérieurs  aux 
liens  } mais  il  fe  fût  garanti  du  blâme  d’avoir 
préféré  le  coupable  plaifir  d’amuferle  libertinage. 
& la  frivolité  , au  mérite  folide  de  donner  des 

fi  if, 
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Produftions  décentes  & utiles.  Il  n’avoît  qu’â 
mienx  choifir  fes  fiijets.  Quel  peut-être  le  fruit 
de  ces  Romans , dont  le  ton  cavalier  & cynique 
fait  le  principal  ornement  ? On  les  acheté  d’abord 
par  ciiriofité , on  les  lit  avec  emprelTement  ; 
l’honnête  homme  n’ofe  convenir  qu’il  les  a lus  , 

& chacun  finit  par  les  payer  du  mépris  qu’ils 
méritent. 

Il  faut  encore  remarquer  que  la  Littérature 
perd  autant  que  les  mœurs  dans  ces  fortes  de 
Produftions.  Eft-il  facile  de  bien  écrire  quand  on 
fait  parler  le  vice  î Non  : les  Ouvrages  de  M.  . 
de  Crébilton  en  font  la  preuve  : Tan:[aïy  le  Sopha  , 
Alcibiade , &c.  n’ont  pas  le  même  mérite  du 
ftyle.  Il  n’eft  jamais  meilleur  Ecrivain  que  lorC-  / 
que  l’honnêteté  guide  fa  plume.  Aufli  fes  Lettres 
de  la  Marquife  de***  , les  Egaremens  du  cœur  Sf 
de  l'efprit , font-ils  mieux  écrits  & plus  agréa- 
bles que  fes  autres  Romans.  L’Auteur  y déve- 
loppe avec  art  les  plus  fecrcts  relTotts  des  paf- 
fions  ; tous  les  mouvemens  d’un  cœur  entraîné 
par  la  tendrefle  y font  peints  avec  naturel,  in- 
térêt & variété.  C’eft  à ce  ton , c’eft  à ce  ftyle 
que  M.  de  Crébillon  auroit  dû  s’attacher  par  pré- 
férence. Le  Public  eût  joui  alors  fans  danger  du 
fruit  de  fes  talens  , 8c  fes  tableaux  ne  reftem- 
bleroient  pas  à ceux  des  Peintres  de  nudités  qii’ü 
faut  dérober  à tous  les  yeux. 
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y.'  .CREVIER , [ Jean-Baptijle-Louis  ] ancien 
ProfeiTeur  de  Rhétorique  au  Collège  de  Beau- 
vais y né  à Paris  en  1692  , mort  dans  la  même 
ville  en  1765  , Continuateur  de  THiftoire  Ro- 
maine de  M.  RoUin  , & très-inférieur  à fon 
Maître.  * 

M.  U Beau  lui  eft  également  très-fupérieur. 
dans  VHifioire  du  Bas-Empire , qu’on  peut  regar- 
der comme  la.  continuation  de  fon  Ouvrage.  Ce 
iv’eft  pas  qu’il  iffbnque  d’ordre  dans  la  diftribu- 
tion  des  faits  ; qu'on  ne  trouve  des  penfées  juf- 
tcs,  des  réflexions  utiles,  des  fentimens  vertueux 
dans  le  cours  de  fa  narration  ; mais  fon  ftyle  eft 
peCmt,  diffus,  prefque  toujours  négligé,  vicieux, 
& rampant.  Après  avoir  enfeigné,  pendant  plus 
de  vingt  ans  , la  Rhétorique  , il  eft  étonnant 
que  cet  Ecrivain  paroiffe  avoir  perdu  totalement 
de  vue  cette  réflexion  de  Longuin  ; « Rien  n’avi- 
M lit  autant  le  Difeours  que  les  termes  bas  & vi- 

55  cieux  : ce  font  comme  autant  de  taches  & de 
. 1 ■ ^ 

35  marques  honteufes  quiflétrilfent  l’expreflion.» 

f 

» 

CRILLON  , [ Louis- Aihanafe  Balbe  Ber- 
TON  DE  ] Abbé  Conjmendataire , ancien  Agent 
général  du  Clergé  de  France,  né  à Avignon  en  17.. 
JjHamme  moral , 8c  fur-tout  les  Mémoires  phi- 

•.  . . J 

lo/ophiqfies  du  Baron  de**  ^ dont  il  vient  d’en- 
richir notre  Littérature,  prouvent  que  l’efprit  8c 

Qv 
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les  talenS  ne  font  pas  moins  héréditaires  dans  Cà 
famille  , que  les  vertus  patriotiques  qui  l’ont  de* 
puis  long  tems  illuftrée.  Il  feroit  difficile  de  pré» 
fenter  fous  un  jour  plus  frappant  le  charlatanif* 
me , les  intrigues,  les  manèges  & tous  les  travers 
de  la  Philofophie  moderne,  qu’ils  ne  le  font 
dans  ces  Mémoires , ProduSion  vraiment  origi» 
nale , où  la  critique  ell  mife  en  aâion  de  la  maniera 
la  plus  piquante  & la  plus  cap^le  de  faire  im> 
preffion  fur  les  efprits  même  prévenu.  C’eft  le  < 
fruit  d’une  raifon  lumineufe  qui  fait  fe  revêtir  de 
toutes  les  richeffes  de  l’imagination  , & employer, 
quand  il  le  faut , les  armes  de  la  plaifanterie  Sc 
du  ridicule.  Préférable  aux  Provinciales  de  Pa/^ 
(al , par  fon  objet,  cet  Ouvrage  n’eft  pas  moins 
digne  d’admiration  par  fon  plan  & par  la  maniéré 
/lont  il  eft  exécuté.  Énergie  & vérité  dans  le* 
tableaux,  juflefle  8c  nouveauté  dans  les  cadres  , 
agrément  & vivacité  dans  les  entretiens  des  per- 
fonnages  que  l'Auteur  met  en  fcene,  flyle  correft, 
harmonieux  , femé  de  traits  hardis  8c  heureux  ^ 

' il  réunit , en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  attacher 
le  Leûeur,  8c  lui  infpirer  du  mépris  pour  lafeâe 
dangereufe  dont  on  y dévoile  les  menées.  Encore 
une  attaque  de  cette  force , 8c  la  Philofophie 
pourra  dire  : Quis  numen  Junonis  adoret?  Le  fuc* 
cès  foutenu  dei’Ouvrage  de  M.  l’Abbé  de  Crillon^ 
les  vains  efforts  des  Philofôphes  pour  le  décrier  y . 
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les  heureux  effets  qu’il  a déjà  produits  fur  l’opi- 
nion publique,  femblent  autorifer  notre  prédic» 
tion.  Le  Public  peut  être  dupe  quelque  temps  du 
charlatanifme  , mais  enfin  il  ouvre  les  yeux  dès 
que  la  vérité  fe  montre  i Tes  erreurs  ne  font  qu’un 
fbmmeil  , 8c  le  réveil  de  la  raifon  ell  une  julle 

condamnation  du  preflige  qui  l’avoit  féduite. 

\ 

' CROIX  DUMAINE  [ François  Grudé  de 
1a]  né  dans  le  Maine  en  1552,  mort  à Tou- 
loufe  en  1 592. 

Sa  Bibliothèque  Françoifi  eft  le  premier  Ou« 
vrage  qui  ait  paru  en  ce  genre  ; il  fuppofebeau. 
coup  de  travail,  beaucoup  de  recherches  , mais 
les  inexaûitudes  en  affoiblifTent  le  mérite.  On 
lui  doit  cependant  de  l’indulgence,  parce  qu’il  a 
ouvert  une  carrière  , 8c  c’eft  beaucoup.  On  fait 
que  M.  RigoUy  de  Juvigny  en  a donné  une  nou- 
velle édition  avec  des  notes,  à la  tête  de  laquelle 
eft  un  Difcours  préliminaire  dont  nous  aurons 
occafion  de  parler  à l’article  de  cet  Editeur. 

CUJAS  , [ Jacques  ] Profeffeur  en  Droit , né 
àTouloufe  en  1520,  mort  à Bourges  en  159OJ 
peut  être  regardé  comme  le  Reftaurateur  de  I9 
Jurifprudence  parmi  nous. 

n avoir  un  efprit  pénétrant  8c  fécond,  un» 
facilité  étonnante  pour  tout  apprendre  8c  tout  re. 
tenir,  l’art  de  développer  8c  de  communiquer  fe» 
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idées  J ce  qui  l’a  rendu , à jufte  titre  J un  des 
plus  célébrés  ProfelTetirs  en  Droit  que  la  France 
ait  eus.  On  remarque  dans  fes  Ouvrages  le  même 
caraûere  d’efprit  qui  préfidoit  à fes  leçons  ; 
même  profondeur  dans  les  idées , même  clarté 
dans  les  expreflions  , même  ordre  dans  les  ma- 
tières , même  érudition  dans  les  difcuffions.' 

Outre  cela,  Cujas  avoit  une  trempe  d’ame  qui 
le  rendoit  encore  plus  eftimable  que  fes  talens  ; 
non  feulement  il  aidoit  de  fes  lumières  fes  Eco- 
liers, il  foutenoit  de  plus  , par  fes  dons , l’émUla- 
tion  de  ceux  qui,  nés  avec  de  l’efprit,  trou- 
voient,  dans  leur  peu  de  fortune,  desobftaclesà 
la  perfeûion  de  leurs  études , générofîté  qui  le  fit 
nommer  le  Pere  des  Etudîans.  Son  nom  eft  lî 
révéré  en  Allemagne  , que  les  Profefleurs  fe  dé- 
couvrent , lojrfqu’ils  le  citent  dans  leurs  leçons. 

Cet  homme  refpeélable  eut  une  fille  dont  la 
conduite  ne  répondit  pas  à la  gravité  des  mœurs 
de  fon  pere.  Il  arrivoit  même  fouvent  que  les 
Ecoliers  quittoie-nt  alTez  volontiers  les  leçons  du 
Proféffeur,  pour  fe  rendre  auprès  de  la  Belle,  qui 
ne  s’inquiétoit  rien  moins  que  des  formalités.  Ils 
appeloient  cela  commenter  les  Couvres  de  Cujas  , 
plaifantcrie  indécente  qui  ne  faifoit  pas  honueuf- 
à leur  reconnoilTance.  ' 
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